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INTRODUCTION 



L'histoire de l'enseignement à Tulle et dans le 
Bas-Limousin est un terrain neuf, mais le défri- 
chement en serait fort malaisé et la récolte peu 
fructueuse. La perte des archives ecclésiastiques 
et communales, due à la malice des hommes en- 
core plus qu'à l'injure du temps, ne permet pas 
d'entreprendre sur cet intéressant sujet un travail 
suivi et complet. Ce n'est pas notre projet. La 
tâche de reconstituer à l'aide d'éléments épars et 
peu nombreux l'histoire du modeste collège de 
Tulle, c'est-à-dire de l'instruction classique dans 
cette ville depuis la Renaissance, est déjà assez ar- 
due. Nous pouvons toutefois résumer les quelques 
notions qu'on rencontre sur la matière pour la 
période précédente et jeter un coup d'oeil rapide 
sur l'état intellectuel de la contrée dans les siècles 
antérieurs à l'institution que nous nous proposons 
d'étudier. La culture littéraire et scientifique dans 
un pays est avec l'état de l'enseignement dans la 
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même relation que Teffet est avec la cause ; ce sont 
des faits parallèles, adéquats, disent les philoso- 
phes. Ces deux points de vue de notre examen se 
compléteront l'un par l'autre. 

On sait que durant le moyen âge renseigne- 
ment resta exclusivement aux mains du clergé 
dans les petites villes et les campagnes. Il en fut 
ainsi tout spécialement dans la capitale du Bas- 
Limousin qui était une terre d'église, dont Tabbé, 
plus tard Tévêque, était seigneur temporel. L'ins- 
truction de la jeunesse fut un des plus puissants 
moyens d'expansion du christianisme, et dès que 
l'évangile s'implante dans les Gaules, on y trouve 
trace d'écoles urbaines et rurales tenues par des 
clercs. Les plus anciens conciles recommandent 
déjà aux simples prêtres de campagne la création 
d'écoles dans leurs presbytères. Les conciles de 
Vaison en 529 , de Mérida en 666 , de Paris en 
824 renouvellent ces ordonnances. Pour une pé- 
riode moins reculée, nous avons des indications 
plus précises. Par les canons du concile de La- 
tran, tenu en 1179, nous savons que chaque église 
cathédrale devait avoir un maître, rémunéré par 
une prébende ou tout autre bénéfice suffisant, à 
l'effet d'instruire tous ceux qui se présenteraient 
à son école. Le concile général de 1215 étendit 
cette obligation à toutes les églises dont les res- 
sources permettraient de la remplir. Les écoles 
épiscopales d'abord , puis les écoles presbytérales 
et les écoles monastiques se développèrent sous 
cette impulsion. Ces notions sont trop connues 
pour qu'il soit besoin d'y insister (1). La vérité 



(1) Voir les nombreux ouvrages qui traitent de la matière : au 
premier rang, V Histoire littéraire de la France^ par les Bénédictins, 
et dans ces derniers temps, Les Ecoles épiscopales et monastiques 
de l'Occident, par Léon Maitsie; Les Écoles et Collèges en pro- 
vince depuis les temps les plus reculés y par Ch. Mutba-U, Paris, 
1882, etc., etc. 
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est que partout où il y eut une église, un monas- 
tère, il y eut une école. On appelait communé- 
ment le monastère schola (1). 

Le pouvoir royal dès qu'il s'affirma ne resta pas 
étranger à ce mouvement. Pépin-le-Bref envoyait 
des clercs étudier à Saint-Jean-de-Latran et de- 
mandait au pape Paul V de lui procurer des livres 
de grammaire, de philosophie et àe géométrie (2). 
On n'ignore pas les sages dispositions prises par 
Charlemagne, sa lettre si remarquable adressée 
en 788 à Baugulfe, abbé de Fulde, et qui devait 
être communiquée à tous les monastères (3) , son 
capitulaire de scholis (4), et Técole qu'il avait éta- 
blie dans son propre palais pour prêcher d'exem- 
ple . Louis - le - Débonnaire , Charles - le - Chauve 
suivirent cette tradition du grand empereur, mais 
la féodalité vint paralyser pour longtemps l'ini- 
tiative royale qui ne réapparaît guère clairement 
qu'à la création des universités. 

Pour les temps antérieurs au xiv® siècle, il ne 
peut être question pour le Bas-Limousin de l'école 
épisçopale, puisque l'évêché de Tulle n'est pas né. 
D'ailleurs, le Bas-Limousin n'a pas encore d'exis- 
tence propre, il est fondu dans le grand diocèse de 
Limoges, il participe de son état de développement 
intellectuel. Le Limousin, sans figurer parmi les 



(1) Du Cangb, GCossarium latinitatiSy au mot schola, 

(2) Lettre de Paul V dans Dora Bouquet, t. V, p. 513. — Citée 
par M. Maître. 

(3) Capitularia requm Francorum, par Baluzb, édition Chiniac, 
t. Ij pp. «01-204. — M. Chêruel, Dictionnaire historique des Insti- 
tutions de la France, au mot Instruction publique^ a donné la tra- 
duction entière de cette lettre-circulaire. 

(4) Capitularia^ 1. 1, pp. 201, 237, 714, etc. Le recueil contient 
de très nombreuses dispositions sur cette matière. Dans son Traité 
des écoles célèbres, Launoi cite de son côté un- capitulaire, par 
lequel Charlemagne ordonne à tous les prêtres de campagne de 
tenir des écoles dans les bourgs, d*y recevoir les enfants des fidèles, 
et les instruire avec charité et de ne rien exiger pour ce service. 
Chérubl, loc, cit. 
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plus brillants foyers de lumière^ n'est jamais resté 
très en arrière des autres provinces. C'est une opi- 
nion reçue depuis longtemps que ce pays a tou- 
jours cr^oupi dans la grossièreté et Tignorance : 
elle s est ancrée à travers les siècles, formulée 
par certains écrivains dès le xi® siècle (1), traduite 
dans des dictons du xni® (2), reprise par Rabelais 
et par Molière jusqu'aux vaudevillistes modernes. 
Elle est pourtant injuste. Ce qu'il faut peut-être 
confesser, môme lorsqu'on est Limousm, c'est 
que la masse populaire, et surtout la classe rurale, 
fut toujours de mœurs assez rudes, difficile à ins- 
truire et à policer, mais la classe moyenne, le 
clergé, la noblesse ne furent jamais au-dessous 
du niveau général de culture et d'intelligence. Cette 
affirmation se vérifie par le contingent d'hommes 
de génie ou de talent que cette province n'a cessé 
de fournir à la patrie française dans tous les gen- 
res, dans tous les temps. 

La période gallo-romaine ne nous a laissé qu'un 
unique document intéressant l'histoire de l'ins- 
truction chez les Lémoviques. Augustoritum ne 
devait pas être dans les premiers siècles de notre 
ère une ville très importante, sans quoi, à raison 
de la priorité de son évangélisation, eue eût été 
sans doute élevée au rang de métropole. On con- 
naît pourtant le nom d'un maître de grammaire et 



(1) Benoit, prieur de Cluse vers 1028, paraît être le premier au- 
teur qui ait crosse sur les Limousins. Il est vrai au'il était Fennemi 
acharné d'Âdémar de Chabanais qui, de son côté, la livré au ridicule. 
Quoiqu'il en soit, d'après Benoit de Cluse, l'Aquitaine entière vi- 
vait aans la barbarie et l'ignorance. Les évèques étaient a peine 
letû*és. Pour connaître un peu de grammaire, on y passait pour un 
Virgile : Tabbé de Saint-Martial, Odolnc, fort peu avancé aans la 
culture de la science, s'était fait à peu de frais une réputation de 
mérite, ses moines étant tous des rustres, sans aucune littérature. 
(Mabillon, AriTia/es bénédictines ^ t. IV, appendice, p. 726, et Hist. 
litt. de la France, t. VII, p. 45). 

(2) Li plus roignox en Limosin. fDict, de l'Apostoile, xni« siè- 
cle. — Lk Roux DB LiNCT, Proverbes françaisj. 
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de morale qui vraisemblablement fut professeur à 
Limoges et y finit ses jours, puisque Ton y a dé- 
couvert son monument funéraire. Il se nommait 
Bleesianus et était originaire de Bourges. Le mu- 
sée de Limoges possède cette précieuse tablette qui 
porte cette épitaphe : 

Artis grammatices doctor morumque magister 
Blœsianus Bitarix^ Musarum semper amator 
Hicjacet, œterno devinctus membra sopore (1). 

MCBBC 

Les archéologues ne sont pas d'accord sur la 
date de Tinscription, mais elle ne peut être posté- 
rieure au V® siècle. 

Nous mentionnerons tout aussi brièvement quel- 
ques savants personnages originaires du Limousin 
ou qui y résidèrent aux v® et vi* siècles : les 
Prosper (2), les Victorius (3), les Rurice (4) , les 
Waast (5), les Léonard (6). A l'exception de Vic- 
torius, ce sont des saints; mais dans ces âges 



(1) Manuel d'épigraphie, par l'abbé Texier, p. 82, Poitiers, 1851. 

(2) Bernard Gui, qui écrivait au xiv<» siècle, assure que saint 
Prosper d'Aquitaine, Vauteur du poème contre les ingrats, était du 
Limousin, et cette affirmation n'a pas été jusqu'ici démontrée 
inexacte. 

(3) Victorius (ou Victor^ d'après Frédégaire), né à Limoges selon 
Paul de Middelbourg qui écrivait vers 1500, ou dans la Haute- 
Marche, d'après Jouilletton (Histoire de la MarcheJ, vivait au 
milieu au v« siècle. Auteur, du Cycle pascal en usage jusqu'à la 
création du calendrier Grégorien. (Voir Hist. litt. de la France, 
t. II, p. 424). 

(4) Saint Rurice I, évèque de Limoges, mort vers 507. Il est au- 
tour de quatre-vingt-deux lettres, d'un bon style, imprimées dans les 
diverses Bibliothèques des Pères. {Hiat. litt. de la France^ t. III, 
pp. 49 et suiv.). 

(5) Saint Waast, né en Limousin, catéchiste de Clovis, évèque 
d'Arras, mort vers 540. (Voir Hist. litt. de la France, pour les 
vies de saint Waast, t. III, pp. 66, 409; IV, p. 515 ; V, p. 628). 

(6) Saint Léonard, né vers la fin du v® siècle, élève de saint Rémi 
de Reims, vint en Limousin vers 543, y mourut vers 560. (His- 
toire de saint Léonard^ par l'abbé Oroux, Paris, 1760. — Vie de 
saint Léonard, par l'abbé Arbellot, Paris, 1863). 
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primitifs, ceux qui s'élevaient à la sainteté^ bril- 
laient en même temps par la science et par la 
vertu. Rurice I, évêque de Limoges, était un lettré 
dans la meilleure acception du mot, il a écrit en 
prose et en vers, était lié avec tous les savants de 
son temps. Il avait une bibliothèque si riche qu'il 
pouvait donner des livres à ses amis (1). Dès le 
VI® siècle^ nous trouvons trace de plusieurs écoles 
monastiques assez florissantes. Saint Yrieix fut 
instruit à Vigeois par Tabbé Sébastien, vers le mi- 
lieu du VI® siècle (2) . Lorsqu'il eut fondé le monas- 
tère d'Attane, il eut à son tour des élèves. Le 
diacre Ulfilaic (vulgairement saint Valfroie) figura 
parmi eux (3). Un autre de ses disciples, moine 
d'Attane, composa au commencement du vu® siè- 
cle une vie de son maître assez remarquable pour 
que certains savants l'aient attribuée à Grégoire 
de Tours (4) . Une des principales occupations de 
saint Yrieix était de-copier des livres pour les dis- 
tribuer dans les paroisses voisines (5) . 

Saint Eloi (6) avait été élevé à Limoges et était 
déjà lettré lorsqu^il passa à la cour de Clotaire II. 
Dès au'il eut institué l'abbaye de Solignac , il y 
installa une école. Saint Remacle (7), célèbre 

/ 

(ly Saint Sidoine, son ami. le remercie dans une lettre de lui 
avoir envoyé par son copiste les cinq livres de Moïse avec les trois 
suivants et les Prophètes. (Hist litt, de La Fr., t. II, p. 40). 

(2) Saint Yrieix, chancelier du roi Théodebert, puis disciple de 
saint Nicet, évèque de Trêves, fondateur du monastère d'Âttane 
(plus tard saint Yrieix), mort vers Tan 600. {Hist, litt. de la France, 
t. III, pp. 364, 442). 

(3) Histoire ecclésiastique des Francs^ par Grégoire de Tours, 
liv. VIII, ch. 15. 

(4) Eist, litt, de la Fr,^ t. III, p. 499. Une autre vie du saint fut 
écrite quelques années auparavant par un autre moine d'Attane, 
mais elle n est pas aussi remarquable. Ibid. p. 500. 

(b) Hist. litt. de la Fr., t. III, p. 364. 

(6) Saint Eloi, (élève du monétaire de Limoges, Abbon}, moné- 
taire et orfèvre des rois Dagobert I et Clovis II, évèque de Noyon 
et de Tournai, mort en 659. 

(7) Saint Remacle, premier abbé de Solignac, mort en 668. 
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prédicateur, puis évèquede Maestricht, aprèsy avoir 
complété son éducation , en devint Tun des maî- 
tres. D compta saint Tillon parmi ses élèves (1). So- 
lignac était une pépinière ae savants et d'artistes, 
nous dit saint Ouen dans la vie de saint Eloi (2). 
Dans ces mêmes temps, le siège de Limoges était 
tenu par des prélats renommés par leur science : 
saint Ferréol (575-597), saint Félix (vers 650) (3). 
Les vni® et ix® siècles furent de fer pour TAqui- 
laine. Les incursions des Sarrazins, les luttes avec 
les Carolingiens, les ravages des Normands la 
couvrirent de ruines. La plupart de ses monastères 
furent détruits. Le progrès littéraire eut un temps 
d'arrêt. Saint Pardoux de Guéret (4) et son dis- 
ciple qui a écrit sa vie, saint Sacerdos (5), un his- 
torien qu'on appelle l'Astronome limousin (6), 
un moine de Saint-Martial auteur d'une vie du 
grand confesseur (7), l'archevêque Rodulphe de 



(1) Saint Tillon ou Theau, artiste orfèvre, maître de la monnaie 
de Pans, puis simple moine de Solignac, mort vers la fin du vii<* siè- 
cle. Trois moines de Solignac ont successivement écrit sa vie, dans 
le cours du x» siècle. (Hist. litt. de La Fr,, t. HI. p. 443; VI, p. 91. — 
RoY-PiERRKFiTTE, Etudes historiqucs sur les Monastères du 
Limousin^ Guéret, 1857-63). 

(2) Habentur ibi et artifices plurimi diversarum artiumperiti.., 

(3) Hist littér. de la Fr., t. HI, p. 583. 

(4) Né dans la Haute-Marche, mort en 737 ; fondateur du monas- 
tère de Guéret. Sa vie fut écrite par un de ses disciples, peu d'années 
après sa mort. — Voir Coudbrt de Lavilatte, Vie ae saint Par- 
doux, Guéret, 1853. Un moine de Guéret. dont on ignore le nom, 
nous a laissé une vie de saint Pardoux, d un style simple et facile, 
disent les bénédictins. {Hist. litt. de la Fr., t. iV, p. 76). 

(5) Evèque de Limoges dans la première moitié du viii* siècle, 
élève de saint Capuan. Hugues de Sainte-Marie, moine de Fleuri, 
a écrit sa vie au xn^ siècle d'après les Actes du saint rédigés au 
IX® en langue vulgaire. — Voir 5^. Baluzii Tut. disquisitio sœculi 
guo vixit S. Sacerdos Ep. Lem.^ Tutelœ, 1655 et Vie de saint 
Sacerdos, par Tabbé Pergot, Périgueux, 1865. 

(6) Historien de Louis-le-Débonnaire. On ignore son nom. Il 
avait des connaissances d'astronomie et était sans doute originaire 
du Limousin. M. Guizot a publié son ouvrage dans son Recueil de 
Mémoires relatifs à l'Histoire de France^ t. III. — Voir Hist. litt. 
de Fr., t. V, p 49. 

(7) c Son style est assez bon pour le temps et montre que l'auteur 
avait du talent pour écrire. » {Hist. litt. de la Fr., t. V, p. 210). 
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Turenne sont les seuls qui témoignent du mouve- 
ment intellectuel dans cette obscure et sanglante 
période. L'église de Solignac s'était relevée la pe- 
mière. Rodulphe y fut instruit dans la théologie et 
les bonnes lettres par Tabbé Bertrand. Le fonda- 
teur de Beaulieu fut un des hommes les plus illus- 
tres de son temps. Son nom, sa richesse, ses 
talents, son caractère entreprenant et énergique 
lui avaient acquis la plus haute influence dans le 
royaume d'Aquitaine (1). 

L'école des chanoines du Dorât est en pleine 
activité au x® siècle. Saint Israël (2) y fît toutes ses 
études, puis y dirigea l'enseignement. Saint-Gaul- 
tier, de race noble, célèbre abbé de Lesterpt, grand 
controversiste, y fut instruit dès l'enfance, ainsi 
que l'étaient, dit son biographe contemporain, la 
plupart des enfants de la noblesse (3). Saint Israël 
écrivit en vers et en prose. Il avait composé 
une vie de Jésus-Christ en langue d'oil dont, par 
malheur, il ne nous reste que deux vers. Il professa 
aussi à l'école épiscopale de Limoges. Parmi ses 
disciples du Dorât, qu'un vieil Omce appelle sco- 
lastici auditoreSj on peut citer avec saint Gaultier, 
qui n'eut jamais besoin de la moindre correction 
pour apprendre (4), saint Théobald qui dès l'en- 
fance primait tous ses camarades dans les joutes 



11) Archevêque de Bourges en 840. Baluze a publié dans ses Mis- 
celtanées, les capitulaires laissés par ce prélat. — Voir Cartulaire de 
Beaulieu^ édité par M. Max. Dblochb, Introd., p. ccxx, Paris, 1859. 

(2) Né vers 950, mort en 1014. — Voir son article dans VHisL 
litt. de la France, t. VII, p. 229 et passim et Vies de saint Israël 
et de saint Théobald, par M. l'abbé Rougbrib, Le Dorât, 1871. 

(3) Cum enim post tenerœ educationem infantiœ^ sicut plerique 
nooilium liberi soient^ in studium litterarum missus esset, (vita 
S. GualterU^ par Marbodb, dans la Patrologie^ éd. Mignb, 
t. CLXXI. -^Vie de saint Gaultier, par M. Tabbé Rougbrib, p. 29, 
Limoges, 1877. Saint Gaultier, né en 990, mourut en 1070. 

(4) Neque cero, sicut fieri solet^ indiguit aliquando verbere coer- 
ceriy cum ei spontaneus amor scientiœ studii plus augeret, ("Vita 
S. àualterU, ap. Mignb, t. CLXXL 
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scolaires (1), Bernard comte de la Marche, Amé- 
lius, chantre du Dorât, Bamnoux, prévôt de Saint- 
Junien. La plupart, particulièrement saint Théo- 
bald, devinrent à leur tour des maîtres renom- 
més (2). Le chanoine Amauri, qui écrivit la vie 
de saint Israël dans la première moitié du xi® siè- 
cle, avait été aussi son élève (3). 

L'abbaye de Saint-Martial de Limoges, la plus 
considérable de la province, s'était associée en 
.942 à celle de Fleuri qui était alors très célèbre 
et formait une foule d'hommes éminents. Cette 
association, disent les bénédictins, donna une 
grande impulsion aux écoles de Saint-Martial (4). 
Le culte des lettres sacrées et profanes y était 
très avancé pour le temps. Pierre Técolâtre y 
dirigeait les études et composait son grand poème 
de saint Martial (5). Les moines rassemblèrent 
et transcrivirent une énorme quantité de manus- 
crits dont quelques-uns brillent encore parmi les 
richesses de notre Bibliothèque nationale (6). On 
y voyait des manuscrits grecs du x® siècle, ce (jui 
prouve, disent encore les auteurs de V Histoire 
littéraire, que quelques moines de cette époque 
se mêlaient de gréciser (7) . Les arts y étaient en 



(1) Puer opUmœ indolis^ in prirrUs Litterarum elementis et rucU- 
mentis tanto profectu, tyrocinium posuit, ut omnes cocevos suos 
facile superaret, fOffictum mss,, cité par M. l'abbé Rouoerie. 
Vies de St Israël et de St Théobald, p. 172). 

(2) Hist. litt. dejji France^ t. VII, pp. 47 230 et passirn. 
Vita B. Israelis, ap. Labbb, BibL nova mss, t. II, p. 566. 

(3) Hist litt, de la France, t. VII, p. 230. 

(4) Hist, litt, de la France, t. VI, p. 40. — L'acte d'association » 
de la mémo date, pour Solignac, a été publié par M. Rivain. (Rou- 
leau des morts de l'abbaye de Solignac, Limoges, 1878). 

(5) Ibid., t. VIII, p. 504, et Pierre le Scolastique, par M. l'abbé 
Arbellot, Limoges, 1855. 

(6) Deux cent quatre de ces manuscrits furent acquis en 1730 pour 
la Bibliothèque du roi. — Voir Chroniques de St Martial de Ltmx)- 
ges, par Duplbs-Agibr, Paris, 1874. Cet ouvrage reproduit des 
catalogues très étendus (p. 323 à 356) des livres de l'abbaye. 

0) Hist litt. de la France, t. VI, p. 57. 
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honneur de même qu'à Solignac. Le moine Jos- 
bert y fabriquait au x® siècle des reliquaires et 
des statues d'or (1). Plusieurs religieux furent 
d'habiles orfèvres. Notre célèbre émaillerie prit sa 
source dans les monastères. Saint Eloi, saint TiUon 
en sont les premiers pères. Cette haute culture est 
encore attestée par le grand nombre de chroniques 
que les moines nous ont laissées. Celle de Ber- 
nard Itier qui vivait au xii® siècle montre qu'ils 
étaient versés dans la connaissance des meilleurs 
auteurs grecs et latins. D'après l'abbé Le Beuf, 
Bernard Itier serait l'inventeur de la science des 
Gall et des Spurzheim. Ses notions de cranioscopie 
étaient très développées (2) . Saint Martial envoyait 
à Fleuri ses élèves les plus distingués pour se per- 
fectionner. C'est là qu'Odolric qui gouverna le mo- 
nastère de 1025 à 1040 avait acquis ce fonds de 
littérature qui lui mérita l'appellation de très sa- 
vant grammairien, grammatico doctissimo. Pen- 
dant qu'Odolric étudiait à Fleuri, Aldebert était 
bibliotnécaire à Saint-Martial, Roger était écolâtre 
et avait parmi ses élèves son neveu Adémar de Cha- 
banais (3), le célèbre historien, et sans doute Pierre, 
aussi moine de Saint-Martial^ qualifié habile archi- 
tecte et qui passe pour avoir présidé à l'édification 
de l'église du Sauveur, contiguë à celle de Saint- 
Martial (4). De cette école qui bénéficia de la haute 
direction de savants abbés tels que Pierre de Poi- 



(1) RoY-PiBRREFiTTB, Monustères du Limoufiin, abbaye de Saint- 
Martial, p. 23. 

(2) Duplès-Agibr, Chroniaues de Saint Martial, — Hist. litt, de 
la France, t. VII, p. 40. — Labbe, Bibliotheca nova manuscripto- 
rum, t. IL passicD. — Le Beuf, Dissertations sur l'histoire de 
Paris, t. Il, p. 183, Paris, 1739-43. 

(3) Né en 988, mort de 1029 à 1031. Auteur d'une très remarqua- 
ble chronique plusieurs fois imprimée, de sermons et de divers 
autres ouvrages estimables. 

(4) HisL litL de la France, t. VII, p. 139. 



.?B5rTH.-e n ^- -»:■« 



— 11 — 

tiers (l)j Tami de Pierre le Vénérable, sortirent 
Géraud de Lestrade qui fut appelé de Limoges pour 
être abbé de Vigeois en 1082, et Géraud II, dit le 
grammairien qui fut pris aussi à Saint-Martial pour 
régir Saint- Augustin-les-Limoges (2). L'abbaye de 
Terrasson empruntait de son côté, en IIOJ, ses 
dignitaires et son maître d'école à Saint-Martial (3). 
On connaît les noms de plusieurs des écolâtres 
successeurs de Pierre et de Roger : Maurice 
Pinheta est dit, en 1245, maître des écoles du 
monastère, frère Aymeric Charotteau est sous- 
maître des écoles en 1320, Martial Jay, maître des 
études et Ponce Merleti sous-maître en 1367 et 
1368, Pierre Saleys écolâtre en 1416, etc. (4). 

L'école épiscopale de Limoges était sans doute 
la plus ancienne, mais elle nous a laissé peu de 
traces avant le x® siècle. Gausbert, chanoine puis 
chorévêque, écrivait, vers 985, les actes de saint 
Front (5). Vers le même temps, Israël, du Dorât, 
dirigeait l'école sous l'évêque Alduin. Au xi® siècle, 
les lettres sont en honneur dans le chapitre cathé- 
dral. Il paraît même, d'après ce que rapporte 
Adémar de Chabanais, qu'on y cultivait la lan- 
gue hébraïque. En 1010, l'évêque Alduin, avant 
de chasser les juifs de Limoges, nomma une com- 
mission de docteurs de son église pour essayer de 
convertir ces incrédules à l'aide de leurs propres 



(1) Abbé de Saint-Martial de 1156 à 1163, écrivain de mérite. 
Notice sur Pierre de Poitiers, par M. Lbcointrb Dupont. 

(2) Hist. liit. de la France, t. VU, p. 46, Géraud H fut abbé de 
Saint-Augustin-les-Limoges, vers 1095. Il composa plusieurs hymnes 
et l'école et la bibliothèque de son couvent étaient célèbres de son 
temps. (Chronique de Vigeois^ ap. Labbb, t. Il, p. 289.) 

(3) Chronique de Geoffroi de Vigeois, ap. Labbe, t. II, p. 297. 

(4) Nous empruntons ces noms à un mémoire très substantiel de 
M. Louis GuiBBRT : L'Instruction primaire en Limousin^ Limoges, 
1888. Le savant auteur les a pria dans les Mélanges manuscrits de 
Legros. 

(5j HisL litt. de la France, t. VI, p. 440. 
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livres (1). Il faut donc que les chanoines connus- 
sent rhébreu, puisque ces livres n'avaient encore 
été traduits ni en latin ni en grec. Les conciles de 
Limoges de 1028 et 1031, touchant Tapostolat de 
saint Martial, prouvèrent que le Limousin avait 
sa part de savants et de lettrés. L'évèque Jourdain, 
de la noble race des Laron, y fit un grand person- 
nage, suivant l'expression de VHistoire littéraire. 
Les œuvres qu'il a laissées dénotent i^n écrivain 
remarquable (2). L'abbé Odolric(3) déjà nommé et 
qui vraisemblablement rédigea les actes des con- 
ciles, Gérard, abbé de Solignac, Vernon gram- 
mairien, moine de Beaulieu, Gérard, abbé de 
Saint- Augustin-les-Limoges, aussi qualifié gram- 
mairien, titre dont s'honoraient alors des princes 
eux-mêmes (4), Roger, prieur de Chambon, s'y fi- 
rent également remarquer par leurs talents (5) . Adé- 
mar cite à la même époque deux chanoines de la 
cathédrale, Raynald et Albéric, qui se distinguaient 
par leurs connaissances philosophiques. Un peu 
plus tard, on trouve deux autres chanoines, 
« hommes de lettres et de mérite, » l'archidiacre 
Gaubert, titré également grammairien (6), et Hum- 
bert qui avait été appelé en Normandie pour diriger 
l'école de Mèulan (7). Il eut entre autres élèves 



(1) Ilist, liU. de la France, t. VII, p. 46, et la Chronique d'Adé- 
mar de Chabanais, ap. Labbb, t. II, p. 174. 

(2) Hist. lut, de la France, t. VII, pp. 451 à 454. — Chron. de 
Vigeois, ap. Labbe, t. II, p. 283 et suiv. 

(3) Voir son article dans VHistoire littéraire de la France, t. VII, 
p. 346. 

(4) Adémàr de Chabanais ne trouve pas de meilleure flatterie à 
Tadresse du puissant duc d'Aquitaine que de lui écrire : Villelmo, 
grammatico orthodoxo et potenUssimo Aquitanorum duci, Mabil- 
LON, Annales bénédictines, t. IV, appendice, p. 717. 

(5) Hist, litt. de la France, t. VII, pp. 47, 49. 

(6) Baluze, Historia Tutelensis, appendix, pp. 417-418. 

(7) Hist, litt, de la France, t. VII, p. 46. 
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saint Gaucher (1) qu'il ramena avec lui à Limoges 
et qui fut le fondateur et le premier prieur d'Au- 
reil. Jourdain eut parmi ses successeurs plusieurs 
prélats d'érudition ou qui s'intéressèrent au pro- 
grès des lettres, entre autres Pierre Viroald (2) à 
la fin du XI® siècle et Eustorge (3) son succes- 
seur. L'école épiscopale ou du chapitre, comme 
les autres écoles ecclésiastiques , paraît avoir eu 
sa plus grande activité au xiii® siècle, puis être 
entrée dans une période de décadence. A partir 
du XIV® siècle, le clergé ne garde plus le monopole 
de l'enseignement. On voit apparaître dans les 
villes des maîtres professant en dehors des églises, 
la plupart clercs, mais quelques-uns laïques. Au 
XV® siècle, l'autorité civile, tend presque partout à 
prendre sa part dans l'enseignement. 

Nous sommes loin d'avoir passé en revue tous 
les monastères ou écoles du nord de la province. 
Cet examen prendrait des proportions démesurées. 
En 1259, le Limousin comptait plus de cent com- 
munautés de moines (4). L'ordre de Grandmont, 
fondé en 1075 par saint Etienne de Muret, y 
avait à lui seul une vingtaine de maisons. Il eut 
aussi ses savants et ses artistes , tout comme 
Saint-Junien, Saint-Martin de Limoges, Saint- 
Augustin-les-Limoges, Guéret, Chambon, Aube- 
pierre, etc., etc. Ces divers établissements pro- 
duisirent bon nombre de personnages dignes de 
mémoire par leurs talents ou leurs écrits et qui ne 
peuvent trouver place dans notre cadre restreint. 



(1) Né vers 1040, mort en 1060. Saint Lambert, fondateur de Tab- 
baye de la Couronne, évêque d'ÂngouIême, fut un de ses disciples. 

(2)£vèquedell00àli04. 

(3) Evêque de 1106 à 1137. 

(4) Géographie du Limousin^ par l'abbé Tbxier, ouvrage dont il 
n'a été publié que quelques feuilles. 
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D'ailleurs, de la plupart de ces saints et savants 
religieux, Dieu seul sait les noms. Tels sont du 
X® au xn® siècle, Tanonyme qui a écrit, vers 1150, 
l'histoire de la translation, par les moines de Soli- 
gnac, des reliques de sainte Fauste, ouvrage 
« assez bien exécuté » et plusieurs fois imprimé (1), 
les auteurs du même temps qui nous ont laissé la 
relation des actes de saint Martial, la vie de saint 
Alpinien « dont le style n'est pas mauvais pour le 
temps » et les célèbres lettres apocryphes de saint 
Martial publiées seulement au xvi® siècle (2), le 
rédacteur de la vie de saint Léonard (3), celui de 
la vie de saint Amadour (4) et les innombrables 
légendaires dont les récits naïfs garnissent les re- 
cueils des BoUandistes , du Père Labbe, etc. De 
ceux dont les noms nous sont connus , nous au- 
rions pu donner aussi une longue liste : saint 
Geoffroi du Chalard, maître aux écoles de Limoges 
avant d'être prêtre (5), maître Gérard de Grand- 
mont qui fut au xn® siècle l'architecte et l'ordon- 
nateur de l'abbaye de Grammont (6), Etienne 
Maleu, chanoine de Saint- Junien, chroniqueur de 
la fin du XIII® siècle (7), et beaucoup d'autres furent 
formés dans les églises et monastères limousins. 
Les Dominicains à peine établis dans la province 
avaient fourni une moisson d'hommes de science 



(1) Hist. Utt. de la France^ t. VI, p. 255. 

(2) HisL tut. de la France, t. VI, pp. 416-417. 

(3) Hist. litL de la France, t. VII, p. 340. 

(4) Ihid., t. VII, p. 609. 

(5) Vie de saint Geoffroi, publiée par Aug. Bosvibux, Guéret, 4858. 

(6) Hist. Utt. de la France, t. IX, p. 221. 

(7) Chronique d'Etienne Maleu, publiée par M. Tabbé Arbbllot, 
Saint- Junien, 1847. 
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et d'écrivains, Gérard de Frachet (1), Etienne de 
Salanhac (2), Bernard Guy (3). 

Dans la partie méridionale du Limousin, il y 
eut aussi des monastères et par conséquent des 
écoles : celle de Vigeois est connue dès le vi® siè- 
cle. Les études littéraires y furent toujours entre- 
tenues , malgré Tincendie de la bibliothèque sur- 
venu vers 1080 (4). Le prieur Geoffroy y rédigea 
au XII® siècle sa précieuse chronique (5). Uzerche 
et Beaulieu eurent aussi de savants abbé?, des 
maîtres, des grammairiens. Vers la fin du x® siècle, 
Adalbald, qui est appelé mr sapieniissimus omni- 
que litterarum peritia docttssimus , fut abbé 
dljzerche après Tavoir été de Tulle et avant de 
prendre la direction des abbayes de Gharroux, de 
Solignac, de Saint- Augustin et de Saint-Martial 
de Limoges (6). Au siècle suivant, Pyranus écri- 
vait les actes des deux saints évêques de Bretagne 
Léon et Coronat (7). Aldebert, des chevaliers de 
Grimoard de Ségur, après avoir été blessé griève- 
ment dans les combats, se perfectionna dans les 
lettres et se fit moine. Il occupa le siège d' Adalbald 



(1) Né en 1205. Prieur de Limoges, etc. Mort en 1271. Auteur 
d'une chronique encore inédite et d ouvrages imprimés. 

(2) Prieur de Limoges. Né vers 1210, mort en 1290. Auteur de 
divers ouvrages. 

(3) Né vers 1260. mort en 1331 . Prieur de Limoges, inauisiteur 
de Toulouse, puis évoque de Lodèvo. A laissé de très nombreux et 
très précieux ouvrages manuscrits dont quelques-uns seulement ont 
été publiés. Voir Notice sur lesK Manuscrits de Bernard Guiy par 
M. Léopold Delisle, Paris, 1879. 

(4) Geoff. de Vigeois^ ap. Labbe, t. H, p. 288. 

(5) Né vers 1142, prieur de Vigeois en 1178, mort peu de temps 
a|>rès 1184. Sa chronique a été publiée par le P. Labbe dans sa 
Bibliotheca nota manuscriptorum, t. II, et traduite par François 
Bonnélye, Tulle, 1864. 

(6) Gallia christiana, t. II, p. 586. Hist. TuteL, p. 71. 

(7) Leurs reliques avaient été transportées de Bretagne dans le 
monastère d'Uzerche. (Chronique de Viaeois, ap. Labbb, t. II, 
p. 286. ^ Annales de la Haute- vienne, 18i3]. 
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et suivit ses traditions, Eustorge, évoque de Limo- 
ges lui confia l'éducation de Gérauld du Cher son 
neveu, qui devait lui succéder dans Tépiscopat. 
Aldebert résigna ses fonctions en 1133 (1). Parmi 
ses successeurs figure Gaubert de Mirabel, noble 
et lettré, Gaubertum de Mirabel litteratam, nobi-- 
lem virum (2). Maurice Bourdin, qui fut un des 
principaux restaurateurs des études en Espagne 
comme évèque de Coïmbre et archevêque de Braga 
et qui devint Tanti-pape Grégoire VIII, était un 
moine d'Uzerche (3). 

Nous connaissons à Beaulieu l'abbé Bernard 
(vers 985), disciple du célèbre Abbon, de Fleuri, et 
son correspondant. Il fut ensuite abbé de Tulle et 
évèque de Cahors (4). Le moine grammairien Ver- 
non dont nous avons parlé se fit remarquer au 
concile de Limoges de 1031 (5). Au milieu du siècle 
suivant, nous trouvons trace d'un magister nommé 
Bertrand, né à Civray en Poitou et qui était établi 
à Beaulieu, ibique aliquando legem dei clericis 
aad're volentibus quasi magister edocait (6). 

Des abbayes plus récentes de Dalon, Mey- 
mac, Obazine, Valette, Glandier, nous n'avons 
rien à dire, leurs cartulaires étant perdus ou iné- 
dits et leur histoire étant peu connue dans ses 
détails. Nous pouvons parler avec plus de déve- 
loppement du monastère de Tulle. Dès le temps de 
Charles-Martel il était riche et fiorissant, puisque 



(1) Chronique de Vlgeois^ ap. Labbe, t. 11, p. 301. 

(2) Gallia christiana, t. II, p. 589. 

(3) Art de vérifier les dates, t. I, p. 283. — Hist. litt. de la 
France, t. VII, p. 158. 

(4) Hist, litt. de la France, t. VII, p. 642. — Cartulaire de Beau- 
lieUj p. ccLu. 

(5) Ap. Labbe, t. Il, pp. 771 et suiv. 

(6) Bibliothèque nationale. Coll. Duchesne, t. XXXVII, fol. 91. 
— Cartulcùre ae Beaulieu, Introd., p. lxxxii. 
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ce prince Tavait donné à titre de récompense à un 
de ses leudes les plus puissants. Dévasté par les 
Normands, il se releva de ses ruines, et, au com- 
mencement du X® siècle, Tillustre Odon « la plus 
brillante lumière de la France » en fut abbé avant 
de Tètre de Cluni. Il faut que la discipline et la doc- 
trine y fussent en bon ordre^ pour que dans son 
sermon sur l'incendie de la basilique de Tours, 
Odon rapporte que saint Martin était apparu avant 
rincendie à quelques fidèles et leur avait dit que, 
mécontent de la compagnie de ses frères de Tours, 
il se retirait vers ceux de Tulle qui étaient mieux 
réglés (1). Sa renommée est d'ailleurs certifiée par 
les essaims qui lui furent empruntés à cette époque 
pour la fondation des monastères de Sarlat et de 
Genouillac (2). Parmi les abbés de Tulle qui se 
firent une réputation de mérite et de savoir, on peut 
citer, au x® siècle, Aymon à qui saint Odon a dédié 
la vie de saint Géraud comte d' Aurillac (3) ; Adal- 
bald, qui fut ensuite abbé d'Uzerche et de plusieurs 
autres abbayes ; Bernard II, condisciple de Gerbert 
(le pape Silvestre II) qui était en correspondance 
avec lui. Dans une curieuse lettre citée par Ba- 
luze, Gerbert offre à son ami de lui envoyer Cons- 
tantin de Fleuri pour enseigner dans le couvent de 
Tulle la rhétorique, la musique et Torgue (4) . Ber- 
nard donna un tel lustre à son monastère, que 
Tévêque de Limoges Alduin lui emprunta une colo- 
nie de moines pour faire revivre Tesprit de saint 
Benoît dans la grande abbaye de Saint-Mar- 



(1) Hist, Tutel.^ p. 24. — D. Alteserra, Rerum Aquit^nica- 
rum...y p. 45, Tolosœ, 1648. 

{2) Hist. Ttt^Z., p. 29. 

(3) Aymon paraît avoir été le prédécesseur d'Odon, Hist. TutcL, 
p. 174. — Aymon, qui fut ensuite abbé de Saint-Martial, était frère 
de Turpin, évèque de Limoges, Uist. litt. de la France, t. VI, p. 239. 

(4) Hist. TuteL, p. 83. 
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tial (1). Nous avons déjà parlé de Bernard III oui 
devint évêque de Cahors. Frudin, au xi*' siècle, tut 
aussi un abb6 digne d'éloges. La considération et 
l'influence dont il jouissait agrandirent notable- 
ment le domaine de saint Martin (2). Il eut pour 
successeur Gausbert (1085-1090), moine de Mar- 
moutiers, instruit à Técole renommée de Tabbé 
Barthélémy. Gausbert a laissé quelques écrits qu'il 
avait rédigés pour défendre son élection attaquée 
comme irrégulière (3). Citons encore Guillaume 
de Carbonnières (1092-1111) qui restaura le mo- 
nastère et fit construire la basilique (4), Ebles de 
Turenne (1111-1152) dont la mémoire fut célébrée 
en prose et en vers (5), Pierre Corel (1276) auteur 
d'une chronique estimée (6). 
C'est l'époque où se produit l'efflorescence poéti- 

3ue du Limousin qui est la meilleure preuve de la 
iffusion de l'instruction dans cette contrée. Déjà, 
au commencement du xii® siècle, Grégoire Bé- 



(1) Hist. lut. de la France, t. VHI, p. 345. — On s'étonnera 
peut-être de voir citer si souvent l'ouvrage des bénédictins. Mais on 
comprendra qu'il abonde en renseignements sur l'histoire littéraire 
du Limousin^ en se souvenant qu'il fut rédigé jusqu'au IX° tome par 
quatre religieux originaires de cette province : Dom Rivet, né à 
Confolens (petite ville en partie du diocèse de Limoges) , Dom Du- 
clou, Dom Poncet et Dom Colomb, nés à Limoges. 

(2) [fist. TuteL, pp. 93-107. — Sous le gouvernement de Frudin, 
Gérald de Latofavo, moine, construisit l'église de Saint-Julien de 
Tulle. On voyait encore au xviii^ siècle sa statue au-dessus de la 
grande porte de cette église. Acte de 1070, Hist TuteL, p. 415. Le 
dernier renseignement est pris dans un mémoire judiciaire du 
XVIII® siècle. Pièce de mes archives. Pour abréger, cette source 
sera désignée dans la suite par les lettres A. B. 

(3) Voir son article dSi.nsVHist. litt. de la France, t. VIII, p. 346. 

(4) Nist. TuteL, pp. 111-122. 

(5) HisL litt. de la France, t. IX. p. 168. — Baluze (HlsL TuteL 
appendix , pp. 477-482 ) reproduit des fragments de quatre poètes 
contemporains, Olivier, Hameric, diacre de Chartres, Barthélemi 
et Ascelin, sur la mort de l'abbé Ebles. Ces poésies sont fort mé- 
diocres. 

(6) Hist TuteL pp. 174-178. — Gallia christiana, t. II, p. 667. 
— BibL histor. de ta France, t. I, n« 12,622. 
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chade, du château de Lastours, avait écrit en lan- 
gue lemosine un grand poème sur la première 
croisade (1). C'était, comme nous Tavons dit 
ailleurs, la Jérusalem délivrée chantée par un té- 
moin oculaire (2). Cet incunable de notre idiome 
provincial, déjà vanté pour sa perfection, paraît 
malheureusement perdu pour jamais. Quels regrets 
doit inspirer cette perte ! Vers la fin du siècle, Guil- 
laume IX comte de Poitiers, Ebles de Ventadour, 
le Chanteur, Ebles de Pierre-Buflfière rivalisent de 
talent et de magnificence, puis vient cette brillante 



{{) Geoflroi de Vigeois fap. Labbe, t. II, p. 296), rapporte le fait 
en ces termes : GrcgoriuSy coanomento Becnada, de Castro de Turri- 
hus, professione miles^ . suotilissimi ingenii vir, aliquantulum 
imbutus Litterls, horum gesta prœliorum, materna^ ut ita dixerim, 
lingua, rythmo vulgariy ut populus pleniter intelligeret, ingens 
votunien decenter composuit, et ut oera et faceta oerba proferret, 
duodecim annorum spatio super hoc opus operain dédit. Ne oero 
vilesceret propter verbum vulgare, non sme prœcepto épiscopi 
Eustorgii et consilio Gauberti Nor/nanni hoc opus agressus est. » 
Ce passage fort clair selon nous a donné lieu à controverse. On 
veut d*abord que Grégoire s'appelât Gérald. Les motifs indiqués 




P. Labbe de manière à établir que Béchade avait écrit en prose et 
non en vers. Un des manuscrits de la chronique de Vigeois pré- 
sente cette variante... horum gesta... materna, ut ita dicam, dixe- 
rim lingua ritius Dulgari ut populus intelligerjt composuit 

C'est cette dernière version aue M. Tabbô Arbellot déclare préférer. 
(Le mot ritius étant inintelligible, il a proposé plus tara de lire 
rectius). Il en conclut que Béchade a écrit une histoire de la pre- 
mière croisade en langue vulgaire et non un poème et il a soutenu 
cette opinion dans deux savantes dissertations. {Les Cheoaliers 
limousins à la première croisade^ Limoges, 1881. — Etude sur 
Geoffroi de Vigeois^ Limoges, 1888). Pour notre humble part, 
nous n'adoptons pas le sentiment du vénérable doyen des érudits 
limousins. Le choLx entre les deux versions ne nous paraît pas 
douteux. L'une est claire et correcte, l'autre est incompréhensible 
et d'une construction défectueuse. D'ailleurs, en admettant même 
cette seconde version, il n'y aurait pas lieu d'affirmer que Béchade 
a écrit en prose. Il faudrait dire, seulement, qu'on ignore si son 
récit était versifié et la présomption serait en faveur du poème, 
plutôt que d'une grande histoire, ingens volumen^ en prose romane 
écrite au commencement du xi® siècle. 

(2) Discours ds réception à l'Académie d'Aix, sur les relations 
littéraires de la Provence et du Limousin, Aix, 1877. 
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pléiade qui va de Bertrand de Born à Giraud de 
Bourneil ; Gaucelme Faydit et Hugues de la Ba- 
chellerie, d'Uzerche, Bernard de Ventadour, le 
fournier, Marie de Ventadour, la vicomtesse, les 
quatre d'Ussel, Gui, Ebles, Pierre, frères, Hélias, 
leur cousin, Gaubert dé Puicibot, le prévôt de Lâ- 
moges, le vicomte de Turenne, Gui de Glotos, 
Guillaume des Biars et vingt autres, toute cette 
école limousine qui fut la première par la date 
et par le génie. Nous en parlons pour montrer 
qu'aux XII® et xiii® siècles, Tinstruction dut être, 
dans la région, distribuée assez largement aux 
nobles et aux vilains. Tous ces troubadours avec 
leur langue épurée, leurs rythmes ingénieux, tou- 
tes les grâces et même toutes les afféteries d'une 
poésie raffinée, ne s'étaient pas créés sans ensei- 
gnement (1). 

A la gloire poétique succéda Tillustration reli- 
gieuse. Au XIV® siècle, le Limousin fournit à 
TEglise trois papes, des cardinaux, des évêques 
sans nombre, étendit sur toute la chrétienté les 
branches vivaces de ce rosier limousin planté par 
Clément VI (2). Tous ces clercs avaient reçu l'ins- 
truction dans leur pays d'origine ; ils en appré- 
ciaient les bienfaits. Les collèges de la Marche et 
de Saint-Michel (ou de Chanac) à Paris, ceux de 
Saint-Martial et de Sainte-Catherine (ou de Pam- 



(1) L*auteur qui a le mieux fait ressortir, auoiqu'encore ' insuffi- 
samment, la priorité et la supériorité de 1 école limousine est 
M. Eugène Baret, dans son ouvrage Espagne et Provence^ Paris, 
1857. Voy. p. 54 et suiv. et le tableau des principales écoles de 
troubadours. 

(2) On prétend qu'il aurait dit un jour, faisant allusion à son lieu 
d'origine (Rosiers, près Egletons), à son nom patronymique (Rogier 
ou Roger) et à ses armes (des roses) : « Je y planteray (dans l église) 
un tel rosier des gens de nostre nation ou pais de Limosin quil ne 
sera de chi a chent ans quil n'en ny ait des rachineset des boutons. » 
(Chronique normande, ap. Baluze. Vitœ paparum Avenionensium, 
p. 1060). 
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pelune) à Toulouse furent dans ce siècle ou le sui- 
vant fondés ou dotés par des prélats limousins 
pour Téducation de leurs compatriotes (1). 

Revenons au monastère de Tulle. La charge de 
l'instruction de la jeunesse ne paraît pas y avoir 
constitué un office claustral (2). Dans beaucoup 
de couvents cette charge était jointe à l'office de 
chantre. A Tulle, d'après un acte que nous analy- 
serons tout à l'heure, il semble qu'elle était unie à 
celui du chambrier, lequel l'exerçait par lui-même 
ou la déléguait à un moine nommé magister 
puerorum. 

En 1209, l'abbé Bertrand réglant dans une cons- 
titution la distribution annuelle d'une somme des- 
tinée à fournir les moines de souliers, en excepte 
les enfants qui suivent l'école, attendu que le cham- 
brier est tenu de pourvoir à tous leurs besoins (3). 
Il s'agit vraisemblablement d'enfants élevés et 
nourris dans le monastère. La plupart étaient sans 
doute des candidats à la vie monastique, des 
oblats, mais ces futurs moines, on le sait, arrivés 



(1} Le premier fondé par Guillaume de la Marche est très connu. 
— Le collège de Chanac fut fondé, vers 1340, par Guillaume de Cha- 
nac, patriarche d'Alexandrie, dans une maison qu'il avait rue de 
Bièvre. Il appartint, dans la suite par succession, à la maison de 
Pompadour puis à celle d'Hautefort. Jean de Maumont en fut prin- 
cipal. Guillaume Dubois (le cardinal) y fut élevé. — Le collège de 
Saint-Martial, de Toulouse, avait été fondé en 1349 par Innocent VI. 
Etienne Baluze y termina ses études. — Le collège de Sainte-Ca- 
therine, dans la même ville, fut établi en 1379 par le cardinal Pierre 
de Monteruc, de Donzenac. « 

(2) . 
Taumônier, 

chantrCj 

res du procès entre le prévôt et Tévôque de Tulle au sujet de la suze- 
raineté épiscopale dans la banlieue de Tulle, 1679 et an. suiv. A. B. 

(3) Similiter statuimus ut obedientiarlus de Navis centum et de- 
cem solidos in die raniis palmarum huic ohedientiario nostro, 
quem huic operi prœfecimus, singulis anni^ ad sotulares fratrum 
reddaty exceptis pueris qui in schola fuerint^ quibus Camerarius 

in omnibus providere débet — Constitutio Bertrandi abbatis. 

Hist. TuteL^ appendix, p. 512. 
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à Tâge de discernement, étaient parfaitement libres 
de rentrer dans la vie séculière. Le droit canonique 
était très large, très libéral à cet égard (1). Il en 
est de même aujourd'hui dans les petits séminaires 
où l'instruction secondaire est dispensée gra- 
tuitement à beaucoup de jeunes gens qui, leurs 
études terminées, renoncent à aborder la prêtrise. 
Nous sautons un siècle entier avant de retrouver 
une mention relative à notre objet. Après Térection 
de Tévêché, Arnaud de Saint- Astier, premier évê- 
que, dans ses constitutions de Tan 1320, ordonne 
d'abord qu'il y aura dans l'abbaye, pour instruire 
les moines, un maître capable qui recevra une pré- 
bende convenable. Ce maître sera présenté par le 
prieur, de l'agrément du chapitre et exammé et 
nommé par l'évêque (2). En outre, pour que le 
monastère soit entretenu de personnages lettrés, 
l'évêque prescrit que six moines seront choisis par 
lui pour aller au dehors , aux grandes écoles , ad 
solemnia studia^ se perfectionner dans la théologie 
et le droit canon. Ils recevront la même prébende 
que s'ils conservaient leur place au monastère. 
Outre ces six écoliers, scholares, d'autres moines 
pourront avoir la faculté d'aller suivre les grandes 
écoles (3). 



(1) Lo concile de Limoges de 1031 s'explique formellement sur ce 
point. 

(2) Item statuimus et ordinamus quod maoisier qui secundum 
constitutionem fclicis recordationis Dotnini CÏemcntis Papœ quinti, 
quœ incipit Ne in agro, monachos in claustro doccbit, per Prio- 
rern de consensu capituU Episcopo prœscntctur et per ipsum 
examinatus et repertus idoneus deputetur. Qui etiam talent por- 
tionem vel penstonem recipiat a capitula quœ sibi sufficiat tant 
pro salaria quam victu, {Hist, TutcL, appendix, p. 648). 

(3) Item ut in dicta ecclesia nostra, ad Dei hana'em et iUius 
utiUtatemac gloriam, Littcratœ persanœ plantari valcant et haberi, 
ordinamus et statuimus quod sex monachi de ipsji ecclesia de 
cœtero ad solemnia studia pro studendo ibidem in theologia vel in 
jure canonico transmittantur, etdetur eorum cuilibet in pecunia... 
plena et vera œstimatlo prœbendœ sea oictus quam seu quem resi- 
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Il n'est pas parlé formellement de Tinstruction 
des enfants et du magister paerorurrij mais il n'est 
pas douteux que la charge existait. Le même pré- 
bendier instruisait probablement les jeunes moines 
et les enfants. Quelques années après, le magister 
figure parmi les officiers de Tabbaye. Dans une 
constitution du même évêque de Tan 1326, il est 
nommé après les dignitaires, prévôts et prieurs, 
et au premier rang des officiers , magistro Ray- 
mundo Folcoaudi, magistro puerorum (1). 

On voit que le prélat qui inaugura le siège épis- 
copal de Tulle était préoccupé du progrès de la 
science dans le monastère où il ne cessa de résider, 
car il n'y avait pas encore de palais épiscopal (2) . 
Nous avons une preuve de la même sollicitude de 
la part de son successeur, Arnaud de Clermont. 
Elle ressort d'un acte qu'il fit dresser en 1336, 
au sujet de la donation de sa bibliothèque, que 
Bernard de Chanac, moine de Tulle, frère de 
Foulques évêque de Paris, fit au monastère. La 
collection n'est pas considérable : une douzaine de 
volumes plus six images ou peintures représentant 
saint Michel, saint Pierre, saint Martial, saint 
Jean-Baptiste, saint Etienne et sainte Marie Ma- 
deleine (3), mais les manuscrits et les peintures 



dendo in ecclesia essent quoniodolibet reeepturi. . . Itetn nullus 
monachus habena beneficium quantumcunxque exigiuum possit 
eliffi sice mitU ad studium cum œstimatione prœdicta. Sed mona- 
cht qui ultra sex alios^ supradictos liccntiam studendi habebunt, 
recipiant non œstimationem prcsdictanx, sed illud duntaxat quod 
hactenus consuecerunt recipere monachi sœpefaiœ ccclesiœ exis- 
tentes in scholis. (Hist, TuteL, appendix, pp. 648^ 649}. 

(1) Hist. TuteL, appendix, p. 681. 

(2) L'évèque continua d'ailleurs d*étre le supérieur immédiat du 
chapitre des moines. Il assistait aux assemblées capitulaires^ était 
soumis à la pointe du chœur, etc., comme on peut le voir par les 
statuts de 1320. 1324, 1326, 1336 et autres actes insérés dans Tap- 
pendice de VHistoria Tutelcnsis, pp. 640, 657, 681, 696, 720 et 736. 

(3) Voici Findication de ces volumes. . . donavit et concessit om- 
nés iibros quos habcbat in jure canonico, videlicet Décrétâtes^ 
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avaient alors un grand prix. Le tout avec un calice 
d'argent et quelques ornements d'église est estimé 
dans l'acte 80 livres tournois (approximativement 
3,000 fr. d'aujourd'hui) (1). La donation est ac- 
ceptée avec gratitude et l'évèque prescrit que cha- 
cune des images ornera l'autel du saint qu'elle 
représente et que les livres seront placés dans la 
chapelle commune où sont les autres livres du cou- 
vent. Ces livres ne pourront recevoir une autre 
destination ni être déplacés sous quelque prétexte 
que ce soit, devant servir à l'utilité générale et 
rester à la disposition de chacun ; afin, ajoute l'évè- 
que, que tous et chacun nous puissions dans la dite 
cnapelle officier avec tranquillité, prier dans le re- 
cueillement, progresser dans la connaissance des 
Saintes-Ecritures et désormais étudier le droit ca- 
nonique (2). 

Nous voyons ainsi, à Tulle comme dans les 
autres villes dotées d'un monastère, l'instruction 



sextum librum, et Clementinas cum quadam summa in fine, scili^ 
cet arbore peccatorum mortalium, Archidiaconum super sexto 
libro, Guillelmum de Montelauduno et Gesselinum super Clcmen- 
tinis et quoddani aliud volumen paroum continens librum de ocuh 
et de mtseria conditionis humanœ, et meditationes beati Bernardi 
et regulam beati Benedicti {Hist. TuteL^ appendix, p. 701). 

(1) Aux environs de 1340, d'après des comptes de l'époque, le 
setier froment valait suivant l'abondance, de 4 à 5 sols ; ie setier 
seigle de 3 à 4 sols ; l'avoine de 2 à 3 sols ; une poule 6 deniers à 
un sol. Le setier contenait de 40 à 50 litres La livre tournois était 
de 20 sols. Il résulte de ces énonciations aue la livre tournois repré- 
sentait, pour l'achat des céréales, de 30 à 40 fois la valeur d'un 
franc d'aujourd'hui. Ce n'est pas la méthode scientifique d'appré- 
cier le pouvoir de l'argent, mais c'est une approximation suffisante. 

(2) . . . ponendos tamen diligenter et perpétua conseroandos una 
cum aliis libris in capelLa communi quœ est in capite dornUtorii 
sita supra introitum capellœ beati Benedictiy sic tamen quod dicti 
libri adalios usus nullatenus convertantur nec exinde quomodolibet 
extrahantur. .. a^ etiam ad usum communem et utilitatem omnium^ 
videlicet ut ibidem omnes et singuli dépote et sine perturbatione, 
celebrare, orare in secreto, proflcere in sacra scriptura, et nunc 
in jure canonico studere possemus ... — Arnaldi ep. Tut. litterœ 
de bibliotheca monasterii et de libris donatis a Bernardo de Cha- 
naco. Hist. Ta^., appendix, p. 701. 
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f primaire distribuée par un magister puerorum^ et 
'instruction supérieure donnée aux moines et sans 
doute à quelques laïques par un prébendier insti- 
tué et rémunéré à cet effet. A partir de l'érection 
de Tévêché, Tévêque reste chargé de la distribu- 
tion de l'instruction primaire. Ce qui le prouve, 
c'est que dans le partage des revenus de l'église 
avec le chapitre, il n'attribue aucune prébende au 
magister puerorum tandis qu'il en réserve une pour 
l'enseignement des moines. C'est évidemment qu'il 
entendait assumer la charge de l'instruction pri- 
maire, et en effet il y était pourvu par ses soms. 
La part des revenus épiscopaux qu'il devait y con- 
sacrer se nommait la prébende préceptoriale. Nous 
parlerons, en leur temps, de plusieurs litiges qui. 
eurent lieu entre l'évêque et les consuls au sujet 
de l'emploi de cette prébende , mais disons dès à 
présent que l'obligation primitive fut toujours re- 
connue en principe par les évêques. Le processif 
Humbert Ancelin, qui plaida à ce sujet avec la 
ville, vers 1697, n'en déclarait pas moins dans ses 
mémoires en défense que « l'institution et la des- 
tination d'une des charges de tous les archevêchés 
et évêchés du royaume est l'entretien des petites 
écoles où les enfants de la ville sont enseignés gra- 
tuitement aux premiers éléments des lettres et de 
la piété (1). » Ajoutons que l'évêque de Tulle avait 
cette charge à un double titre, comme évêque et 
comime seigneur temporel. On n'ignore pas que le 
seigneur haut justicier avait le droit de pourvoir à 
l'instruction primaire de ses vassaux et que ce 
droit était en même temps un devoir et une obli- 



(1) Mémoires imprimés du procès pendant au Conseil d'en haut, 
(entre Tévôque et rhôpital) — Au Roy et à NN. SS. du Conseil^ 
commissaires nommés par Carrcst du onseil d*En haut du 29 mars 
1697, Premier mémoire, p. 13. A. B. 

3 
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gation (1). Dans les franchises successivement 
octroyées aux habitants de Tulle par les évêques- 
seigneurs, il n'est pas question des écoles avant le 
XVI® siècle. 

Durant les xiv® et xv® siècles , Tévêque eut donc 
la charge des écoles appelées primée scolœ ou pe- 
tites écoles. Elles restèrent sans doute établies 
dans le couvent tant que Tévêque y résida. Nous 
les trouvons ensuite installées, séparément, au 
sommet de la vieille ville, au quartier Saint-Pierre, 
sur la place de la Bride, super plateam nuncupa" 
tam de Brida uhi ténentur primœ scholœ (2). Dès 
lors, le maître d'école n'était plus pris parmi les 
moines. Sous Tépiscopat de Louis d'Aubusson, le 
mardi 2 septembre 1460, frère Hugues de Plas, 
ancien prieur de Meuzac, et Géraud de Puyfages, 
recteur de Téglise paroissiale d'Hautefage et vicaire 
général de Févêque, confièrent à Etienne D^estrac, 
prêtre, maître-es-art, du lieu de Treignac, la maî- 
trise des écoles de la ville de Tulle (3). L'instruc- 
tion des degrés supérieurs continuait, semble-t-il, 



(1) Cf. notre ouvrage : La Vicomte de Limoges, géographie et 
statistiques /"^oda/es. Périçueux, (1877), p. 63. —En 14*9, par 
mandement du vicomte, le juge de Séçur fait défense à toutes per- 
sonnes de tenir écoles en la chàtellenie sans congé et permission 
du vicomte. En 1481, le vicomte actionne en justice Antoine de 
Bonneval, seigneur du dit lieu, sur le droit que celui-ci usurpait de 
bailler les écoles dans la paroisse de Coussac. — Archives des Bas- 
ses-Pyrénées, E, 608. 

(2) Acte du notaire Terrade, 12 février 1442 (V. S.) . — Extraits 
des registres de notaires des xv« et xvi® siècles conservés aux ar- 
chives de la Corrôze Immense travail manuscrit de notre savant 
ami M. Oscar Lacombe, ancien archiviste du département 

(3) c Personalitcr constituti venera^ilis et scientificus religiosus 
F rater Hugo de Planis^ olim prior prioratus de Meusa^o et domi- 
nas Geralaus de Podiofagis rector ecclesiœ parrochialis de Alta- 
Fagia^ in decreto baccatarius et vicarius generalis reverendiin 
Christo episcopi Tutellœ, . qui dederunt domino Stephano Destraco, 
presbytero, in arUbus magistrOy loci de Treynhaco^ scholas civita- 
tis Tutellœ et dictum Destraco voluerunt esse ma^istrum civitatis 
Tutellœ pro anno pressenti usque ad festum beati Joonnis Baptis- 
tœ — Extraits des registres de notaires. 



. -27- 

d'être donnée dans le monastère par les soins d'un 
des officiers. Le 7 juin 1470, Thomas Lavernhe 
s'oblige envers frère Foucauld de Lanteuil , ce- 
lérier « per las annadas de son frayre qae de- 
moret a lescola (1). » Les registres de notaires de 
cette époque nous apprennent qu'il y avait aussi 
d'autres maîtres en dehors de ceux de l'évêque et 
du monastère, soit à Tulle soit dans les campa- 
gnes. Divers actes font mention de sommes payées 
à ces professeurs par des pères de famille, ratione 
doctrinœ filii sut. Ces professeurs ont tous la qua- 
lité de clercs (2) . 

Aux approches de la renaissance des lettres, à 
la fin du moyen âge, l'instruction reste encore, 
dans le Bas-Limousin, exclusivement aux mains 
du clergé. L'évêque, les monastères, les curés 
entretiennent ou dirigent des écoles. Quelques 
maîtres libres non laïques fonctionnent à côté 
d'eux. Un certain nombre d'élèves (assez consi- 
dérable) va ensuite se perfectionner dans les uni- 
versités. Les étudiiants (studentes) suivant les cou rs 
de la Faculté des arts dans les grandes villes , à 
Paris, à Toulouse, à Poitiers, figurent fréquem- 
ment dans les actes de notaires. Ils jouissaient de 
privilèges considérables, plaidaient leurs litiges 
devant la cour de l'Université, faisaient poursuivre 
leurs débiteurs en vertu de mandats de leur chan- 



(1) Extraits des registres de notaires. 

(2) Dans la seule année 1443, par exemple, et chez le notaire 
Terrade, nous trouvons de nombreux actes de ce genre : 30 juillet 
1443. . fuit condempnatuB Petrus del VcUat ad solvendum Johanni 
Mondolet clerico 7 aolidos et 6 denarios causa doctrinœ sui filii. 
— Même jour, acte identique concernant Jean Costut — 17 octobre 
1443 .. fuit condenipnatus Johannes de Condalhaco, mansi de 
Lacernna par. S. Juliani ad solocndum Johanni de NoaUiaco par. 
S. Fortunatœ 22 solidos cum una pitalpha (botte, cruche), olei 
nucum, ratione doctrinœ filii sui. — ... Martinus d$ Lautonia^ 
preposUus de Sathxico... ad solvendum domino Anthonio Régis 
presbytero 20 solidos ratione doctrinœ ... etc., etc. Registres' de 
notaires. 
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celier. Aussi leurs adversaires s'empressaient-ils 
de transiger pour ne pas aller se défendre au loin 
dans des conditions si défavorables (1). La qualité 
de bachelier en décret, baccalarius in decreto, 
de lîcencié-es-lois, licencicUus in legibus (2), de 
maître-es-arts, in artibus magister, n'est pas 
rare. On trouve Quelques docteurs, legum doctor. 
La ville de Tulle lournit même au commencement 
du xv^ siècle un professeur en droit renommé {Pe- 
trus Chalo legum egregius professer) (3) dont les 
descendants prirent rang dans la noblesse. 

Le moyen âge ne fut pas indifférent à la culture 
de l'esprit : bien au contraire. La Renaissance ne 
poussa pas plus loin l'amour de la science , mais 
elle lui donna une meilleure direction. Elle créa 
l'instruction classique telle qu elle existe encore 
aujourd'hui dans ses lignes essentielles. Le but 
des études, les méthodes d'éducation, le goût litté- 
raire furent transformés par cette révolution paci- 
fique. Le personnel enseignant fut aussi renouvelé. 
On sait de quel éclat brillèrent ces nouveaux- venus. 



(1) Ces transactions sur poursuites intentées par des étudiants se 
rencontrent à chaque pas dans les registres de notaires du xv« siè- 
cle. Voici un exemple ae la manière dont ces affaires s*engi^eaient : 
9 janvier 1447. v. s. — ... Guilkermus de TremoLhiis clencus stu- 
dens in Unioersitate Parisiensi, impetraoit littcras regias a curia 
nobilis et potentis viri Rohherti a'Estouteville domine de Beyni, 
militis, consiliarii et cancellarii generalis almœ Universitatis 
Parisiensis per dominum nostram regem, magistris regentibuSy 
scola et studentihus in dicta Universitate depputatiy et dictas litte- 
ras fecit prcsentarc Johanni Dostrc servienti regio et fuit reques- 

tus quod executionem procederet {contra Johannem, Johan- 

nem secundo natam.., de Pimon fratreSy par. de Chancuio) et ipse 
seroiens ad certam diem coram ipso serviente et commssario prœ- 
dicto,.. fassignavit), etc. — Registres des not. du xv« siècle) 

(2) Ces deux grades étaient distincts. Pierre de Cueille, lieutenant 
(suppléant) du sénéchal de Limousin, (1446), s'intitule : Baccalarius 
inaecretOy licenciatus in legibus. (Extraits des reg. de notaires). 

■ 

(3) 4 avril 1411. Acte reçu de Serre, not. à Tulle. Bibl. nat. Mss. 
Nouv. acq. Lat. 1068. — Les Chalon de la Chapelle- aux -Plas, 
éteints dans les Pestels, tiraient leur origine de ce professeur de 
droit. 
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professeurs et érudits, parmi lesquels le Limousin 
compta deux des plus illustres : Jean Dorât et 
Marc- Antoine Muret . 

Les traditions léguées par le xvi® siècle en ma- 
tière d'enseignement ont été menacées à leur tour, 
mais elles ne sont pas près de périr, quoiqu'on en 
dise, même à TAcadémie (1). IJHistoire du Col- 
lège de Tulle montrera leur application sur un 
très modeste théâtre. La question des études clas- 
siques passionne plus que jamais l'opinion et c'est 
ajuste titre, puisque l'éducation des générations 
nouvelles se rattache étroitement à la gloire et à 
l'avenir de la patrie. La controverse est ardente, 
les projets de réforme se multiplient, la solution 
est poursuivie avec autant d'ardeur qu'aux temps 
de Kamus et de Charpentier. De toutes parts on 
exhume à l'envi les exemples du passé, d'un côté 

f)Our critiquer la routine, de l'autre pour combattre 
'utopie. Dans cette grande information, qui est 
loin d'être close, les plus humbles témoignages 
peuvent avoir leur prix. 



(1) Discours de réception de M, de Vogué, mai 1889. 



DU 



COLLÈGE DE TULLE 



CHAPITRE PREMIER. 



Naissance des études classiques. — Ecoles séculières à Tulle, 1539. 

— Les Jeux de l'Eglantine, 1556. — Education d'un fils de famille 
vers 1550. <— Jean Maleden. — Premier acte connu concernant 
l'instruction classique à Tulle, 1567. — M<^ Denis Bilhonet. — 
Existence du collège en 1575. — Erection du duché de Venta- 
dour, 1578. — Promesse de fondation d'un collège de religieux. — 
Philippe Hervé, principal du collège, 1580. — Ses collaborateurs. 

— Méthodes de pédagogie . ^ Régime varié des élèves. — Dons 
du roi en faveur du collège. — Prise de Tulle. — Mission de 
Philippe Hervé. — Hervé et Jean Baluze jeune otages de la ran- 
çon de la ville. — Ruine de Tulle. — Départ de Philippe Hervé. 

— Le collège en souffrance. — Négociations pour le rappel de 
Philippe Hervé, 1594. — Ses projets pour la restauration du col- 
lège. — Nombre des classes. — Régents. — - Rétribution scolaire. 

— Administration provisoire. — Syndics du collège. — Le prin- 
cipal Labeylie, prôire. — Procès des consuls avec Tévéque pour 
la prébende préceptoriale. — Retour d'Hervé, 1599. — Le collège 
florissant. — Fondation de la vicairie du collège. — Fin de la 
direction d'Hervé, 1619. 



Le moyen âge, surtout dans sa dernière période, ne connut 
pas l'enseignement secondaire ou enseignement classique, 
tel que nous le comprenons de nos jours. L'instruction supé- 
rieure succédait presque immédiatement à linstruction pri- 
maire. Des mains du professeur de grammaire, l'élève, vers 
douze ou treize £uis, passait dans celles du philosophe ou du 
théologien. Primitivement, le programme d'enseignement ap- 
pelé trivium, embrassait, il est vrai, la grammaire, la rhéto- 
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rique et la dialectique (1), mais dès le xii® siôcle, la rhétorique 
en ce qui touche à l'étude littéraire et morale de Tantiquitè, 
fut à peu près absuidonnèe, et la dialectique usurpa sa place. 
La scolastique régna en maltresse jusqu'à ce qu'elle fut à son 
tour complètement ruinée par l'irrésistible mouvement de la 
Renaissance. Le clergé, qui possédait encore le plus large 
domaine dans l'enseignement, n'opposa aucune résistance» 
pour ainsi dire, au courant qui devait pourtcmt restreindre son 
influence. Les idées du jour tendaient au renouvellement du 
personnel enseignant, non moins que des programmes d'étu- 
des et les écoles séculières (on dit aujourd'hui laïques) s'em- 
paraient presque partout du terrain qui ne leur était pas disputé. 

Tulle et le Bas-Limousin suivirent l'impulsion générale et 
nous voyons dès le commencement du xvi^ siècle les écoles de 
Tulle aux mains de professeurs qui ne prennent plus la qualité 
de clerc. Léonard Myrat, bachelier, est régent aux écoles de 
Tulle en 1539 (2). 

Nous pensons que dès ce moment, il existe à Tulle des éco- 
les qui peuvent être encore sous la haute surveillance de 
l'évéque, mais ne sont plus sous sa direction immédiate. Un 
contrat, dont nous ignorons les termes, a dû intervenir entre 
l'évéque et la ville représentée par ses syndics (le consulat 
n'existe pas encore). L'évéque a abandonné la prébende pré- 
ceptoriale et la ville s'est chargée de pourvoir à l'instruction 
des enfants. Un peu plus tard, nous avons des preuves positi- 
ves de la convention, c'est seulement sa date originaire que 
nous cherchons à préciser approximativement. Le taux de la 
prébende préceptoriale, cédée à la ville, et qui resta fixée 
jusqu'en 1789 à cent livres annuellement, indique que cette 
fixation avait dû être faite à une époque reculée, à la fin du 
xv^ siècle ou au commencement du xvi^ (3). Nous croyons 



(1) Le quadrimum^ programme des Facultés des Arts, y ajouta 
l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie et la musique. 

i2) Le 17 juin 1539, noble Léonard Choutard de la Rochette, vend 
^éonard Myrat, bachelier, régent aux écoles de Tulle, des ren- 
tes sur le territoire du Puy-Donnarel. Acte reçu Ceron. Biblioth. 
nationale. Fonds latin, 17,750. 

(3) Au commencement du xvi® siècle, la somme de cent livres 
représentait une valeur de douze à quinze cents francs d'aujour- 
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aussi que renseignement classique était distribué vers la même 
époque dans les écoles de la ville. La soif d'instruction qui est 
le caractère de ce temps ne permet pas d'en douter. Ces pré- 
somptions sont d'ailleurs changées en certitude par un fait 
bien connu, mais auquel on n'a pas attribué jusqu'ici toute sa 
portée. Nous voulons parler des Jeux de l'Eglantine institués 
à Tulle en 1556 par le testament de Jean Teyssier (1), avocat 
au siège royal. Rappelons la triste aventure de cet homme 
trop confiant. Il était fiancé à une jeune fille sa compatriote, la 
demoiselle Catherine de la Forestie. Les conventions matrimo- 
niales avaient été réglées par contrat, les présents de noces 
choisis et akcceptés. La célébration du mariage avait été retar- 
dée à cause de l'âge trop tendre de la future. En attendant, 
Teyssier tenait dans la famille le rôle d'un gendre et gérait 
même les affaires de la maison. Il dut s'éloigner pour quelque 
temps et partit sans défiance recommandant sa fiancée et ses 
intérêts 'aux soins de son meilleur ami, Guillaume de Maruc, 
docteur en droit, plus tard lieutenant général de la sénéchaus- 
sée. Cet infidèle ami, profitant des facilités que lui donnait 
son mandat, séduisit la jeune fille et l'épousa clandestinement^ 
pour ainsi dire, aidé par la connivence d'un parent et la com- 
plûsance d'un prêtre (2). A son retour, Teyssier, indigné, ne 



l'hui. La contribution de l'évèque pouvait être jugée raisonnable. 
K la fin du siècle, le pouvoir de l'argent ayant beaucoup diminué^ 



d' 
A 

la même somme ne représentait plus qu'une valeur de trois à qua- 
tre cents francs. 




lard. Ce Jean Teyssier. dernier nommé^ était fils de Jean Teyssier, 
Fainé, marchand, et d Anne de Baluze. (V. notre tableau généalo- 

§ique de la famille Baluze. an. La Gaieté de Baluse). Les Teyssier 
e Chaunac, des Farges, du Mazel, de Leyrat. de la Serre, descen- 
dent tous de Jean Teyssier et d'Anne de Baluze. 

(2) Catherine de la Forestie, première femme de Guillaume de 
Maruc, était fille de Libéral de la Forestie et de Bastianne ou 
Sébastienne de Juvé, fille et héritière de Jean Juyé, bourgeois de 
Tulle et seigneur de Seilhac. Jean de la Forestie fils aîné de Libé- 
ral et de Bastianne, et frère de Catherine, prit en vertu du testa- 
ment (du 18 juin 1546) de Jean Juyé, son grand-père maternel, le 
nom de Juyé de Seilhac et fut la tige des seigneurs de Seilhac 
éteints au commencement du xvnP siècle. Catherine avait de nom- 
breux frères et sœurs énamérés dans le testament de Bastianne de 
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put que réclamer du traître une réparation judiciaire. 11 le 
traduisit devant les tribunaux. Etienne Baluze nous a conservé 
la requête par laquelle il expose ses griefs devant le parlement 
de Bordeaux (1). C'est une pièce curieuse. Elle déborde d'à» 
mertume. Il ne demande rien moins que la mort du coupable. 
Nous connaissons, sans autre détail^ le résultat de l'arrêt 
intervenu. Maruc fut condamné à des dommages-intérêts con- 
sidérables. Teyssier quitta Tulle pour s'établir à Bordeaux» 
mais il n'oublia ni son injure ni sa ville natale, et pour perpé- 
tuer le souvenir de la satisfaction qu'il avait reçue contre 
Maruc, il institua par son testament les jeux scolaires quifurent 
nommés, on ne sait trop pourquoi, les Jeux de l'Eglantine. 
Teyssier mourut à Bordeaux, le 30 août 1555 (2). Voici le 
passage du testament relatif à cette fondation : 



Juyé, sa mère, en date du 15 décembre 1581. Elle était morte à 
cette date et avait laissé de son union avec Guillaume de Maruc 
une fille qui est apportionnée par sa grand'mère. Les sœurs de 
Catherine s'étaient alliées: Marguerite à Antoine Poynet, prési- 
dent au parlement de Bordeaux, Françoise À Antoine de L^yac, 
receveur pour le roi au Bas-Limousin, Jebanne à Jehan Hurinel, 
juge de Collonges, Marguerite à Etienne Juyé, marchand. (Regis- 
tre Du Bial, notaire à Tulle). 

(1) Hit. Tut, appendix, p. 801. 

(2) Dans la maison de Bernard Brach, procureur au parlement, 
ainsi qu'il résulte du procès-verbal d'ouverture et de description de 
son testament dressé le dit jour par Mayac, notaire à Bordeaux. 
(Pièce originale. A. B.). Cette circonstance, rapprochée de certains 
passages du testament de Jean Teyssier, soulève une intéressante 
question d'histoire httéraire que je me réserve d'étudier plus à fond, 
mais que je signale en passant. Dans son testament, Jean Teyssier 
nomme deux de ses sœurs, mariées dans la famille Brach c ... ma 
sœur Delphine de Brach,,. ma sœur Marguerite de Brach. » Le 

Ïrocureur Bernard Brach, de Bordeaux, était sans doute Tallié de 
ean Teyssier et peut-être son beau-frère. Or, ce Bernard Brach 
est présumé être le père de Pierre de Brach, poète distingué du 
xwi^ siècle, ami de Montai^e, de du Bartas et de Juste Lipse. 
fCf. Œuvres poétiques de Pierre de Brach, éd. Dezeimeris, Paris, 
18d1, t. II, p. xxvii). L'origine de la famille de Brach, fixée à 
Bordeaux au milieu du xvi° siècle, est restée inconnue. Ce nom de 
Brach, dont on ne trouve aucune trace dans le Bordelais, est essen- 
tiellement Bas-Limousin. Le gros village de Brach, les champs de 
de Brach, immenses landes entre Tulle et Egletons, en témoignent. 
Ce nom est porté^ à Tulle, par un notaire du xv« siècle et par beau- 
coup d'autres individus dans les xv° et xvi^ siècles. Les pK)ésies de 
Pierre de Brach le montrent en relations d'amitié avec de nombreux 
Limousins, les d' Alesme, les Monier, les Massiot, de Limoges, Jean 
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< ....A Item et parce que au pourchas de l'ennemy (1) ung 
mariage honnestement accordé avec une mienne voisine, du 
vûloir çt consentement de tous les parens, feust dèloyalement 
et contre toute raison perverty, moy absent, et que de l'injure 
faicte, j*ay eu honneste réparation, je veulx et ordonne que de 
mon bien la somme de deux cens livres tournois soit employée 
en rentes, villaiges (2), ou bailliée à marchant solvable, pour 
de l'argent qui en ysira estre achapté trois bonets, ung rond 
et deux aultres, ensemble trois aulnes de taffetas verd lesquels 
seront offerts et proposés en public chesque premier dimanche 
de may pour estre donnés scavoir est à celluy qui mieux 
escripra en vers latins, françois ou limozins de la louange et 
noblesse du sainct mariage, de la détestation de clandestinité 
et épitaphes du dict testateur et aultres bonnes inventions; 
lesquels escripts seront leuzet proclamés enpublicqetàcelluy 
qui mieulx aura dict octroyé le premier bonet et livrée et aux 
aultres deux après conséquemment les aultres. Si prie mon- 
sieur le séneschal ou son lieuctenant, le juge ordinaire de la 
ville de Tulle, monsieur Toflficial, le maistre régent des escol- 
les, vouloir s'il leur plaict à la dicte lecture des dicts inventions 
assister et permectre, et convier les jeunes espritz à quelque 
bien soubz ce petit proesme (3) que je leur laisse, et juger eulx 
quatre, de ceulx qui mieulx auront prononcé et escript et à 
iceulx par leur ordonnance faire deslivrer ce que je leur lègue. 
Et afin qu'ilz ne se occupent à ce mien et publicq affaire sans 
quelque fruict, leur lègue à despartir entre eulx quatre, ce que, 
oultre les dictz bonets et livrées d'une aulne chescune et fraiz 
faictz pour louaige d'une salle, sy aulcun ne en vouloict pres- 
ter, et de celluy qui proclamera le dict pris par la ville huict 



du Chemin, de Treignac^ plus tard èvêque de Condom, etc. Une de ses 

Çièces de vers est adressée à Catherine de Saint-Salvadour, de 
'uUe. Bernard Brach était-il originaire du Bas- Limousin ? Pierre de 
Brach serait-il fils de Bernard Brach et d'une Teyssier ? C'est en- 
core une simple hypothèse, un soupçon, que des recherches ulté- 
rieures peuvent contredire ou confirmer. 

(1) C'est-à-dire : à l'instigation du démon. La formule est con- 
nue : InsUgante kumané generis inimico. 

(2) Propriétés rurales. 

(3) De prœmium sans doute. 



— sé- 
jours devant, tamboarins et aultres choses, pourra provenir 
des dictes deux cens livres soit de rente, intéretz que aultre- 
ment, que je veulx leur estre baillé afin qu'ilz n'oblient à faire 
le debvoîr (1), > 

Le vœu de Je€in Teyssier fut rempli durant de longues an- 
nées (prés d'un siècle)/ et Etienne Baluze, son arrière-neveu 
(par sa mère Catherine Teyssier), rapporte qu'il avait au temps 
de sa jeunesse assisté à ces jeux littéraires, c Le premier 
dimanche de mai, > dit-il, « l^s jeunes gens de Tulle se réunis- 
saient chez les parents de ma mère et de là se rendaient au 
tribunal du juge ordinaire. Devant le juge assisté du doyen de 
l'église cathédrale et du directeur du collège, ils récitaient des 
compositions en vers français ou limousins. Des récompen- 
ses leur étaient décernées. Celui qui avait le mieux dit 
recevait un bonnet carré d'étoffe noire, les deux suivants 
un bonnet rond. En outre, on distribuait entre tous les con- 
currents trois aunes de taffetas vert. De ces lambeaux, chacun 
faisait une écharpe ceignant la poitrine de droite à gauche 
et le groupe parcourait ensuite la ville, se livrant à de joyeux 
ébats, au son de la musique. Arrivés dans la maison de mon 
oncle, ils se séparaient. Pendant ce temps, le juge rédigeait 
le procès-verbal de la cérémonie. Dans l'origine cette fête 
durait trois jours (2). » 

On voit qu'il s'agit d'exercices scolaires plutét que d'un 
concours de poésie dans le genre des Jeux floraux de Tou- 
louse. L'assimilation qu'on a voulu établir à cet égard est sans 
fondement. L'ordonnance générale, les récompenses, les di- 
vertissements, tout indique ^ue la fête était exclusivement des- 
tinée à la jeunesse. 

Il n'est pas douteux que les jeunes gens qui y prenaient 



(1) Nous connaissons deux copies du testament do Jean Teyssier : 
lo Une expédition authentique sur parchemin délivrée le 16 février 
1576 par Pabot, notaire et jadis greffier-fermier de la justice tem- 

Sorelle de Tulle (Pièce de nos archives); 29 Un vidimus sur papier 
élivré le 7 juillet 1584, par Duron et Decomte, notaires royaux à 
Tulle, conservé au château de Chaunac. Leur texte est identique. 
Nous publierons ce testament aux Pièces justificatives. • 

(2) Hist. TuteLy p. 256. — V. aussi Baluzb du Maine, annuaire 
de 1826. 
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part, pueri Tutelenses, dit Baluze, suivaient les écoles de la 
ville et y recevaient l'instruction classique pour pouvoir ainsi 
composer et versifier. Le caractère du concours démontre en 
même temps que l'enseignement était aux mains de Tautoritè 
civile, c'est à-dire de la communauté des habitants adminis- 
trée par ses syndics. Des prêtres se seraient prêtés difficile- 
ment à laisser traiter par des enfants un sujet si scabreux 
Dès leur installation (1620) les Jésuites, comme nous le ver- 
rons, s'abstinrent de prendre part à cette fête et finalement la 
firent tomber en désuétude. Vers 1640 elle était supprimée (1). 
Les écoles de Tulle ne portaient peut-être pas encore, au 
milieu du xvi^ siècle, le nom de collège, mais un collège com- 
munal existait de fait. 

Cet état de choses dont nous n'avons pas la preuve littérale 
et officielle était en rapport avec les besoins du temps. La 
ville venait d'accroître sensiblement son importance. Outre le 
chapitre cathédral elle avait maintenant un sénéchal, une 
élection, la recette des finances du bas pays. Ces corps exi- 
geaient un nombreux personnel de gens instruits que le Bas- 
Limousin entendait fournir par lui-même. On ne trouve, pour 
ainsi dire, aucun nom étranger dans cette foule de fonction- 
naires. La petite bourgeoisie urbaine et rurale aspirait pour 
ses enfants à ces positions tranquilles et honorifiques qui 
permettaient à la seconde ou troisième génération de s'intro- 
duire en catimini dans la noblesse. L'instruction était deve- 
nue d'une nécessité impérieuse. Le courant était d'ailleurs 
universel. L'ardeur d'apprendre était au paroxysme, c'était en 
France, en Europe, une véritable croisade contre l'ignorance, 
suivant l'expression d'Etienne Pasquier. La connaissance des 
auteurs anciens, des admirables génies de la Grèce et de 
Rome était dans sa primeur. Le monde y goûtait avec avidité. 
Ce n'est pas sortir du sujet que de montrer comment un jeune 
homme de famille, se destinant aux charges judiciaires, fai- 
sait alors ses humanités. 



(1) Il y eut procès à ce sujet entre les Jésuites et les héritiers de 
Teyssier qui prétendaient que les directeurs du collège étaient obli- 

§ës d'entretenir exactement cette fondation. Nous parlerons de cette 
ifficulté, en son temps. 
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Henri de Mesmes, fils du lieutenant civil de Paris, nous 
renseigne avec détail sur ses études. Ce récit se trouve dou- 
blement intéressant, parce qu'il y est question d'un savant 
Limousin compagnon et précepteur de Henri de Mesmes : 

€ Mes premiers ans passèrent sous la garde de ma mère 
l'une des meilleures femmes et meilleures mères de son temps. 
Puys, mon père me donna comme précepteur J. Maludan (1), 
Limosin, disciple de Dorât, home scavant, choisi pour sa vie 
innocente et d'aage convenable à conduire ma jeunesse jus- 
ques au temps que je me sceusse gouverner moy mesme, 
comme il fist, car il avança tellement ses études par veilles 
et travaulx incroyables qu'il alla tousjours aussy devant moy, 
comme il estoit requis, pour m'enseigner et ne sortit de sa 
charge que lorsque j'entray en office. Avec luy et mon frère 
puisné J. J. de Mesmes ; je fu mis au collège de Bourgogne dez 
l'an 1542 en la troisième classe, puys je fu un an, peu moins, 
de la première. Mon père disoit qu'en ceste norriture de col- 
lège il avoit eu deux regards, l'un à la conservation de la 
jeunesse gaie et innocente, l'autre à la discipline scholastique 
pour nous faire oublier les mignardises de la maison et comme 
nous dégorger en eau courante. Je trouve que ces dix huict 
moy s de collège me firent assez de bien. J'apris à répéter, 
disputer et haranguer en public, pris cognoissance d'hennés- 
tes enfans dont aucuns vivent aujourd'huy, apris la vie fru- 
gale de la scolarité et à régler mes heures, tellement que, 
sortant de là, je récitay en public quelques oraisons latines et 
grecques de ma composition et présentay plusieurs vers latins 
et deux mil vers grecs faicts selon l'aage, récitay Homère par 

cœur d'un bout à l'autre L'an 1545, au mois de septembre, 

je fu envoyé à Tholose pour estudier es loix avec mon précep- 
teur et mon frère soubs la conduite d'un vieil gentilhomme 

tout blanc qui avait longuement voyagé par le monde A 

Tholose nous fumes trois ans auditeurs en plus estroicte vie et 



(1) Jean Maleden, Joannes Maledanus, f illustre Limosin, ami 
de tous ceux de la Pléiade^ dont nous avons, » dit La Croix du 
Maine, f plusieurs lettres latines dans le recueil Epistolœ clarorum 
oirorumyL,yony 1561. i II fut professeur de droit civil à Toulouse et 
à Cahors, puis avocat du roi à Limoges, sa patrie, où il mourut. 
De Lurbb, De viris illustribus Aquiianiœ lui a consacré une notice. 
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pénibles travaux que ceulx de maintenant ne pourroient sup- 
porter. Nous étions debout à quatre heures et ayans prié Dieu, 
allions à cinq heures aux estudes» nos gros livres soubs le 
bras, nos escritoires et nos chandeliers à la main. Nous oyions 
toutes les lectures jusques à dix heures sonëes sans intermis- 
sions, puys venions disner après avoir en haste confferè demie 
heure ce qu'avions escrit des lectures. Ajprès avoir disnè, nous 
lisions par forme de jeu, Sophoclès ou Aristophanès ou Euri- 
pidès et quelquefois de Demosthènôs, Cicero, Virgilius et 
Horatius. A une heure aux estudes, à cinq au logis à répéter 
et voir dans les livres les lieux allégués jusqu'après six. Lors 
nous soupions, puys lisions en grec ou en latin. Les festes à 
la grande messe et vespres, au reste du jour un peu de musi- 
que et de promenoir Au bout des deux ans et demy nous 

leumes en public demy an à l'eschole des Institutes, puys 
nous eûmes nos heures pour lire aux grandes escholes et leu- 
mes les autres trois ans entiers pendant lesquels nous fréquen- 
tions aux festes les disputes publiques Après cela et nos 

degrés pris de Docteur es droict civil et canon nous prismes 
le chemin pour retourner à la maison (1). » 

On voit de quelles fortes études se nourrissait la jeunesse du 
XVI® siècle et quelle vie austère et étroite était celle des étu- 
diants sérieux. Comme le dit déjà H. de Mesmes, avancé en 
âge, « ceulx de maintenant ne pourroient la supporter. > 
Evidemment, les jeunes gens moins fortunés ne recevaient 
point l'instruction d'une manière auEisi soignée et ne suivaient 
pas les écoles accompagnés d'un précepteur et d'un gentil- 
homme, mais leurs études n'étaient pas moins solides. A cette 
époque, comme aujourd'hui du reste, ce n'était pas dans les 
familles opulentes et aristocratiques que se recrutaient ordi- 
nairement les savants, les lettrés, les magistrats, les avocats, 
les médecins, les hommes de professions libérales, et les 
provinces les plus reculées fournissaient tout comme la capi- 
tale leur contingent de jurisconsultes, d'érudits et d'humanis- 
tes. Pour notre contrée on peut citer les de Selve, les de 



(1) Mémoires de Henri de Mesmes, publ. par Edouard Frémy, 
Paris (1885). 
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Serre, les Juyô, les Meynard, les Beaulieu, les du Chemin, 
tous issus de la petite bourgeoisie (1). Jean de Selve, premier 
président du parlement de Paris, le négociateur du traité de 
Madrid, était fils d'un notaire de Laroche et petit-fils d'un 
marchand de Marcillac. Jean de Serre, président à Rouen, 
était d'aussi modeste origine (2). Ils avaient fait leurs études 
classiques dans le Bas-Limousin, probablement à Tulle. 

Quoiqu'il en soit, le document positif le plus ancien que 
nous ayons sur le fonctionnement de l'instruction classique 
dans notre ville ne remonte qu'à 1567. Le consulat venait 
d'être établi depuis une année à peine, en vertu des lettres 
patentes de Charles IX. Par acte du 2 mai 1567, Jérôme Binet, 
seigneur de Peyrac, consul, agissant tant en son nom que 
pour ses collègues et le maire absents, baille charge à M^ De- 
nis Bilhonet, maitre-es-arts du lieu de Nogemies en Berry 
c de instituer la jeunesse et énfans de la ville de Tulle et lieux 
circonvoisins venans studier en icelle, pour les enseigner et 
moriginer en bonnes loix et mœurs sincèrement deues, de 
faire les lectures (3) pour ce requises suy vant la capacité de 
chacun des dicts studians journellement et aux heures requises 
et accoustumées. > Moyennant ce la ville s'oblige à donner 
au dit M® Denys € un logement sans meubles, ustancille pour 
faire ses dictes lectures et à lui payer chaque année soixante 
livres tournois. > En outre, M« Denys percevra un sol tour- 
nois par mois de chaque écolier pour l'auditoire public, « à la 
réservation des vingt-quatre premiers, à la discrétion des maire 



(1) Jean de Salve est assez illustre pour qu'il suffise de le nommer. 
Quatre de ses fils furent ambassadeurs des Valois. -*> Jean de Serre, 
de Marcillac, président de l'Echiquier de Rouen, au temps de Jean 
de Selve. — Sébastien de Juyé, successivement, valet de chambre 
du roi, secrétaire du roi et ambassadeur en Turquie. — Antoine' 
Meynard, président à Brive, savant jurisconsulte. — Eustorg de 
Beaulieu, l auteur des Divers accords» — Jean du Chemin, poète 
distingué qui, par malheur, crut devoir brûler ses œuvres lorsqu'il 
prit la mitre. 

(2) V. les notes sur les familles de Selve et de Serre, ap. Le 
Père Martial de Brive, Paris, 1888. 

(3) C'est-à-dire les classes et leçons oui consistaient alors en lec- 
tures des auteurs avec commentaires au lecteur, comme se nom- 
mait le professeur. 
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et consuls, f S'il est besoin d'autres régents, c'est la ville qui les 
paiera (1). L'accord 6tait fait pour un an, à raison de la muta- 
tion annuelle du consulat, mais ce terme était de pure forme. 
Quoique le mot ne soit pas prononcé, c'est bien d'un collège 
qu'il s'agit, avec un gradué de l'ordre supérieur, un maltre- 
ès-arts pour chef et des « studians » de Tulle et lieux circonvoi- 
sins venant suivre les classes, entendre les lectures selon leur 
capacité. Il y a déjà des boursiers au nombre de 24, ce qui indi- 
que un chiffre d^élèves assez important. La rétribution scolaire 
d'un sol par mois no saurait s'appliquer qu'à un collège. Les 
écoles primaires furent toujours gratuites et leurs élèves n'ont 
jamais été appelés étudiants. Le consulat venait d'être créé : 
la première municipalité tulloise (1567) inaugura ses fonctions 
par l'organisation du collège. Rien n'est plus à son honneur. 
Quelques années plus tard le collège communal fonctionne 
sous ce nom et l'acte que nous allons analyser, par la similitude 
de ces dispositions et de ses termes avec celui de 1567, démon- 
tre qu'il s'agit bien du même établissement. 

Le 6 novembre 1574, les maire et consuls de Tulle chargent 
M. Julien Lafosse, régent, « de régir, instruire et enseigner en 
bonnes lettres et mœurs les jeunes enfants de lad. ville et tous 
les autres qui viendront habiter pour ouyr les lectures publi- 
ques et ordinaires au collège de lad. ville... Led. Fosse, 
comme chef du collège, sera tenu pour l'exercice dud. collège 
et pour luy estre coadjuteurs, lever et estipendier M° Jehan 
Puyauferrant et Thomas Lissac régens. » Les maire et con- 
suls promettent à cet effet au s'' Lafosse la somme de cent 
livres t. pour gages d'une année et s'obligent à le faire jouir 
de la maison, avec jardin attenant, où le collège se tient en 
lad. ville, sans comprendre en iceux gages le droit de collège 
d'un sol par mois (2). Le collège existe donc positivement* eu 
1574, et son érection parait remonter, au moins, à l'année 1567. 
Il est bientôt en telle situation qu^un professeur de vrai mérite. 



(1) Archives dudép. de la Corrèze, E,2T7. V. Pièces justificatives. 
— Les registres consulaires et les papiers de la ville dont l'existence 
est constatée par divers actes ont disparu depuis la Révolution. Il n'en 
reste qu'un unique registre dit Livre noir qui contient des contrats 
notariés concernant Tadministi^ation de la cité de 1540 à 1670. 

(2) V. Pièces justificatives. 

4 
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un homme de talent et de caractère, peut sans déroger en 
accepter la direction. Nous voulons parler de Philippe Hervé. 

Néanmoins, l'institution régie par des syndics se renouve- 
lant chaque année, ne présentait pas toutes les garanties dési- 
rables. Les consuls se préoccupaient de trouver un moyen 
d'assurer son fonctionnement régulier et permanent. L'érec- 
tion du duché-sénéchaussée de Ventadour (février 1578) venait 
de causer un sérieux dommage à la ville, à son siège séné- 
chal, à son importance judiciaire et commerciale. Cette sottise 
du roi ne fut pas accueillie sans protestation par les consuls. 
Ils firent opposition à l'enregistrement des lettres patentes, 
mais ils avaient peu de chance de réussir dans leur résistance. 
Une transaction fut ménagée avec le nouveau duc. Les consuls 
désiraient au moins obtenir que le siège de la justice ducale 
fût établi à Tulle (1). Ils consentaient même pour cet avantage 
assez problématique à octroyer au duc une somme d'argent 
considérable (1,500 écus) et ils profitaient de cet accord pour 
faire insérer dans le contrat que le duc fonderait un collège à 
Tulle. Ils cherchaient à le prendre par l'amour-propre et lui 
proposaient de donner son nom au collège et de placer ses 
armoiries sur les bâtiments. (Acte du 20 septembre 1578). 
Voici le résumé de la transaction sur ce point. Ils < supplient » 
M. de Vantadour, est-il dit, c de vouloir bien fonder ou insti- 
tuer un collège de Jésuites ou autres en la ville de Tulle, pour 
le service de Dieu, instruction de la jeunesse et correction des 
vices et être perpétuellement nommé le collège de Vantadour 
auquel ses armoiries seront agravées à l'entrée et autres lieux 
qu'il lui plaira... Lequel seigneur a dit qu'il procurera de sa 
puissance le dit collège et s'y emploiera bien volontiers (2). > 

Ce n'était pas une obligation prise, ainsi que l'énonce Etienne 
Baluze (3), mais seulement une promesse gracieuse, une espé- 
rance en réponse à une prière. Une obligation ne fut pas res- 
tée dans des termes aussi vagues. Ifeut été question des voies 
et moyens, des frais à faire, etc. D'ailleurs, le projet n'eut pas 

(1) t Soit dans Thôtel noble du duc dit de la Porte, sis dans la 
rue du Fort (plus tard la Beyiie) au-dessus do la tour Maige, soit 
ailleurs dans retendue de la cité. » 

(2) Bibliothèque nationale, Mss. Fonds Baluze, t. CCLIX. 

{^) lli^ior. TutcL, p. 286. 
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dd suite^ car le siège ducal fut, en 1579, établi à Egletons, et 
ultérieurement à Ussel. C'est donc par suite d'une erreur que 
certains écrivains ont dit que le collège de Tulle était dû aux 
libéralités des seigneurs de Ventadour. Les Lévy, étrangers au 
pays, ont laissé peu de traces de leurs bienfaits dans la ville de 
Tulle. 

Les consuls furent obligés de pourvoir par eux-mêmes au 
progrès de leur collège, et il faut leur rendre cette justice que 
ce devoir de leur charge fut toujours rempli avec la plus louable 
sollicitude. Ils eurent, à ce moment, la pensée d'appeler les 
Jésuites, dont l'enseignement était déjà en grande faveur. Des 
pourparlers furent ouverts à cet égard. On voit dans les Armoi- 
res de Baliùe un mémoire manuscrit intitulé : < La manière 
d'accepter les collèges qu'on veut fonder pour ceux de la com- 
pagnie du nom de Jésus > et qui fut sans doute adressé à cette 
époque par les religieux aux consuls (1). Le projet ne fut pas 
suivi. 

Nous présumons que Philippe Hervé dut venir s'établir à 
Tulle pour la première fois en 1580. Dans une lettre sous la 
date du 29 avril de cette année, l'évéque Louis de Genouillac 
demande aux consuls s'ils ont reçu nouvelles du régent pour 
l'érection du collège. C'est sans doute de Philippe Hervé qu'il 
s'agit (2). 

A cette époque, le collège de Guienne florissait à Bordeaux. 
On y voyait une réunion de doctes professeurs sous la direction 
du Saintongeois Ëlie Vinet. Son lieutenant et son ami était un 
Parisien, Jean Hervé, qui après avoir été élève du collège en 
était devenu le sous-principal et avait été appelé à la dignité 
élective de recteur de TUniversité de la capitale de la Guienne. 
Jecm Hervé professait à Bordeaux depuis 1542 ; il mourut de 
la peste en cette ville en 1580 (3j . Philippe Hervé, qui fut aussi 
régent de ce célèbre collège, devait être son jeune frère, peut* 



(1) Fonds Baluzo, t. CGLK. Dans Tacte de fondation du collège 
des Jésuites en 1620, il est ainsi mentionné que la ville avait depuis 
40 ans f pourchassé è rétablissement de ces religieux. 

(2) Fonds Baluze, t. CCLIX. 

(3) Gaullieur, Histoire du Collège de Guienne, pp. 270 et suiv., 
Paris, 1874. 
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être son fils. Il n'atteignit pas à la réputation de son devancier, 
mais il était digne de cette parenté. 

Philippe Hervé vint donc de Bordeaux à Tulle pour prendre 
en main le collège. Il devait y établir six régents de gram- 
maire et de belles-lettres y compris la rhétorique. . La rhétori- 
que se nommait alors première, et les élèves étaient appelés 
primani, et ceux de seconde seeundani, et ainsi de suite à l'ins- 
tar des légions romaines. Nous n'avons pas de détails positifs 
sur le régime des classes, les méthodes de pédagogie, le nom- 
bre des élèves, les qualités des professeurs. Nous connaissons 
seulement les noms de trois des collaborateurs du nouveau 
principal : Pierre Morassain , premier régent, né à Fougères 
en Bretagne, Antoine Bernier, deuxième régent, né à Doul- 
lens en Picardie (1), et Jean Puyauferrant, de la paroisse de 
Chanac, près Tulle. Nous aurons bientôt des détails plus pré- 
cis, mais nous pensons que Philippe Hervé dut dès Tabord 
introduire dans son collège les habitudes qui avaient fait la 
prospérité de celui qu'il quittait. 

Nous savons comment les choses se passaient, à cette époque, 
au collège de Guienne, et nous pouvons nous imaginer com- 
ment, toutes proportions gardées, l'enseignement était organisé 
dans notre petite ville. La classe avait lieu trois fois par jour, à 
huit heures le matin, à midi et le soir à trois heures. La classe 
de midi, après le diner, la plus courte, était employée à l'expo- 
sition des principes, les deux autres, de deux heures chacune, 
étaient consacrées à l'explication des auteurs. Tout cela, dit 
M. Quicherat, que nous résumons en le complétant sur certains 
points (2), se livrait à petite dose. Les élèves copiaient quel- 



(1) Dans ses études si intéressantes sur Le vieux Tulle, notre 
distingué et érudit compatriote M. René Page a consacré une notice 
au collège de Tulle. Nous lui empruntons les noms des deux pre- 
miers régents, t N'ayant d'autre but i, ditril, f que de reconstituer la 
topograpnie et les anciens monuments de notre cité^ nous n'exami- 
nerons pas les métkodes d'instruction en usage, l'influence de l'en- 
seignement sur la population, nous ne rechercherons pas quels 
étaient l'esprit et la vie des professeurs et des élèves; tout un côté 
de l'histoire du collège et le plus important restera donc en dehors 
de cette notice, t — G^est ce côté que nous cherchons principale- 
ment à éclaircir. 

(2) riistoire du collège Sainte-Barbe, 1. 1, ch. xxin, Paris, 1860. 
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ques lignes d'un auteur ou une règle du rudiment qui devait ser- 
vir de texte à la leçon. L'un d'eux récitait le premier membre 
du passage transcrit, un autre en faisait la paraphrase en latin, 
un troisième traduisait mot à mot en français et ainsi jusqu'à la 
fin. Le maître introduisait à mesure les remarques, qu'il jugeait 
convenables, puis se, livrait à un genre d'interprétation on ne 
peut plus fructueux, retournant de toutes les façons la pensée 
de l'auteur expliqué. Les enfants apprenaient par là la pro- 
priété des termes en même temps qu'ils se familiarisaient avec 
les règles de la grammaire et les ressources de la syntaxe. 
Quant au gothique procédé des disputes, il n'était plus guère 
maintenu que pour mémoire dans les classes de grammaire ; 
une demi-heure seulement étant réservée après la classe du 
matin pour que les élèves, sans quitter leurs places, s'interro- 
geassent mutuellement sur ce qu'ils venaient d'entendre. Ce 
qui leur restait de temps, après l'accomplissement des devoirs 
de chaque jour, ils l'employaient à composer des thèmes ou 
des vers latins sur des matières dictées par le maître et ils en 
rapportaient des copies qui étaient corrigées publiquement. 
Les classes du samedi étaient employées à la récitation géné- 
rale de tout ce qu'on avait appris dans la semaine... Chaque 
classe était soumise à un véritable examen de la part de la 
classe supérieure, ainsi les />rimam examinaient les secundani^ 
ceux-ci les tertiani. L'épreuve portait sur des compositions 
écrites dont le sujet était laissé au choix des auteurs. On en 
faisait des copies en gros caractères que Ton attachait sur la 
devanture de chaque classe. Les examinateurs, qui étaient les 
six premiers élèves de chaque classe, faisaient tout haut leurs 
remarques, discutaient les objections qui leur étaient opposées 
et classaient enfin par ordre de mérite les copies dont les 

auteurs ne se faisaient connaître qu'après ce jugement rendu 

Cicéron, Térence et le rudiment de Despautère étaient la base 
de l'enseignement du latin. En cinquième, on commençait à 
composer des vers et l'explication d*Ovide s'ajoutait à celle 
des prosateurs. On abordait Virgile en seconde et Horace en 
première. Les préceptes de la rhétorique étaient exposés dès 
la troisième. La classe de midi en seconde et en troisième était 
consacrée à l'étude de l'histoire d'après Justin et Tite-Live. 
Il y avait en outre pour \esprimani des concours de déclama- 
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tion qui avaient lieu le dimanche dans la grande salle, devant 

toutes les classes assemblées Les élèves qui récitaient le 

mieux étaient choisis peur représenter à certains jours des 
pièces de théâtre devant un public invité. Montaigne loue fort 
ces divertissements, dans lesquels il était c maistre ouvrier (1). > 

L'enseignement du grec était donné dès la classe de cin- 
quième, mais d'une manière très superficielle et même très 
défectueuse. Le même Montaigne fait l'aveu que de son temps, 
les meilleurs écoliers au sortir du collège c du grec n'avaient 
quasi du tout point d'intelligence. » La classe de mathémati- 
ques n'était obligatoire que pour les seeundani, les primani et 
les philosophes. Sous ce rapport encore l'instruction était fort 
incomplète. Quant à la philosophie, dans les grands collèges, 
elle durait deux années et les élèves étaient distingués par les 
noms de dialectici etàephysici. Il n'est pas probable qu'au 
collège de Tulle le cours de philosophie fût poussé jusqu'au 
bout. Quand ce cours y était professé il ne tenait qu'une 
année (2). Les jeunes gens qui voulaient se perfectionner dans 
cette maltresse science allaient suivre les écoles supérieures 
à Bordeaux, à Toulouse, à Poitiers, à Bourges. 

Les n)éthodes du collège de Guienne, « Tun des plus floris- 
sants et le meilleur de France, » dit encore Montaigne, furent 
donc appliquées à Tulle par Philippe Hervé. Nous verrons tout 
à l'heure que Tambition de cet homme d'une réelle valeur était 
« de rendre le collège de Tulle le second de Guyenne. » 

Le régime des élèves et de la pension devait être très varié. 
La direction d'un collège ne brilUiit pas alors par l'unité. Les 
élèves formaient plusieurs catégories dont chacune avait ses 
règles particulières. Pour les institutions dont nous connaissons 
l'organisation complète, nous savons qu'il y avait quatre ou 
cinq genres d'élèves soumis à des directions diverses : les 



(1) ff Avant l'aage (de douze ans) j'ay soustenu les premiers per- 
sonnages ez tragédies latines de Bucanam... et de Muret qui se 
représentèrent en nostre collège de Guienne avecques dignité. . . ot 
m'en tenoit-on maistre ouvrier, t Essais^ l. I, eh. aXV. 

(2) Les classes ne commençant qu'à la cinquième, il semblerait, 

Suisqu'il y avait alors six régents au collège de Tulle, que la classe 
e pnilosophic existait, mais c'est une induction sans preuves. 
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boursiers qui se gouvernaient eux-mêmes pour ainsi dire et sur 
lesquels le principal n'avait qu'une autorité nominale; leapor* 
tionnistes qui correspondaient aux pensionnaires d'aujourd'hui : 
le principal les tenait plus étroitement sous sa direction ; les 
caméristes, jeunes gens riches qui travaillaient sous la surveil- 
lance d'un précepteur : le principal leur fournissait le local, le 
feu et la lumière, ils se nourrissaient à leurs frais, tel précep- 
teur avait ainsi cinq ou six élèves qui formaient dans l'établis- 
ment une sorte de pensionnat indépendant ; les martinets ou 
externes libres qui n'avaient pour ainsi dire aucun rapport 
avec le principal, si ce n'est pour lui réclamer, à la fin de leurs 
études, le certificat nécessaire pour passer l'examen de bache- 
lier ou de maltre-es-arts; les galoches ou élèves amateurs sui- 
vant irrégulièrement les classes sans intention de se présenter 
aux grades, écoliers qui avaiei^t quelquefois la barbe blanche 
et se mêlaient aux adolescents par désœuvrement ou par tar- 
dive curiosité d'apprendre; enfin les servants ou domestiques, 
pauvres garçons qui balayaient les classes et rendaient les ser- 
vices les plus vulgaires pour avoir le droit de suivre gratuite- 
ment les leçons (1). 

Toutes ces catégories n'existaient sans doute pas au collège 
de Tulle. Il n'était pas assez important, quoique la tradition et 
divers documents attestent qu*après la venue de Philippe Hervé 
il prit un grand développement et attira de nombreux élèves. 
Les martinets ou externes devaient être en majorité, les camé- 
ristes, les galoches existaient aussi. Nous ignorons s'il y avait 
des portionnistes ou pensionnaires. C'est peu probable. Les 
étrangers à la ville étaient ordinairement mis en pension chez 
un habitant qui moyennant une rétribution les logeait, les 
nourrissait, leur faisait suivre les cours et quelquefois leur 
donnait en même temps des leçons, des répétitions comme 
nous dirions aujourd'hui. Par un acte notarié de 1594, 
M® Etienne Foys, prêtre de la paroisse de Saint-Julien, promet 
à Léonard Beaufès, marchand € de norrir de vie, allimentz, 
enseigner et instruire Léonard Fage, son pupile, et le tenir à 
l'escolle et ce pendant et durant le temps d'un an finy et reso- 



(1) Hist, de Sainte-Barbe^ t I, ch. IX. 
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leu... et ce moyennant le prix et somme de treize escaz d'or 
sol revenant à trente-neuf livres tournois pour la pention d'un 
an... (1) » Les contrats de ce genre ne sont pas rares dans les 
registres de notaires de l'ëpoque. 

Voici un exemple d'élèves ayant dépassé l'adolescence et 
même la majorité de vingt-cinq ans (puisqu'ils plaident sans 
tuteurs), probablement des galoches. En 1620, Pierre Dela- 
dilhe et Ramond Faurie, tous deux € escholiers, estudians au 
collège de Tulle, > plaident devant le juge de la ville au sujet 
d'une rixe qu'ils ont eue entre eux. Sur la plainte de Faurie, 
Deladilhe est condamné à payer neuf livres de dommages- 
intérêts et les frais du procès. Il fait appel devant le sénéchal. 
L'instance pendante, les parties transigent par le conseil de 
leurs amis. Deladilhe paye pour toute indemnité dix-sept écus 
et demi (2). 

Le collège était une lourde charge pour la ville dont les res- 
sources étaient plus que modestes. Les élèves payaient bien 
une rétribution scolaire, mais elle était fort modique, un sol ou 
deux sols par mois. Les consuls se dépensaient en efforts pour 
faire face aux besoins de leu^ collège dont ils étaient très fiers. 
Plusieurs fois il eut péri si la libéralité royale ne fût venue à 
son secours. Tulle, qui durant les troubles religieux resta 
fidèle aux derniers Valois, reçut des marques de leur bienveil- 
lance. Charles IX avait étendu ses franchises. Henri III lui 
accorda des subventions, des remises de tailles, fit vivre son 
collège. Rendons au moins cette justice à ces tristes rois qu'ils 
aimèrent les lettres et favorisèrent l'instruction publique de 
tout leur pouvoir. Du reste, en ce qui concerne le collège de 
Tulle, la tradition fut suivie par leurs successeurs. Ils le pro- 
tégèrent toujours, le sauvèrent dans les crises qu'il eut à tra- 
verser, l'entretinrent à vrai dire. Ce petit collège communal, 
par ce patronage constant, aurait eu des titres à se nommer 
collège royal. 

Quelque temps avant l'arrivée de Philippe Hervé, les con- 
suls avaient obtenu du roi de lever un octroi dont le produit 



(1) Acte reçu Teyssier, A. B. 

(2) Acte reçu Régis, A. B. 
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serait consacré pour moitié à la réparation des murs de la ville 
et à l'entretien du collège. Cette concession étant arrivée à son 
terme, ils en renouvelèrent la demande en 1582, faisant valoir 
qu'ils devaient faire les frais € de l'entretènement d'une mai- 
son, d'un principal et de six régents pour l'instruction de la 
jeunesse. » Ils reclamaient cette concession à perpétuité. Le 
roi la renouvela pour neuf ans, à la charge que la moitié de 
l'octroi serait employé < à l'entretènement du collège sans qu'il 
puysse estre converty ailleurs (1). » 

L'année suivante, nouvelle requête des consuls. Une somme 
de trois cents écus venait d'être imposée sur l'élection de Tulle 
pour la création d'une charge d'élu ; mais il se trouve que cette 
somme est rentrée d'autre part dans les coffres du roi. L'im- 
position n'a plus d'objet, mais les consuls s'empressent de 
saisir l'occasion favorable et demandent que l'impôt n'en soit 
pas moins levé et alloué à la ville en faveur du collège. La re- 
quête fut encore bien accueillie (2). 

Ce n'était que justice. Le collège profitait à toute la région, 
et la ville n'aurait pu le faire subsister sans y être aidée. 
Henri III payait ainsi sa dette à la « poure cité » qui avait souf- 
fert tant de misères pour son attachement à sa religion et à 
son roi. Elle fut longtemps la seule ville du plat pays dans 
laquelle l'autorité royale restât debout. Après de longues an- 
nées de tribulations et de ruine, elle succomba à son tour, non 
sans s'être vaillamment défendue (novembre 1585). Les ci- 



Ci) Extrait des registres du Conseil d'Estat. — Du 3 juillet 1582. •— 
c Sur la requeste présentée par les syndics du collège de la ville de 
Tulle au bas pais de Limosin, afiin quo pour leur donner moyen de 
subvenir aux frais qu'il leur convient faire pour rentretënemcnt 
d'une maison, d'un principal et six régens qu'ils ont en lad . ville 
pour l'instruction de fa jeunesse, il pleut au roy donner aud. collège, 
à perpétuité la moitié des deniers a'octroy qui ont estes concédés à 
lad. ville de Tuile anciennement pour la réparation d'icelle et dud. 
collège, des deniers de gabelle, poix et mesures qui se louent en 
icelle ville, pour eslre la moitié dud. octroy employé a lentretène- 
raent dud. principal et régens et réparations nécessaires dud. 
collège, comme elle a esté ci devant, aont îesd. syndics rendront 
compte, a esté ordonné que la continuation dud. octroy est accordée 
à lad. ville pour neuf années, à la charge que la moitié d'icelluy 
sera employée à lentretènement dud. collège sans qu'il puysse 
estre converty ailleurs. > — Fonds Baluze, t. CCLX. 

(2) Fonds Baluze, t. CCLX. 
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toyens, même les plus étrangers au métier des armes, firent 
bien leur devoir. Un des régents du collège, M® Jehan Puyau- 
ferrant, fut tué les armes à la main, pendant le siège, à l'atta- 
que de la Barussie. La prise fut amenée par la défaillance ou 
même la trahison de 4 quelques grands de la ville, » suivant 
l'expression du consul Baluze (1). Lorsque la malheureuse 
cité, en proie aux exactions de La Maurie, voulut faire porter 
ses plaintes et ses prières au roi de Navarre, qui était à Ber- 
gerac, elle choisit le principal de son collège comme étant le 
citoyen qui pouvait le mieux plaider sa cause. Vers la fin de 
1585, Philippe Hervé partit à cheval, suivi d'un serviteur à 
pied. Le voyage fut long et difficile. Le roi venait de quitter 
Bergerac, il fallut pousser jusqu'à Montauban. L'ambassadeur 
fut bien accueilli. Henri de Navarre lui donna de bonnes pa- 
roles, mais il ne pouvait désavouer ni blâmer ouvertement 
Turenne et La Maurie qui avaient pris la ville par ses ordres et 
en son nom. Avec son habileté ordinaire, il tendait à ne 
mécontenter personne. 11 adressa aux consuls une lettre bien- 
veillante et envoya un de ses gentilshommes, le sieur de 
Rochecourbe, pour inviter La Maurie à composer avec les 
habitants. 

En revenant, Hervé fut malade à Brive ; mais sans attendre 
sa complète guérison, il était rentré à Tulle le 6 janvier et 
rendait compte de sa mission. Dans le conseil de ville qui fut 
tenu à cette occasion, il refusa toute autre rémunération que 
le montant de sa modique dépense « ne voulant autrement 
estre salairizé, parce qu'il est bon ami et serviteur de la ville. » 
L'assemblée décida de lui faire un présent honnête jusqu'à 
concurrence de dix écus d'or sol. 

Quelque temps après^ la ville obtint sa délivrance moyen- 
nant une forte rançon qu'elle ne put sur le champ payer en 
entier. La Maurie, en se retirant, réclama des otages pour 
garantir le paiement du reliquat. Ce fut encore Philippe Hervé 
qui dut mettre en gage sa liberté et sa vie, avec un autre 
courageux citoyen, Jean Baluze, le jeune. Tous deux furent 



(1) Récit de la prise de Tulle, par Jean Baluze. — V. notre ou- 
vrage : Tulle et te Bas-Limousin pendant les guerres de religion. 
Tulle, 1887. 
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conduits au château de Turenne et tenus sous garde. Ils par- 
vinrent à s'échapper, mais ils pouvaient trouver la mort dans 
cette aventure, d'autant qu'ils n'ignoraient pas que la ville, 
entièrement épuisée, ne pouvait finir de s'acquitter. Dans ces 
circonstances, Philippe Hervé fut un admirable modèle de 
courage civique. Le régent mourant sur la brèche, le principal 
engageant sa vie avec une égale fermeté d'âme : ces souvenirs 
méritent d'être conservés (1). 

Â la suite de ces tristes événements la ville était complète- 
ment ruinée. L'incendie avait ravagé ses faubourgs, une terri- 
ble contagion apportée par les bandes huguenotes ajoutait ses 
ravages à la misère du pauvre peuple. Le collège resta en 
souffrance pendant plusieurs années faute de fonds pour l'en- 
tretenir. Quelques professeurs y furent encore maintenus, 
mais Philippe Hervé dut quitter Tulle. Il ne le fit pas sans 
regret ni sans espoir de retour. Il aimait cette ville, s'y était 
attaché par les services qu'il lui avait rendus plutôt que par 
les bienfaits qu'il en avait reçus. 

Le collège était administré par des délégués des consuls 
qui avaient le titre de syndics. Dans une délibération du con- 
seil de ville de 1589, il est remontré aux habitants que le 
collège a grand besoin de régents pour y continuer l'exercice 
des lettres et l'instruction et avancement de la jeunesse, et 
l'assemblée décide que « pour le regard du collège sera très 
bien faict de recouvrer des régens et que les scindiez qui y 
sont â présent continuent leur charge (2). » 

Il fallut plusieurs années à la ville pour se relever de ses 
désastres. Les consuls ne cessaient pourtant de songer au 
rétablissement de leur collège. L'argent manquait. Espérant 
traiter à moins de frais, ils auraient, dit-on, rouvert les pour- 
parlers avec la Compagnie de Jésus. Ils étaient bien ingrats 
s'ils oubliaient Philippe Hervé. . 

Celui-ci s'était retiré à Bordeaux. Il occupait une chaire au 
collège de Guyenne, sous le principal Jacques Brassier. Dès 



(1) Tulle et le Bas-Limousin pendant les guerres de religion, 
pp. o7, 89 et suiv. 

(2) Conseil de ville du il décembre 1589. Fonds Baluze, t. CCL. 
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l'année 1593, il était question de le rappeler. Le 26 mars de 
cette année, trois de nos concitoyens, les sieurs de Maruc, 
Juyé et Pény étant à Bordeaux écrivaient aux consuls que 
l'occasion était propice. Ils avaient vu l'ancien principal qui 
leur avait déclaré que Messieurs de Limoges (les consuls) 
ayant perdu le chef de leur collège lui avaient fait des propo- 
sitions. Mais, ajoutent-ils, sachant qu'il affectionne fort notre 
patrie, nous l'avons prié de suspendre sa décision jusqu'à ce 
que vous ayez fait connaître votre résolution- (1). 

Bientôt après^ le sieur Pény envoyait une nouvelle lettre. 
Hervé qui a déjà reçu diverses propositions d'emploi aimerait 
mieux venir à Tulle. Il a déjà « un couble » de bons régents 
qui lui ont promis de le suivre. Il consent à attendre la réponse 
des consuls jusqu'à Notre-Dame prochaine (15 août). En même 
temps des lettres étaient échangées directement entre Hervé 
et les consuls. Etienne Baluze nous a conservé les lettres 
d'Hervé. Elles respirent le désintéressement et un véritable 
dévouement pour notre ville. Nous le répétons, c'était un ca- 
ractère d'élite. 

Le 22 mars 1593, il écrit : c L'affection que je vous ai tou- 
jours portée, tant publique que particulière, veu lés lettres et 
sommations que vous m avez plusieurs foys faictes de vous 
revoir et jouir de vostre réciproque affection envers moy m'a 
retardé de donner response à MM. de Limoges me sollicitant 
et appelant à la charge de leur collège. Car si le cas est que 
je repreigne ceste charge de vostre collège, ayant délibéré, 
quoiqu'il y aille du mien, de le rendre le second collège de 
Guyenne (2), je désire fort scavoir avec quoy vous en serez 
quitte, rapportant le reste ou de proffict ou de dommage à 
moy. » 

Il propose ainsi de prendre la direction pour une somme à 
déterminer à forfait. Il expose ensuite ses projets et évalue les 
dépenses de la ville. Cette partie de la lettre offre un intérêt 
tout particulier. « Je désire d'entretenir le collège de quatre 
régens de grammaire et un A B C daire qui son' cinq en tout. 



(1) Fonds Baluzo, t. CCLX. 

(2) Ces mots sont soulignés dans la lettre . 
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Au premier (1) je ne prétends donner moings que de 60 à 70 
escutz. Tous les autres l'ung portant l'autre ne peuvent moings 
estre que de 30 escutz. Je laisse à juger à vous autres de ce 
que je puys mériter pour mes gaiges, nourriture des règens et 
entretônement de toutes autreô dépendances de la dicte charge. 
Pour à quoy survenir, il faut que vous remettiez le moys des 
enfans à deux soulz, indifféremment tant de la ville que des 
estrangiers ou qu'on trouve le moyen de rendre le collège libre, 
tant pour les ungs que pour les autres. Cella est facille, car 
avec le consentement des paroisses de votre ressort, on pourra 
obtenir en ce voyage que je suys prest de faire en court que 
certaine somme telle que vous adviserez sera levée annuelle- 
ment avec les tailles ordinaires; qui rendra vostre collège libre 
et franc pour le reguard desdits moys, qui viendra à ung très 
grand bien à la ville... Si vous n'estes en ceste voulonté, c'est 
de prendre la charge plus grosse sur vous. > 

C'est déjà la question de la gratuité de l'enseignement qui 
est en jeu et il s'agit même de l'enseignement secondaire. On 
voit qu'en fait de libéralisme dans l'instruction publique, notre 
siècle n'a pas tout inventé. La rémunération des professeurs 
était bien modique. Deux cent dix livres tournois par an et la 
nourriture pour le professeur de la classe supérieure. Pour les 
autres : quatre-vingt-dix livres en moyenne (2). 

Les élèves pour le droit de classe payaient ordinairement un 
sol par mois. Si Hervé propose d'élever la rétribution à deux 
sols, c'est que les finances de la ville sont encore fort mal 
rétablies. Il ne cache pas ses préférences pour que le collège 
soit franc et libre, c'est-à-dire pour la gratuité absolue. 

La correspondance continue. Le 22 mai il prie les éonsuls 
de lui rendre réponse définitive. Il est près de s'engager soit 
en Guyenne, soit à Limoges. Il ne peut demander moins de 
200 écus pour ses cinq régens et moins de 100 écus pour lui. 
Quant à la nourriture, il désire savoir comment il y sera pour- 
vu. Il revient sur la question de rétribution scolaire. La ville 



(1) Au régent de la première ou rliétoriquc. 

(2) De 1590 à 1595, le setier de seigle, mesure de Tulle, valait en 
moyenne 40 sols, à cause des guerres de la Ligue. De 1600 à 1G05, 
années de paix, il ne valait plus que 25 sols. 
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pourrait allouer les 300 ècus demandés. Pour le reste il pour- 
rait être décidé que les écoliers de la ville paieront deux sols 
par mois et les étrangers quatre sols. Messieurs de Limoges 
ont taxé les leurs à cinq sols par mois (1). Il ajoute : « Je vous 
ai bien voulu certiorer de mon intention qui est que je n'ay 
délibéré prendre collège que ce soit que pour le faire fleurir en 
renommée par un exact debvoir et le faire seconder celui de 
Guyenne... Je me dédie entièrement vostre pour le reste de ma 
vie, de laquelle despartant j'espère laisser une mémoire démon 
debvoir digne de moy et qui vous aura apporté un grand hon- 
neur à vostre ville et à vostre jeunesse un grand profSct. De 
ma part, j'espère vous faire cognoistre que l'amour et affection 
que j'ay toujours porté à vostre ville n'a en soy ni feinte, ni 
dissimulation, ni avarice. » Il termine par cette recommanda- 
tion qui témoigne de sa sollicitude pour le collège qu'il avait 
déjà relevé : < Messieurs, tant que ceste affaire se traicte, je 
vous supplye donner ordre tant que sera à vous que le collège 
ne se dissipe de tout. » 

Mais les consuls étaient obligés d'ajourner leur résolution. 
Si modérés que fussent les sacrifices réclamés, la ville était 
dans l'impossibité d'y satisfaire. 

Hervé n'avait pas conclu avec le consulat de Limoges. Il 
tenait à reprendre son collège de Tulle et ne perdant pas tout 
espoir, il restait placé en attendant au collège de Guyenne. 
L'année suivante, 1594, les négociations reprennent. Le 16 
mars, il annonce que pour mieux discuter la question, il fera 
un voyage à Tulle aux Pâques prochaines. Le sept août, l'en- 
tente parait établie. Il entre dans des détails intéressants pour 
l'organisation du collège : 

c Désirant de pourveoir à vostre collège, suyvant ma charge, 
de régens propres et capables pour l'exercice d'iceluy, je dési- 
rerois estre par vous adverty du contentement que vous avez 
de ceux qui sont par delà, lesquels il ne seroit raisonnable de 
démettre s'ilz sont au jugement de la ville dignes de leur charge. 



(1) Pour l'histoire du collège de Limoges à cette époque, on peut 
consulter uue excellente notice placée par M. Alfred Leroux en tête 
de V Inventaire du fonds de l'ancien collège de Limoges, Limoges^ 
188-Z. 
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Je dis cecy pour ce que ayant arrestë un très honneste et bien 
scavant premier et asseurè de la seconde pour M. Ogier, je 
suys toutes foys en double pour la troisiesme et quatriesme et 
dèsirerois avoir vostre ad vis touchant M. Chanut. Car pour 
M. Thomas, je le réserve pour la dernière classe à la charge 
de n'oultre passer point la forme et manière d'enseigner que 
nous luy dicterons. Si le dit Chanut est de la retenue (1), il 
faudra peut estre qu'il se range à la quatriesme et encores aux 
charges de ne s*employer aux jours de leçon à autre chose 
qu'au debvoir du collège. Je vous supplye encores de ci-dessus 
me donner advis^ à ce que je n'aye au collège régent qui ne soit 
digne de sa classe. » Il annonce son arrivée pour le premier 
ou second d'octobre et recommande qu'il soit donné ordre € aux 
ruines et réparations à faire du collège. > 

Enfin» le 28 août, il insiste pour obtenir les renseignements 
déjà réclamés sur les régeuts en exercice. « Je me suis advisé » 
ajoute-t-il « de dédier la remise de vostre collège à quelque 
personnage duquel vous puissiez espérer quelque faveur. Pour 
ce que je veux faire imprimer l'ordre dudit collège, je vous 
supplye m'en advertir le plus promptement possible (2). > 

Ce programme ou prospectus du collège de Tulle en 1594 
serait curieux à connaître. Hervé voulait intéresser quelque 
grand personnage à la restauration de l'établissement. Nous 
ne savons ce qui fut fait à cet égard. 

Déjà les parents s'apprêtaient à faire profiter leurs enfants 
de la direction d*un excellent principal et des méthodes du 
collège de Guyenne. Mais il semble que la conclusion défini- 
tive avec Hervé fut encore ajournée. Nous trouvons en effet 
dans le compte des consuls de 1599 que Jehan Labeylie, prê- 
tre, était principal du collège et que les syndics étaient Jehan 
de Maruc, conseiller au siège de Tulle, et Pierre Terriou, avo- 
cat du roi (3). Nous connaissons par les lettres de Philippe 



(1) C'est-à-dire des professeurs qui seraient conservés . 

(2) Fonds Baluzo, t. CCLX. Voir aux Pièces justificatives. 

(3) « Déclarent cjue les clefs du collège de la présente ville sont 
es mains de Messire Jehan Labeylie prebstrc, nrincipal en i(*cllui, 
duquel collège sont scinditz Mp^ Jehan de Maruc, ronseiiher et 
Pierre Terriou advocatdu roy. » A. B. — Le document estposiiifet 
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• 

Hervé les noms de quelques-uns des régents à cette époque, 
les sieurs Ogier, Chanut, Thomas. 

Dans le même compte des consuls, il est question de la mai- 
son neuve du collège qui semble-t-il était en œuvre Tannée 
précédente (1). Nous ignorons sll s'agit d'un agrandissement 
de bâtiments ou d'une construction nouvelle sur un emplace- 
ment différent de l'ancien (2). La ville était alors en procès 
avec son évéque au sujet de la prébende préceptoriale. Un 
arrêt du parlement do Bordeaux, sans trancher définitivement 
la question, avait ordonné que^ par provision, l'évéque délivre- 
rait annuellement aux consuls cent livres pour la dite pré- 
bende (3). . ,. 

Philippe Hervé finit par rentrer à Tulle, probablement cette 
même année 1599. En 1603^ le conseiller Fagerdie étant à Paris 
pour les affaires de la ville, les consuls lui recommandent 
d'obtenir du roi quelques secours pour le collège, la ville étant 
tenue de payer annuellement au principal 400 écus (1,200 li- 
vres) et se trouvant depuis le siège entièrement dépourvue de 
ressources, c ne lui restant que le produit de la gabelle à peine 
suffisant pour entretenir les ponts, chaussées et passaiges de 
la ville située en pays montueux et mal raboté (4). » 

Hervé conserva-t-il, selon son vœu, le collège jusqu'à sa 
mort. C'est probable. Nous savons qu'il en était toujours prin- 
cipal en 1618. D'après le compte des consuls de cette année, 
il lui était payé 200 livres par quartier, soit 800 livres par an (5}. 



Et. Balu/e se trompe en plaçant le retour d'Hervé à l'année 1594, à 
moins toutefois qu'Hervé ne soit rentré comme régent et non comme 
principal, ce qui est improbable. 

(1) ff Déelairent... que leurs d. prédécesseurs leur ont indicqué 
avoir consentjr contract avec M'' Jehan Mirât pour raison do la 
muraille et pnvé de la maison neufve du collège... » 

(2) Ce qui est positif, c'est que sous la seconde administration 
d'Hervé le collège était établi sur le même emplacement que de 
nos jours. Nous donnerons plus loin des détails sur son installation 
matérielle. (Voir la note de la p. 276, où le fait est éclairci). 

(3) Compte des consuls do 1599, A. B. 

(4} Mémoire au sieur Fagerdie pour les afTiii-cs de la ville, A. B. 
(Voir la note de la p. 58, in fine). 

(5) • Payé à M. Hervé principal, pour le quartier de juing de la 
présente année, comme appert par sa quittance: 11<^ livres. » — 
Compte des consuls do 1G18, A. B. 
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Il y a liea de penser que dans cette somme était comprise la 
nourriture des professeurs. La correspondance dont nous 
avons donné des extraits nous a renseignés sur l'organisation 
générale du collège. Outre les noms qui y figurent, nous con- 
naissons quelques autres professeurs de 1599 à 1618 : Jean 
Vareille, en 1599, François Auger (1) en 1609, M* Pierre Gau- 
tier, prêtre, du Puy en Velay, et M* Anne Hervé en 1618, tous 
qualifiés dans des actes de notaires c régent du collège de 
Tulle. > M® Anne Hervé était évidemment un parent du princi- 
pal, peut-être son fils (2). Le collège était en pleine prospérité 
et sa bonne renommée s'étendait au delà de la province. 

Le livre de raison des Baluze nous apprend que l'établisse^ 
ment avait dès lors une existence assez bien assurée pour qu'on 
ne craignit pas de faire en sa faveur des fondations perpétuelles. 
Au mois de septembre 1618, François Baluze, docteur en mé- 
decine, t fit par son testament plusieurs légats pies et particu- 
lièrement fonda une vicairie perpétuelle au collège de la 
présente ville, dottée du revenu de mil cinquante livres, à la 
charge de célébrer une messe tous les jours que les enfans 
escoliers entreroient en classe (3). > 

Hervé devait être fort âgé en 1618^ puisqu^il était venu à 
Tulle pour la première fois vers 1580, c'est-à-dire trente-huit 
ans auparavant. Pour occuper la charge de principal il devait 
être alors dans la pleine maturité de l'âge et avoir environ 
quarante ans. En 1618, il était donc bien près d'être octogé-* 
naire. Nous aimons à croire que les consuls le laissèrent 
mourir à son poste et qu'il finit paisiblement son honorable 
carrière, entouré d'une considération méritée et de la recon- 
naissance de plusieurs générations qu'il avait avec succès 
initiées aux bonnes lettres. Tous les hommes distingués qui 
marquèrent à Tulle dans la première moitié du xvn« siècle, 



(1) Je pense que ce doit être le même que M. Ogier, professeur 
de seconde, dont il est question ci-dessus. 

(2) Actes 8e notaires, A. B. 

(3) Liore de raison des Baltue, publié par M. Louis Guibert. 
Tulle, 1888. 

6 
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Pierre et Ignace de Fènis, les Loyac, les Dumas, les Meynard, 
les Brossard, Bertrand de Latour, Pierre Jarrige, Jacques Beau- 
fôs, magistrats, prédicateurs, écrivains, poètes, étaient des 
élèves de Philippe Hervé (1). 



(1) En cours d'impression, quelques renseignemeuts bons à noter 
sont parvenus à notre connaissance. Nous ne pouvons les insérer, à 
la place qui leur conviendrait, dans notre introduction et notre pre- 
mier chapitre, mais nous les réunissons dans cette note addition- 
nelle, pour ne pas en priver le lecteur. 

Introduction, page 19. — Ce que nous avons dit au sujet du 
poème de Grégoire Béchade se trouve nettement confirmé par une 
découverte que nous ignorions et qui remonte déjà à plusieurs an- 
nées. M. Paul Meyer a en effet retrouvé un assez long fragment de 
ce poème (plus de 700 vers] et l'a publié en 1884 dans les Archives 
de l'Orient latin. S'il n'est pas absolument prouvé que ce fragment 
présente le texte original du poème de Béchade, il en atteste au 
moins l'existence. 

Chapitre premier, page 34. — L'origine limousine de la famille 
de Brach n'est pas douteuse. D'après une communication de 
M. R. Dezeimeris, • on trouve, au xv^ siècle, des indications d'une 
branche limousine de la famille de Brach et d'une branche borde- 
laise. Les relations entre ces deux branches sont restées durables 
fort longtemps, et le berceau de la famille peut avoir été Tulle ou 
ses environs au commencement du xv® siècle. » — Un autre érudit 
bordelais, M. A. Communay nous fait connaître qu'une généalogie 
manuscrite de la famille de Ërach débute en ces termes, c La mai- 
son de Brach nous paraît être venue s'établir en Guienne, vers la 
fin du XV® siècle ou au commencement du xvi® et être originaire de 
la ville de Beaulieu en Bas-Limousin où elle florissaitdès l'an 1338. > 
M. Communay ajoute que le poète Pierre de Brach était bien fîls 
de Bernard de Brach, reçu procureur en la cour de parlement de 
Bordeaux en 1534. Dans un acte de 4559, Bernard de Brach est dit 
cousin au quatrième degré de Pierre de Geneste, maire de Bor- 
deaux. — Les Geneste, seigneurs de Favars, tout comme les Loyac, 
les Darche, les Dumyrat, Tes Brivazac, les Jaucen qui firent plus 
tard figure à Bordeaux appartenaient au xv<* siècle à la petite bour- 
geoisie tulloise. 

Chapitre premier, page 56. — Une pièce officielle atteste que 
Philippe Hervé était rentré à Tulle en 1599. On lit en effet dans le 
compte d'un consul pour son quartier du 1®*" septembre au 30 novem- 
bre 1599; c plus ay payé à M. Hervé, principal du collège pour son 
quartier ou en déduction des 100 hvres que la ville lui a données 
70 escus, 10 sols, i — Fonds Baluze, t. ccxux. 



CHAPITRE DEUXIEME. 



La ville décide de remettre son collège à la Compagnie de Jésus. — 
Souscriptions volontaires des citoyens à cet effet. — Jean-Martin 
de Sanmarsal. — Le provincial LaRenaudie traite avec les con- 
suls. 11 mai 1620. — Nouvel emplacement assigné au collège. — 
Conditions pour l'institution de quatre clauses. — Etablissement 
provisoire dans l'ancien collège. — Le siège, définitif y est main- 
tenu. — Inauguration du collège. — Exercices littéraires. — 
Union de la cure de Saint-Pardoux. — Affluence des élèves. — 
Cérémonies et exercices à Toccasion de la canonisation des saints 
Ignace et François-Xavier. — Agrandissement des bâtiments. — 
Fondation de la classe de rhétorique. — Choix de l'emplacement 
de l'église, — Difficultés avec la ville pour le paiement de la pen- 
sion du collège — Construction des classes. 1623. — Fondation 
de prix par J.-M. de Sanmarsal. — Son testament. 1624. — Pro- 
cès avec la ville pour la pension. — Condamnation de la ville. — 
Interruption des exercices. — Le collège fermé. 1640. — Mesures 
prises par la ville. — Don du roi. — Nouveau traité. — Réou- 
verture du collège. — Troubles de la Fronde. — Dépenses de la 
ville. — NouveHes difficultés pour la pension. — Nouveau don du 
roi assurant l'avenir du collège. 



Sous l'habile direction de t^hilippe Hervé, le collège avait 
prospère, mais son avenir restait précaire. Il constituait une 
lourde charge pour la ville et le lendemain n'était jamais 
assuré. Les consuls par eux ou leurs délégués devaient s'occu- 
per sans relâche de la bonne marche de l'établissement, impri- 
mer la direction générale, surveiller la partie financière, 
pourvoir au remplacement des professeurs. Avec la mutation 
annuelle du consulat, on comprend combien ce régime laissait 
à désirer. Aussi les Tullois quoiqu'ils n'eussent qu'à se louer 
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» 

de Tèducation universitaire, se montraient-ils disposés à remet- 
tre leur collège aux mains d'un ordre religieux qui lui garan- 
tirait une existence régulière et durable. L'ordre des Jésuites, 
quoique de récente institution, se trouvait tout désigné pour 
leur choix. Ces religieux, désireux d'étendre leur influence, ne 
demandaient qu'à créer de nouveaux collèges de leur institut 
et il était facile de traiter avec eux dans des conditions avanta- 
geuses. Leur enseignement avait acquis promptement une 
grande réputation qu'il n'a pas perdue même de nos jours. Par 
deux fois, la ville avait songé à les appeler : en 1578, lors de 
la transaction avec le duc de Ventadour, et en 1586, après le 
départ d'Hervé. Depuis, l'ordre avait été expulsé à la suite de 
l'attentat de Jean Chàtel puis rétabli en 1603. La direction du 
collège étant encore vacante, le projet remontant à quarante 
années, ainsi qu'il est dit dans l'acte de fondation, put être 
repris et cette fois il fut réalisé. Ce ne fut pas, toutefois sans 
de sérieuses difiScultés. Malgré les exigences modérées des 
Révérends Pères, la ville devait pour obtenir leur concours 
s'imposer des sacrifices considérables et son maigre trésor, 
épuisé par les guerres civiles, était presque toujours à sec. 
Elle s'y résolut cependant. L'administration communale fonc- 
tionnait à Tulle comme au temps de Vagora, pour ainsi dire. 
Les assemblées municipales étaient publiques et réunies sou- 
vent dans la rue (par exemple devant le collège). Les habitants 
avaient le droit d'y assister, bien plus ils en étaient tenus et 
Tabstention systématique pouvait être frappée d'une amende. 
€ La plus saine et majeure partie » des citoyens [c'était la for- 
mule) prenait ainsi une part active aux délibérations, donnait 
son avis, émettait des vœux et traçait la conduite des consuls 
dans toutes les questions importantes. Cette coopération créait 
entre le peuple et ses mandataires une solidarité qui donnait 
aux résolutions le cachet de la volonté populaire, une sorte de 
caractère plébiscitaire, comme on dirait aujourd'hui (1). C'est 



((} Nous ne voulons pas forcer les choses, mais cette forme d'ad* 
ministration communale est digne de remarque. Non seulement les 
habitants nommaient annuellement un maire et quatre consuls, mais 
ils désignaient en même temps des délégués chargés gratuitement de 
divers services publics (police, finances, mesures de défense) dont les 
consuls n'auraient pu s'acquitter sans auxiliaires. Les assemblées 
municipales étaient annoncées par une sonnerie des cloches de la 
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ce qui eut lieu pour la reconstitution du collège. Les habitants 
demandèrent unanimement que son avenir fût définitivement 
assuré par rétablissement des Jésuites. Le verdict du peuple 
étant acquis, il ne restait plus qu'à l'exécuter, mais les obliga- 
tions à prendre paraissaient au-dessus des forces de la ville. 
Il se produisit alors un véritable élan. Les citoyens s'imposè- 
rent d'eux-mêmes, ouvrirent une souscription afin de pouvoir 
réaliser le vœu commun. Nous avons la liste de ces contribu- 
tions volontaires et spontanées. Elle tient plus de soixante 
pages d'une écriture serrée. La lecture en est touchante. Ceux 
qui ne peuvent fournir de l'argent offrent des dons en nature. 
Les plus pauvres eux-mêmes veulent concourir. Des laboureurs 
donnent du blé, du vin, des brebis, du bois; des ouvriers livrent 
des outils^ promettent des journées de travail ; des marchands 
souscrivent jusqu'à trois cents livres. Les consuls montrent 
l'exemple. Le sieur de Fénis, lieutenant général, donne deux 
cents livres et son indemnité comme député aux Etats-généraux 
de 1614, dont il n'est pas encore payé. Toutes les personnes 
notables de la région jusqu'à Argentat et Beaulieu d'un côté,' 
Egletons et Treignac de l'autre, gentilshommes, bourgeois, 
officiers de justice, figurent aussi sur cette liste. Le duc de 
Ventadour en est pourtant absent. En revanche, un autre grand 
seigneur, le vicomte de Pompadour, vint largement à l'aide de 
la ville. Le plus généreux bienfaiteur fut, comme nous le ver- 
rons, Jean-Martin de Sanraarsal, prieur de Glény. En dehors 
de lui, le nombre des souscripteurs fut de près de six cents (1) 
et les souscriptions s'élevèrent à environ 9,000 livres, sans 
compter les fournitures et prestations. Disons d'ailleurs que 
la gratuité de l'enseignement était une condition formelle de la 
souscription. ^ 



cathédrale Tous les citoyens pouvaient y assister. Pour les affaires 
courantes, ils s'en dispensaient, se reposant sur les officiers de 
iustice et les délégués qui avaient une mission de surveillance sur 
la gestion des consuls. Dans les circonstances graves, un certain 
nombre de citoyens assistaient toujours aux assemblées, délibé- 
raient, formulaient des vœux et même des votes. Les assistants 
étaient d'ordinaire des personnes notables, en état d'avoir une 
opinion éclairée et en fait leur nombre allait de quarante à cinquante 
au plus. 

(1) Nous donnerons aux Pièces justificatives les noms de ces sous- 
cripteurs. 



I 
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C'est en Tannée 1620 que put 6tre fondé le nouveau collège. 
Un personnage important par sa science et sa vertu non moins 
que par les hautes fonctions qu'il occupa , Pierre de Fènis, 
sieur du Theil, lieutenant général au siège royal, était maire 
de la ville. Les consuls étaient Jean de Vaurillon, avocat, Jean 
Larue et Léonard Peschadour, bourgeois, et Jacques Méri- 
gonde, procureur. Le corps consulaire avait sans doute été ainsi 
composé en vue de la grave négociation qui lui était réservée. 
Habituellement les consuls n'étaient pas choisis en totalité 
dans la bourgeoisie riche et lettrée Une ou deux places étaient 
attribuées au commerce. Le provincial des Jésuites chargé de 
traiter au nom de la compagnie, fut Jean de la Renaudie (1), 
originaire de Brive, très distingué dans son ordre, écrivain et 
orateur de mérite. Il était assisté des Pères de Lestonnac, 
Sicard, Popeau, Anginot et de la Brangélie. 

Après de longs pourparlers, on se mit enfin d'accord. Les 
consuls auraient désiré un collège de plein exexice avec les 
classes de rhétorique et de philosophie, mais le Père général 
n'autorisa de traiter que jusqu'à la rhétorique. Le contrat de 
fondation passé à Tulle le 11 mai 1620 ne brille pas par la sim- 
plicité des conventions. Ces détails compliqués étaient dans la 
coutume du temps. Pour en éviter l'aridité nous nous borne- 
rons à rappeler les clauses principales. Les maires et consuls 
contractent sous le bon plaisir du roi et de l'évéque seigneur 
de la ville. Le Père provincial est muni des pouvoirs régulière 
de sa compagnie, mais il s'oblige à rapporter dans le délai de 
six mois la ratification du R. P. Général. 

Le collège sera, quant à présent, composé de quatre classes, 
jusqu'à la seconde inclusivement (une classe d'humanités et 
trois classes de grammaire), dans lesquelles la jeunesse sera 
instruite par les Pères et régents Jésuites aux bonnes mœurs, 
à la religion catholique et aux lettres humaines, grecques et 
latines. La Compagnie sera tenue d'assurer par elle-même la 
bonne marche du collège et de pourvoir au remplacement de 
tous régents absents, malades ou décédés. 

Moyennant quoi, les maires et consuls, en vertu de la déli- 

(1) Né à Brive en 1588, mort le l*' août 1646. Successivement 
recteur des collèges de Périgueux, Poitiers, Bordeaux, Pau et La 
Rochelle, provincial en 1620, auteur de divers ouvrages. 
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bèration des habitants^ dotent le collège d'une pension annuelle 
de deux mille livres, payable par quartier et à prendre sur les 
deniers d'octroi, la prébende prèceptoriale, le louage des bou- 
tiques et places de la ville et tous ses autres revenus. 

Les Pères Jésuites espèrent obtenir, par la recommandation 
du vicomte de Pompadour, un bénéfice ecclésiastique d'un re- 
venu de cinq cents livres. Ils déclarent faire leur affaire de 
Tobtention et de l'union au collège de ce bénéfice ; mais il est 
entendu que si cet avantage leur advient et si les consuls 
augmentent alors la pension du collège de cinq cents livres, 
les Pères seront tenus d'établir une cinquième classe pour 
enseigner la rhétorique. 

Si, postérieurement, par donations de bienfaiteurs ou obten- 
tion de nouveaux bénéfices, le revenu du collège venait à s'aug- 
menter^ la contribution de la ville diminuerait proportionnelle- 
ment, suivant des règles indiquées au contrat. 

Pour l'emplacement du collège^ les maire et consuls pro- 
mettent de délivrer aux Pères un terrain déterminé sis au 
faubourg de la Barussie et qui aura quarante toises en carré 
depuis le fossé de la tour exclusivement, ledit terrain s'étendant 
vers le Puy-Saint-Clair et confrontant à la maison du sieur 
Mérigonde Si dans la suite la maison Mérigonde devient né- 
cessaire pour l'installation du collège, elle sera achetée à frais 
communs. 

L'acquisition du terrain sera faite par les consuls dans un 
délai de six mois après l'ouverture du collège et l'exercice des 
classes. Il y sera fait un puits aux frais de la ville. 

Et pour l'édification des bâtiments nécessaires, maison, 
église et classes, les maire et consuls promettent aux Pères 
une somme de dix mille livres tournois, y compris celle de 
trois mille livres donnée en faveur du collège par M® Jean- 
Martin de Sanmarsal, aumônier du roi et prieur de Glény. 

En outre, ils s'obligent à fournir au cours de la construction 
mille journées d'hommes, deux cents journées de chevaux, 
voitures ou mulets, à procurer à un prix convenu, les ouvriers 
nécessaires ainsi que les matériaux (chaux, sable, pierre, 
bois, etc.). 

Pour tout ameublement du collège, bibliothèque, église, sa- 
cristie, les maire et consuls paieront la somme de trois mille 
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livres, savoir : cinq cents livres avant l'ouverture des classes, 
et le surplus dans deux ans. 

En attendant que le collège soit bâti, les révérends Pères ou 
régents s'établiront provisoirement au collège actuel qui sera 
accommodé et auquel seront adjoints la maison et le jardin du 
sieur Meynard. 

Les bâtiments du collège seront exempts de taille. Les Pères 
Jésuites auront la superintendance de la pédagogie et des péda- 
gogues dans la ville. Les maire et consuls maintiendront leur 
autorité sur les élèves (1). 

Â la suite de cet acte, intervient le sieur de Sanmarsal qui 
fait donation aux révérends Pères et au futur collège de la 
somme de trois mille livres pour être employée à l'édification 
de l'église; cette somme payable mille livres le jour où la croix 
sera plantée au lieu choisi pour bâtir Tèglise, mille livres 
lorsqu'on posera la première pierre et mille livres au cours de 
la construction (2). 

Le 12 juin suivant l'évéqUe de Tulle, Jean de Genouillac, 
qui prend le titre de vicomte d'EscalIes, père spirituel et tem- 
porel de la ville de Tulle en toute justice, déférant à la suppli- 
cation des consuls et des principaux habitants, donnait son 
approbation é la fondation projetée et consentait à ce que la 
prébende préceptoriale qu'il avait accoutumé de fournir aux 
consuls fût incorporée au revenu du nouveau collège. Le 27 no- 
vembre, le roi étant à Bordeaux donnait, de son côté, l'appro- 
bation requise qui était enregistrée sans opposition par le 
Parlement. Dans l'intervalle, et le 24 août, le général des Jé- 
suites, le R. P. Vitelleschi avait ratifié les conventions sous- 
crites par le provincial La Renaudie. 

Le collège était donc fondé d'une manière ferme et stable. 
Mais les charges assumées par la ville étaient énormes pour 
ses ressources. L'acquisition d'un terrain de quarante toises en 
carré (soit environ six mille quatre cents mètres), dix mille 
livres en espèces, des fournitures et prestations qui ne peuvent 
pas être évaluées à moins de quinze cents livres, et deux mille 



(1) Les écoles primaires continuèrent de fonctionner. On trouve 
mention de divers régents. Etienne Lissac, régent des écoles en 
1(129, est cité dans les papiei*s de Baluze, t. ^60. 

(2) Voir l'acte de fondation aux Pièces justificatives. 
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libres de pension annuelle ; ces engagements, même allèges par 
les contributions des particuliers, étaient encore trop lourds. 
Dans diverses assemblées, les habitants avaient été consultés 
sur la possibilité d'y faire face et ils s*étaient énergiquement 
déclarés prêts à tous les sacrifices. Il faut les en louer : mais 
nous verrons que ces obligations ne furent remplies qu'avec 
la plus grande difficulté et restèrent même inexécutées dans 
certaines périodes. 

Les Pères s'établirent provisoirement dans les bâtiments que 
venait de quitter Philippe Hervé. Ils devaient y rester, et le 
vieux collège mourra là où il a toujours vécu. L'année ne s'é- 
tait pas écoulée que d'un commun accord on reconnaissait 
qu'il était plus avantageux d'aménager l'ancien local, de l'a- 
grandir et de l'approprier que de transporter le collège à la 
Barussie. 

En effet, l'emplacement était plus central, et en utilisant les 
constructions existantes, en élargissant l'espace par la démo- 
lition de quelques maisons voisines, on pouvait à moins de 
frais installer le nouveau collège aussi confortablement et dans 
une situation beaucoup plus agréable. L'ancien collège con- 
sistait en deux corps de logis avec une basse-cour et un puits 
au milieu. L'entrée était située dans la rue de la Barrière sur 
une petite place appelée le Soulard. Le nouveau collège s'é- 
tendit peu à peu, comme nous le verrons, jusqu'au bas de la 
colline, longeant la rivière qui n'avait pas encore de quai. Les 
bâtiments, y compris l'église, occupèrent une surface à peu près 
carrée, limitée par la rue de la Barrière à l'ouest, par le pavé 
du collège à l'est, et au nord et au midi par deux ruelles paral- 
lèles montant du pavé du collège à la rue de la Barrière. 

Le 27 décembre 1620, le nouveau maire, Pierre Terriou, 
avocat du roi. assisté des consuls, du Père Ânginot^ recteur, et 
du provincial Jean de la Renaudie, soumettait le nouveau pro- 
jet à l'évéque. Sur son assentiment, de nouvelles conventions 
intervenaient. Pour la commodité générale, le collège restera 
établi au lieu où les Pères Jésuites se sont installés provisoire- 
ment. Ils prendront possession définitive de tous les bâtiments 
de Tancien collège, et, pour parfaire les quarante toises en 
carré promises par le contrat primitif, ainsi que pour l'emp oi 
des sommes à payer par la ville et l'acquit des fournitures et 
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prestations, les maire et consuls délivreront d'autres terrains 
et logis attenants, savoir le Jeu de paume avec ses apparte- 
nances comprenant une maison avec moitié d'un jardin et d'au- 
tres bâtiments, maisons, ètables, fenières appartenant à Jean 
Meynard sieur de Pressac, au sieur Meynard, médecin, au 
sieur de Lestang, etc. Partie de ces bâtiments doit être livrée 
de suite, partie sous certain délai. Ces dernières conventions 
sont encore pleines de détails inutiles â rapporter (1). Elles 
fureqit acceptées le 22 juin 1621 par les Pères Ânginot, recteur, 
et Leau, syndic. 

Le collège était donc entré en exercice dès le milieu de l'an- 
née 1620. Le P. Guillaume Ânginot en fut nommé recteur, et 
le P. Pierre Ravine procureur ou syndic (2). Sa restauration 
avait été annoncée par un programme portant cet enrtéte : 

A. M. D. G. 

MuSiS NASCENTBS 

COLLBGII TUTELLENSIS 

SOCJBTATIS JbSU 
PlBTATIS ET UTTERARUM STUDIOSik JUVENTUTIS S. 

Et dès la rentrée des classes, en novembre suivant, des exer 
cices publics dont les Jésuites étaient très partisans avaient eu 
lieu. Nous connaissons une partie du programme. Elle était 
faite pour exciter la fibre patriotique des citoyens : 

ÂNTE DIBM Ul NONAS NOVRMBRIS 
AnNI SALUTIS MDCXX 

cunus inaugurabit orator 
Oui dabunt argumbntum * 

TRES SACRO NUMERO TUTELLE INSIGNIA RUPES. 

Ces exercices eurent lieu en présence de l'évéque de Limo- 
ges Henri de la Martonie. A la recommandation du sieur de 
Pompadour, il venait d'accorder aux Jésuites en faveur du 
collège un bénéfice de son diocèse, la cure de Saint-Pardoux- 
lar-Croisille. Les élèves, est-il dit dans un récit du temps. 



(1) Voir aux Pièces justificatives. 

(2) Ce dernier fut remplacé en 1621 par le Père Bernard Leau. 
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parent se montrer dignes de la bienveillance du pr6lat et faire 
preuve de talents déjà très complets si l'on en croit Tannaliste. 
Us pouvaient en effet, nous citons textuellement, narrare 

aperte, arguere aeriter^ eolligere fbrtiier, ornare excelse 

-pOirva submisae, média temperaie magna graviter dieere, inve- 
nire prœelare, enuntiare magnifiée, diaponere aperie etfigu- 
rare carie (1). Nous abrégeons la période. Elle montre sinon 
les résultats acquis en quelques mois, ce qui eût été trop beau, 
au moins le but qui était poursuivi. 

Il est certain que, dés l'inauguration, les élèves affluèrent. 
D'après un récit contemporain qui mérite quelque créance, ils 
s'élevaient à près de cinq cents en l'année 1622. Nous lisons, 
en effet, dans le Livre de raison des Baluze : 

t Le Jour S* Pierre et S^ Paul, xix« juin 1622, feust faicte la 
célébrité de la feste et canonization des Stz Ignace, fondateur 
des Pères lésuistes, et François Xavier de la companie desd. 
lésuistes et dura lad, célébrité huict jours. Et furent faictes des 
processions généralles, mesme la veilhe de lad. feste et l'oc- 
tave ou assistarent environ cinq cens escoliers, habillés super- 
bement de diverses sortes, portant chascun une chandelle de 
cire du poy d'une livre avec une inscription attachée à icelle 
pourtant le nom d'un collège desd. pères lésuistes de toutes 
nations et provinces, soit d'Italie, Alemagne, des Indes, d'Es- 
pagne, de France et autres, ausquelles processions assistarent 
lesd. pères lésuistes et régens seulz, vestuz de leurs surpelis, 
et le recteur avec un riche pluvial, et cellui qui portait une ba- 
nière de gros de Naples, à laquelle estoit despeint au naturel 
lesd. Stz Ignace et Xavier. Messieurs dti Chapitre et les com- 
munaultés, ensemble les Feuillians et Pères RecoUectz ayant 
refusé d'y assister, à cause qu'ilz ne voulurent permettre que 
lesd. pères lésuistes marchassent entre M^" du Chapitre et 
lesd. communaultés : de quoy un cheiscun demeura escanda- 
lizé. Durant ceste octave, il se fit au collège desd. pères et au 
lieu ou estoit le Jeu de paume, diverses déclamations et de 
belles actions exhibées à l'honeur du Roy. Les affiches des 



(1) Résumé en latin, par un anonyme, de Thistoire des établisse 
ments religieux de Tulle au xvii® siècle. — Fonds Baluze, t. cclx. 
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escoliers, énigmes et emblèmes ne manquarent : le tout avec 
de belles peintures. Le S* Sacrement fust aussy expozô duran^ 
lad. octave à lad. esglise et sermons ordinaires n'y manqua- 
rent (1). > 

C'est surtout le caractère de l'enseignement, le développe- 
ment des études, l'histoire littéraire du collège, si le mot n'est 
pas trop ambitieux, que nous voudrions mettre en relief dans 
cette notice; mais pour être un annaliste fidèle, nous devons 
suivre aussi le développement matériel de l'institution, ses pro- 
grès, ses vicissitudes qui ne furent pas sans péripéties. 

Les premières années tout marcha assez bien à ce point de 
vue. Le collège s'agrandit. Grâce à l'union de la cure de Saint- 
Pardoux, la classe de rhétorique put être fondée promptement, 
suivant les conditions prévues au contrat (2). Le 12 août 1621, 
la ville acheta le Jeu de paume de Jehanne de la Salvanie, 
veuve de Jehan Dardonneau, marchand, moyennant le prix de 
deux mille soixante livres. Le 30 septembre, elle fit encore 
l'acquisition pour le collège de la maison du sieur Lame; mais 
elle ne put la payer comptant. Cette dette subsista longtemps (3). 

Les Pères Jésuites étaient pressés de recevoir les trois mille 
livres promises par M^ Jehan de Sanmarsal; aussi arrétèrent- 



(1) Livre de raison des Baluze^ publié par M. Louis Guibert, 
Tulle 1888. 

(2) On iRQore la date précise de la création de la classe de rhé- 
torique. L^ccord se fit à cet égard sans contrat écrit. Ce n'est que 
beaucoup plus tard, en 1662, que les consuls firent reconnaître par 
les Pères que la rhétoriaue avait été instituée régulièrement peu de 
temps après leur installation et comprise dans la pension. Avec 
cette cinquième classe la pension devait être de 2,5oO livres, mais, 
par suite des dépenses faites par la ville pour l'union de la cure de 
Saint-Pardoux^ elle fut réduite à deux mille cent livres (Actes du Li- 
vre noir). 

(3) Le sieur Lame ne retira pendant longtemps de sa créance que 
le droit qu'il s'était réservé d'avoir, d'une autre maison qu'il conser- 
vait, un accès direct et personnel sur le théâtre du collège, aux 
jours de représentation et de distribution des prix. — D'autres acqui- 
sitions moins importantes eurent lieu la même année, dans le même 
but : le 2 août, la maison de Courtaut Vergne pour neuf cents livres, 
le 28 octobre le jardin de Toulemond, de contenance d'une quar- 
tonnée pour deux cents livres, etc., etc. (Actes du Livre noir et du 
fonds Baluze). On trouvera dans un document qui sera publié plus 
loin l'énumôration de tous les bâtiments qui furent successivement 
annexés au collège. 
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ils sans retard l'emplacement de l'église qu'ils devaient bâtir 
et, an cours de cette année 1621, ils firent dans une procession 
solennelle la plantation de la croix pour consacrer le lieu 
choisi. La première pierre ne fut posée que beaucoup plus tard 
et l'église ne fut terminée que dans les premières années du 
siècle suivant. 

La ville fut bientôt à bout de ressources et n'exécuta plus 
qu'avec grand'peine ses obligations. Les particuliers, créan- 
ciers de la commune pour l'extension du collège, n'étaient pas 
payés et étaient obligés d'accorder des délais, de faire remise 
des intérêts, de modérer leurs créances. Les jésuites récla- 
maient impatiemment leur pension et les sommes promises 
pour l'installation des classes. En novembre 1622, il leur res- 
tait dû dix-sept cent cinquante livres pour le mobilier. Les con- 
suls ne trouvant pas de préteurs ont été obligés d'avancer de 
leurs deniers quelque somme à la ville. Ils transigent avec 
les Pères, leur remettent deux cents livres en espèces et 
leur cèdent pour cinq cent cinquante livres quatre boutiques 
de la place des Mazeaux dépendant du domaine communal (1). 

Dans ces embarras, les Pères pourvoyaient aux nécessités 
urgentes à l'aide des libéralités du sieur de Sanmarsal. Celui- 
ci versait successivement les trois mille livres promises. Ces 
fonds auraient dû servir exclusivement à la construction de 
l'église, mais ils étaient déjà touchés et employés avant que 
la première pierre fût posée. Les bâtiments pour les classes 
étaient plus pressés. Ils furent édifiés grâce â la condescen- 
dance de ce modèle des bienfaiteurs, c Le premier jour du 
mois de may 1623, — nous apprend Jean-<3harles Baluze, -* la 
première pierre des classes du collège fut pozée par mons'' de 
Schomberg, gouverneur du Hault et Bas-Lymosin, du pays 
angoumoisin et citadelle d'Ângouléme, qui estoit venu en la 
présent ville de Tulle pour y faire son entrée comme gou- 
verneur et y fust aceully fort honorablement en la maison de 
M^ Fénis, lieutenant général qui le traita à souper fort esplan- 
didement(2).. » 

Le 20 août suivant, le sieur de Sanmarsal se faisait délivrer 



(1) Acte du 22 novembre 1622 (Livre noir). 

(2) Liore de raison des Baluze, p. 77. 
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quittance finale de sa donation de trois mille livres, sans pro- 
tester aucunement contre l'emploi qui en avait été fait (1). 

Ses bonnes dispositions pour le collège n'étaient pas affai- 
blies : bien au contraire, on savait que la meilleure part de sa 
fortune était destinée à Tœuvre qu'il avait contribué à fonder. 
Bientôt il donna de nouvelles preuves de ce dévouement. 

Les jeux de l'Eglantine, s'ils avaient survécu dans les diffi- 
cultés traversées par le collège, ne pouvaient guère être adoptés 
par les Jésuites. Ce souvenir d'une infidélité d'amour, d'une 
déception matrimoniale, d'une trahison d'amitié, ne devait 
point convenir à l'esprit de leur enseignement, quoique non 
empreint d'une austérité rigoureuse. Les jeux de Jean Teyssier 
furent délaissés et remplacés par un autre concours. Ce fut 
encore Jean de Sanmarsal qui dotale collège à cet effet. 

Le 2 avril 1624, il traita avec Guillaume Ânginot, recteur, et 
Jean de la Bachellerie, préfet des études. En l'honneur de la 
Vierge Marie pour laquelle il professait une particulière dévo- 
tion, il institua huit prix qui devaient être distribués publique- 
ment aux deux élèves de chaque classe < qui auroient le mieux 
composé en prose ou en vers tant latins que français et plus 
dignement décrit les excellentes dignités, privilèges et préro- 
gatives de la glorieuse Vierge et particulièrement d'estre la 
Mère de Dieu, maistresse de toute grâce et miséricorde^ certain 
et assuré refuge des misérables pécheurs. > Ces prix consis- 
taient en quatre paires d'Heures de Notre-Dame du Concile, 
de l'impression de Paris la plus belle et de marge la plus com- 
mode et quatre autres livres de dévotion latins ou français 
traitant de la dévotion et louange de la glorieuse Vierge Marie, 
les dits livres bien proprement reliés et tout dorés^ savoir : les 
Heures en maroquin incarnat ou violet et les autres livres en 
vélin, lesquels seront appelés prix de Notre-Dame et seront 
distribués publiquement et solennellement à perpétuité le 15 
août, fête de l'Assomption, ou autre jour de fête près de cette 
date. Le recteur accepte avec reconnaissance et s'oblige à rem- 
plir le vœu du donateur (2). 



(1) Acte du 20 août 1623. A.B. 

(2) Voir aux Pièces justificatives. — D'autres prix furent fondés 
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C'était uu vœu suprême, c^r à quelques jours de là (11 avril 
1624) mourait Jean* Martin de Sanmarsal. Il laissait un testa- 
ment dresse le 31 juillet 1620, jour du bienheureux Père Ignace, 
fondateur de la Société de Jésus, et par lequel, après avoir fait 
des legs à tous les établissements religieux de Tulle, il insti- 
tuait le collège son héritier universel. Il demandait à être en- 
terré dans la future église de cet établissement lorsqu'elle 
serait terminée (1). 

Le mérite de la fondation du collège lui revient en grande 
partie. Grâce à ses générosités et à son dévouement persistant, 
cette institution put d'abord être créée et ensuite continuer sa 
marche. Sans sa première donation de trois mille livres, sans 
les avantages que les Pères Jésuites retirèrent de son testament, 
ils eussent été contraints, à peine installés, d'abandonner leur 
œuvre. La ville était dans l'impuissance de faire face à leurs 
besoins. 

Une certaine obscurité règne sur la naissance et les premières 
années de Jean Martin de Sanmarsal. Quelques généalogis- 
tes (2) le font fils de Rigald de Saint-Martial, baron de Conros, 
bailli des montagnes d'Auvergne, chevalier de l'ordre du roi, 
et de Françoise de Puydeval. Ce renseignement parait inexact 
quant au nom de la mère (3). 

Jesm Martin de Sanmarsal avait amassé une fortune impor- 
tante et possédait plusieurs bénéfices ecclésiastiques. Il était 



dans la suite par divers particuliers. J'ai dans ma bibliothèque un 
Ovide relié en veau^ orné sur les plats d'un écusson portant en exergue : 
Prix légué par le sieur Fagerdie, infirmier de Tulle. Le sieur Fager- 
die, infirmier, vivait en 1616 et années suivantes. — A. B. 

(1) Voir aux Pièces justificatives. 

(2) Voir Le châtecut de Puydeoal^ description et histoire par 
M. René Fage, Tulle, 1883. 

(3) Je pense, contrairement à ces auteurs, qu'il était de la main 
gauche et môme adultérin. Voici mes raisons. On le dit né à Rome. 
(Il était né en 1564^ étant âgé de soixante ans en 1624.) Dans son 
testament 'il mentionne qu'il avait obtenu, en 1578, du roi Henri III 
des lettres de naturalité. Né à l'étranger de parents français légiti- 
mement unis, il n'aurait pas eu besoin d'être naturalisé. Dans son 
testament il ordonne des prières pour son défunt père Riçald et il 
ne parle pas de sa mère. Si c'eût été Françoise de Fuydeval, mariée 
en i560, morte à la date du testament, et qui fut connue par son 
énei^e et son grand caractère, il n'eût pas manqué d'en faire men- 
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prieur des Angles et de Glèny» sans parler du titre honorifique 
d'aumônier ordinaire du roi. D'après certaines indications de 
son testament, il semble qu*il exerçait en même temps les 
fonctions lucratives de notaire expéditionnaire en cour de 
Rome. Il aimait les arts et les curiosités, et les Jésuites trou* 
vèrent dans sa succession une remarquable collection de mé- 
dailles d'or et d'argent, de pierres gravées et autres antiqui- 
tés (1). 

Quoique le testament leur imposât de nombreuses charges, 
les Pères recueillirent un émolument avantageux et purent, 
pendant quelques années, se montrer moins exigeants vis-à-vis 
de la ville. Le collège prenait chaque jour de l'extension (2). 
Les Pères Feuillans établis à Tulle depuis Tannée 1615 instrui- 
saient aussi des jeunes gens. En 1626, au mois de mai, ils 
remirent leurs élèves aux Jésuites (3). Les consuls ne s'ac- 
quittaient qu'avec la plus grande dif&culté ; ils en arrivèrent à 
laisser plusieurs termes en retard. Ce n'est pas qu'ils ne fissent 
tous leurs efforts pour mieux remplir les engagements de la 
ville, mais les ressources manquaient complètement. Les Pères 
montrèrent une patience fort méritoire tant qu'ils purent mar- 
cher à l'aide d'autres ressources. Ils acceptaient toutes les 
combinaisons qui pouvaient soulager leur débiteur, comme de 



tion. On pouvait tirer orgueil d'être son fils. Antoine de Pouzols, 
seigneur de Fabrègues, s'étant emparé, en 1570, du ch&teau de Con- 
ros, elle arma ses vassaux et ses amis, en Tabsence de son mari, se 
mit à leur tète et reprit son château sur le capitaine huguenot. Jean- 
Martin do Sanmarsal énonce dans son testament qu'il avait une sœur 
mariée au sieur de Loyac, receveur des tailles. La femme de ce re- 
ceveur des tailles est nommée dans divers actes de mes archives : 
damoiselle Vergne de Sanmarsal. Elle portait probablement le dou- 
ble nom patronymique de son père et de sa mère. Jean-Martin de 
Sanmarsal devait donc être fils de Rigald de Saint-Martial et d*une 
demoiselle Vergne qui l'avait suivi à Rome. Nous poumons faire 
remarquer encore que Jean-Martin et sa sœur ne figurent pas dans 
les généalogies imprimées ou manuscrites des Saint-Martial^ mais 
la démonstration nous paraît suffisante. 

(1) Voir aux Pièces justificatives. 

(2) 4 avril 1625. Achat à fitienne Juyé d'un emplacement pour le 
collège, moyennant 430 livres. — 20 novembre 1626. Achat d un au- 
tre emplacement à Jacques Maruc, élu, moyennant 220 livres (livre 
noir). 

(3) Bibl. Nat., fonds Baluze, t. cclx. 
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recôYoif en ]^àièment quelques boutiquen des Mazeaux en place 
d'argent. Mais cette longanimité ne pouvait toujours durer. La 
pension se trouvant complètement suspendue, les Pères durent 
actionner la ville en justice. Ils demandaient que des mesures 
fnssent prises non seulement pour régler Tarriéré, mais aussi 
pour assurer le paiement de leur pension dans l'avenir. L'affaire 
vint devant le parlement en 1638. 

La cour constate que la pension due aux Jésuites était de 
deux mille cinq cents livres; mais que, par suite de l'union 
de la cure de Saint-Pardoux, elle se trouve réduite à deux 
mille cent livres. Elle décide que pour le service de cette pen- 
sion, la ville sera tenue de faire un fonds certain (c'est-à-dire 
de réaliser un capital garantissant le paiement annuel), et qu'à 
défaut de paiement, les classes seront suspendues en 1640 (1). 

Les consuls ne purent payer même l'arriéré. Les quelques 
fonds qu'ils avaient réalisés reçurent une autre destination. Par 
ordre du roi, une compagnie de chevau-légers était venue 
prendre à Tulle ses quartiers d'hiver. La ville dut héberger ces 
cavaliers qui demeurèrent au delà du temps fixé par l'ordon- 
nance. Cette dépense forcée et imprévue vida entièrement les 
coffres. Les consuls cherchèrent en vain à emprunter, même 
en engageant les biens patrimoniaux. Les exercices du collège 
furent suspendus à la rentrée de 1639, puis cessèrent complo- 
tèrent en 1640 (2). 

Cette mesure causa le plus grand émoi parmi les habitants. 
A la priét*e des maire et consuls, de grands personnages inter- 
vinrent pour qtie le collège ne périt pas. M. de Frémyn, intea. 
dant du limousin, s'employa très utilement dans ce but. Il pro- 
mit d'obtenir du roi une nouvelle subvention et, en effet, le roi 
décida que pour dédommager la ville des dépenses occasion- 
nées par les gens de guerre, il serait levé sur l'élection une im- 
position de sept mille cinq cents livres pour être employée au 
fonds du collège (3). Le duc de Ventadour, gouverneur, fit 
plusieurs voyages à Tulle pour inviter les Jésuites à faire toutes 



(1) Pièces originales. Â. B. 

(2) Ibidem. 

(3) Voir aux Pièces justificatives. 
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les concessions possibles. II pressait en même temps les habi- 
tants de prendre des mesures énergiques, et de contribuer, au be- 
soin par des dons volontaires, à la restauration de leur collège. 
Ces démarches s'accordaient avec le sentiment unanime des 
citoyens. Ils se réunirent le 12 mars 1640 et résolurent que tous 
les efforts devaient être mis en œuvre pour faire rouvrir les 
classes. Les consuls leur proposèrent des moyens radicaux. 
Les droits de courtage et de mesurage ainsi que la plupart des 
boutiques des Mazeaux avaient été engagés à divers particu- 
liers au temps des guerres civiles et du siège. Il fut décidé qu'à 
Taide des sept mille cinq cents livres accordées par le roi et 
versées dans les coffres de la ville, de la vente du greffe dés 
tailles, des dons volontaires et, en dernier recours, d'un em- 
prunt, on rachèterait les droits et biens aliénés, lesquels se- 
raient affectés hypothécairement au service de la pension des 
Jésuites à concurrence de huit cents livres. Tous les autres 
revenus de la ville garantiraient le surplus de la pension sans 
pouvoir être divertis à un autre emploi. Les maire et consuls 
présents et à venir devraient même s'engager en leur nom per- 
sonnel et sur leurs propres biens à ce que la pension de deux 
mille cent livres fût exactement payée chaque année (1). 

Les moyens étaient héroïques, il faut le reconnaître. Ils sont 
la preuve éclatante de l'importance que la ville attachait à son 
collège. Cet engagement des consuls, en même temps qu'il 
montre la pression de l'opinion publique, fait connaître le dé- 
vouement dont étaient capables, sous l'ancien régime, des 
magistrats élus, non salariés et se renouvelant chaque année. 



(1) Livre noir. — L'assemblée de ville fut tenue le 12 mars 1640. 
Les résolutions que nous résumons furent votées à l'unanimité. Celle 
relative à rengagement personnel des consuls est ainsi conçue : 
f Que les sieurs maire et consuls tant de présent crue pour Tadvenir a 
mesure qu*ils entreront en charge s'obligeront en leurs noms propres 
et privés, dès à présent comme dés lors et des lors comme à présent, 
demeurant obligés sous les renonciations de bénéfices d'ordre, divi- 
sion ou discussion, a fournir au dit collège la dite pension annuelle de 
2,100 francs et généralement à l'entretenement des présents articles, 
laquelle obligation en la dite forme sera faite et consentie du jour 
de la prestation de serment et avant entrer en charge et mise dans 
Ids trois jours suivants es mains du R. P. recteur ou scindic du dit 
collège pour s'en servir comme ils verront bon d'estre. * — Voir 
aux Pièces justificatives. 
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Et il ne faut pas croire que de telles obligations ne recevaient 
pas de sanction en justice. Il arriva plus d'une fois que des 
consuls furent expropriés et même emprisonnés pour avoir pris 
à leur charge des obligations de la ville (1). 

La délibération prise, il fallut traiter avec les Pères. Le 
26 mai 1640, les parties se mirent d'accord. Les Pères Jean 
Doamlup, recteur, et Pierre Mazard, syndic, après avoir pris 
connaissance des résolutions adoptées en conseil de ville, les 
acceptent dans leur entier et déclarent s'en contenter. Les con- 
suls leur payent les deux quartiers de pension en retard et 
s'obligent personnellement à payer exactement durant leur 
exercice les deux autres quartiers, moyennant quoi les classes 
seront rouvertes. Le 3 juin suivant, le Père provincial ratifie 
cet arrangement (2). 

La combinaison soulageait les finances de la ville. M. de Fré* 
myn avait encore obtenu un nouveau secours, et par lettres 
patentes du 20 juin 1640, le roi avait donné mille livres à pren- 
dre sur les deniers de la subsistance imposés sur l'élection de 
Tulle « en contemplation des Pères Jésuites et par forme d'au- 
mosne. > Les consuls profitèrent de cette libéralité pour ache- 
ter la maison Meynard qu'ils s'étaient obligés depuis longtemps 
à annexer au collège, et une autre maison d'un sieur Dufaure, 
sellier; la première pour mille sept cents livres, la seconde 
pour mille deux cent trente livres (3). 

Les Pères n'avaient jamais songé sérieusement à quitter la 
ville. Ils y avaient déjà de trop profondes racines. Les derniers 
venus parmi les ordres religieux, ils étaient les plus puissants 
dans la petite cité et ne négligeaient rien pour étendre leur 
influence. Par les élèves dont ils savaienj; se faire aimer, ils ga- 
gnaient la sympathie, la reconnaissance et le dévouement des 
parents. A peine installés, ils avaient associé à leur collège une 
congrégation (dite la petite congrégation) dans laquelle étaient 
admis les pères de famille et leurs enfants (novembre 1621). Un 



(1) Voir des exemples dans notre ouvrage : Tulle et le Bas- 
Limousin pendant les guerres de religion^ pp. 99 et 156. 

(2) Voir aux Pièces justificatives. 

(3) 14 nov. 1641. Achat de la maison Meynard et de la maison 
Dufaure. Payement comptant. — Actes du Livre Noir. 
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peu plus tard, en 1630, ils en fondaient une Beconde(ditelagrandc 
congrégation Notre-Dame du Collège de la Société de Jésus), à 
laquelle étaient affiliées toutes les notabilités (1). Ils dirigeaient 
ces deux pieuses confréries qui avaient leur chapelle et leur 
salle de réunion dans les bâtiments du collège au-dessus des 
classes. A vrai dire, tout ce qui marquait dans la ville avait 
des attaches avec eux. Aussi, dans presque tous les testaments 
des riches bourgeois et même des artisans aisés, il y avait un 
legs plus ou moins important pour les Pères Jésuites du col- 
lège. La cure de Saint-Pardoux, d'un bon revenu, leur donnait 
pour ainsi dire la seigneurie de la paroisse (2). Leurs prédica- 



(1) Voici l'analyse d'un acte intéressant concernant la petite con- 
grégation. Le 29 juillet 1660, Jean Jarrige, prévôt de Seilnac, préfet 
de la petite congrégation, en présence du Père de Fénis, directeur 
de la Compagnie de Jésus à Tulle, donne à prix fait à Fran^'ois 
Brossard, sourd-muet de nature, en présence de sa femme et de son 
curateur qui l'assistent, à dorer le retable et champ, les feuillages, 
ornements et corniches que lesd. sieurs ont fait faire pour Tautel de 
la dite congrégation, les corniches, c pied dcstable » , te rond et au- 
tres choses qui seront nécessaires, le tout conforme au tabernacle 
des R. P. récollets de la présente ville, et le tout en bon état, et 
mettre en couleur le visage des figures qui sont au dit tabernacle « 
et ce d'or de Toulouse ou autre meilleur, moyennant 200 livres tour- 
nois. — Acte reçu Bonet. A. B. — Ces congrégations créaient un 
lien spirituel non seulement entre confrères de la môme ville, mais 
aussi vi3-à-vis de toutes les autres confréries du même genre Lors- 
qu'un membre changeait de résidence ou faisait un voyage, on lui 
délivrait un certificat d'affiliation qui lui procurait le bon accueil, 
les services et les prières de ses confrères du dehors. De tels avan- 
tages étaient fort prisés. Nous avons un de ces certificats sur une 
formule imprimée : « ^os Prœfectus sodalitatis titulo B. V. Mariœ 
sine lahe conceptœ in collegio Tutellensi societatis Jesu institutœ ot 

ad primariam Romanam aggregatœ Cum charissimus sodalis 

noster Franciscus Laportê, hinc profecturus esset has ci patentes 
litteras dedimus, quious fidcm facimus nomen nostrœ Congrega^ 
tioni dédisse et in ea per très annos se gessisse cum a^dificatione. 
dignunique qui ab omnibus Congregationis B. V, Maria sodalibuSy 
tanquam unus ex ipsis, excipiaiur, atque orationibus, cœterisque 
piis officiis, quibus indigebit, juvetur. In cujus rei fidem et indu- 
bitatum testimonium prœsentes litteras a nobis et secretario nostro 
subscriptas et sigillo nostri sodalitii munitas, itli curaoimxis. Tu- 
telœ in nostro Oratorio die 9 mensis julii^ anni 1727, — Voir aussi 
sur ce sujet la notice sur le collège de Limoges par M. Leroux. 

(2) En l'année 1639, eut lieu une rébellion à main armée des 
paysans de la baronnie de Laroche. Le duc de Ventadour, gouver- 
neur, la réprima énerçiquement et fit dé.sarmer les mutins dont une 
partie était de la paroisse de Saint-Pardou.x:, dépendant de la tnense 
du collège. Les Pères prièrent le duc de ne pas confisquer les aripes 
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teurs, incontestablement les plus éloquent? et les plus lettrè^^ 
étaient appelés dans toute l'étendre de la région. Le pros^ 
lytisme par lequel ils ont toujours brillé avQJit déterminé dç 
nombreuses vocations et conquis des sujets distingués ^ leur 
institut. Ce résultat de vingt années de labeur et de soins n^- 
pouvait être abandonné. En recourant aux moyens judiciaires^ 
en fermant le collège sans s'éloigner de la ville, ils avaient 
voulu seulement surexciter le sentiment public pour fair^ 
apporter quand il en était temps encore un remède & une si- 
tuation qui en se prolongeant eût fini par nécessiter leur dép^t; 
contraire à leurs vœux ^t& leurs intérêts. Leur dessein ri^uçsit : 
les difficultés s'aplanirent pour le moment. Eappelonç que 
l'enseignement était entièrement gratuit. Une pension de deu:^ 
mille livres pour le personnel nécessaire aux soins) de trois ou 
quatre cents élèves était plus que modérée, Ç'é(^.it bien le 
moins qu'elle fût exactement payée. Up oollège dQ TUiij^vi^ 
site eut coûté quatre ou cinq fois plus à la ville. 

Quelques années tranquilles s'écoulèrent encore, mais les 
embarras revinrent. Nous touchons aux troubles de la Froncé- 
Le Bas-Limousin et la ville de Tulle eu ressentirent les attein- 
tes. Le château de Turenne fut à ^n mettent le quartier général 
dçs rebelles. A raison de ce voisinage dftngereux, Ti^Ue di^t 
être munie d'une forte garnison. Le duc de Damv\lle, le ipar- 
quis de Pompadour et le sieur Foullée des Pruuereaux» intw- 
dant de la généralité, ayaient, en vertu d^s ordres du roi, or- 
donné aux consuls de recevoir les troupes et d'assurer leur 
logement et leur nourriture dont le coût serait remboursé sur le;^ 
deniers royaux. La garnison, composée en partie des deux 
régiments de cavalerie de Saint- Abre et de Saint-Thierry, sé^- 
journa plus de six mois et ne se retira qu'en mai 1650 (1). Mais les 
troubles n'étant pas entièrement apaisés, la ville pour se précau- 
tionner contre quelque surprise dut appeler quelques capitarineç 



de leurs paroissiens et d'en ordonner le dépét dans la maison du 
sieur Desprès de ChaiUao, alors maire de Tulle, ce c[ui leur fut 
accordé. Plus tard, en 1642, le Père Martineau, syndic, obtint de 
reprendre ces armes pour les restituer aux habitants de Saint-Par- 
doux. — Acte reçu Bonet. A. B. 

(1) Pièees originales. A. B. 
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et entretenir leurs compagnies. Les dépenses des gens de guerre 
furent èpormes pour le maigre budget de la ville. Elles s'élevè- 
rent suivant état à soixante-quatre mille quatre cent trente livres. 
Les Pères du collège supportèrent le contrecoup de ces néces- 
sités. Leur pension fut encore suspendue. Mais le roi avait 
promis de rembourser ces avances^ et les consuls se gardèrent 
de laisser tomber en oubli cette obligation. La paix rétablie, 
ils s'adressèrent au conseil du roi pour exposer que la ville 
était tenue de payer à son collège une pension annuelle de 
deux mille cent livres et qu'en Tannée 1650 elle avait dû sus- 
pendre cette pension, attendu que les capitaux assurant le ser- 
vice de cette rente avaient été dépensés par les ordres du roi 
pour la subsistance des gens de guerre. Ce fait n'était pas tout 
à fait exact, mais il présentait sous un jour très favorable la 
demande tendant à ce que la somme dépensée fût levée par 
forme d'impèt sur la généralité de Limoges ou l'élection de 
Tulle à l'effet de reconstituer le fonds du collège. En effet, au 
mois de février 1651, le roi, en attendant qu'il pût rembourser, 
ordonna qu'il serait levé chaque année sur l'élection de Tulle 
deux mille cent livres pour être remises aux mains des consuls 
et servir à la pension du collège. Le 8 mai suivant, cette con- 
tribution fut frappée par lettres des trésoriers de France (1). 
Ce provisoire dura longtemps. En 1664 et en 1681, le roi con- 
firma cette allocation. 

La libéralité royale améliora singulièrement les affaires de 
la ville et celles du collège. Il semble bien que les consuls 
avaient exagéré leurs réclamations, avaient forcé la note, 
comme on dit; mais au fond la charge imposée à l'élection 
était légitime Elle aurait même dû s'étendre à tout le Bas- 
Limousin, car Tulle comme capitale, et surtout comme inè- 
branlablement fidèle à la royauté, portait toujours le plus grand 
poids dans les guerres civiles. 



(1) Voir aux Pièces justificatives. -« Un fait curieux se produisit. 
Lorsque la contribution fut levée, les consuls avaient payé les Jé- 
suites et les receveurs royaux firent des difficultés pour délivrer la 
somme de deux mille cent livres qui semblait n'avoir plus de desti- 
nation. Il fallut revenir devant le conseil du roi qui y mit beaucoup 
de condescendance et ordonna aue la somme serait néanmoins re- 
mise aux consuls (Arrêt des 1^ février et 20 octobre 1651, A.B., et 
Livre noir). 
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La ville se trouvait ainsi déchargée pour l'avenir des frais 
de son collège. La pension des Jésuites devait désormais être 
régulièrement payée sur les tailles du roi. On voit que nous 
avions raison de dire que ce collège communal vécut presque 
ccnstamment à Taide des subventions royales. Ces faveurs 
n*étaient, il est vrai, que la juste récompense des fidèles ser- 
vices des habitants envers la royauté : ce fut le caractère de la 
petite capitale du Bas-Limousin de se montrer, de Philippe- 
Auguste à Louis XVI, inébranlablement attachée à la monar- 
chie nationale, mais on aime à constater que sa conduite ne fut 
pas payée d*ingratitude. 

Les difficultés pécuniaires avec les Jésuites ne se représen- 
tèrent plus. Au contraire, la ville se trouva bientôt en mesure 
de racheter moyennant des payements de capitaux une partie 
de la rente dont elle était tenue. 

Ces détails sont faits pour montrer que nos devanciers avaient 
plus de souci de l'instruction publique que certains sectaires ne 
veulent le reconnaître. Est- ce de l'ignorance, est-ce de la mau- 
vaise foi? « On dirait en vérité > écrivait récemment M. de 
Mazade « à entendre les novateurs d'aujourd'hui, qu'avant 
eux rien n'a été fait et que le monde les attendait pour savoir 
le prix de la force et de l'extension de l'enseignement. > Les 
modestes souvenirs que nous réveillons suffiraient pour dé- 
truire de si impertinentes prétentions. Ces efforts opiniâtres 
des consuls ne cessant, quoique renouvelés chaque année, de 
poursuivre le même but, ces souscriptions spontanées de six 
cents habitants pour relever leur collège, ces engagements 
personnels de magistrats municipaux non salariés, ces dona- 
tions, ces legs multipliés des pauvres et des riches, ces faveurs 
réitérées de l'autorité royale afin que l'instruction ne manque 
pas aux citoyens qui la réclament impatiemment, sans parler 
du désintéressement, de l'abnégation, du dévouement du princi- 
pal et des professeurs universitaires aussi bien que des maîtres 
ecclésiastiques, tout cela ne montre-t-il pas jusqu'à l'évidence 
que les bienfaits de l'instruction étaient appréciés avant notre 
époque et que ce besoin tenait une large place dans les préoc- 
cupations des pères de famille, des mandataires du peuple, des 
gouvernants, et suscitait tout comme de nos jours la sollici- 
tude, l'élan et l'émulation à tous les degrés I II est ridicule de 
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n'être pas de âon teiAps, de fefineh les yeux aux immeiiBes 
progrès réalisés par la marche de la civilisation, et de nourrir 
des regrets stériles pour un passé qui, certes, ne Valait pas le 
présent malgré ses misères ; mais c'est être non moins aveu- 
gle de ne pas voir que nous sommes si avancés sur la route 
parce que nos pères avaient déjà fait une bonne partie du che- 
min. 



,mmàm 



CHAPITRE TROISIÈME. 



Les Jésuites (suite).— Prospérité du collège.— Elèves distingués.^ 
Méthodes d'enseignement. — Le Raiio studiorum. — Exercices 
littéraires. -* Distributions des prix. — Procès pour les jeux de 
TEglantine. — Mémoire du recteur Thomas Mauvoisin. — Avène- 
ment de Févèque Louis de Guron. — Fondation de la classe de phi- 
losophie. — Représentation théâtrale en l'honneur de Tévèque. — 
Joseph, premier ministre d'Egypte. Argument de la pièce. Noms 
des acteurs. — Les ballets. — Professeurs célèbres. — Les Pères 
Audeberty Frizon, Josset, Gaudin^ de Fénis, Leau, etc., etc. — 
L'imprimerie à Tulle. — La société tulloise sous Tépiscopat de 
Mascaron. 



Dans la période de calme |'et d'aisance qui s'ouvrit après, 
1650, le collège atteignit un haut degré de prospérité. Dans 
son èdit de création du prèsidial de Tulle, daté du 17 mars 
1636, Louis XIII justifie cette érection, entre autres motifs, 
par l'existence dans cette ville d'un c collège fameux > et de 
€ nombre d'habitans industrieux et addonnès aux lettres, ca- 
pables du maniement et exercice de la justice (1). » Depuis 
quelque temps déjà, à raison de l'importance qu'il avait prise, 
les professeurs les plus distingués de l'ordre dans la province 
de Bordeaux y étaient envoyés. Ils y formaient d'excellents 
élèves, tels que le savant Etienne Baluze qui suivit les leçons 



(1) Edict du roy portant création d'un siège Prèsidial et Vissé- 
neschaussée en la ville de Tulle, bas-lim/ysin, {p, 4). Paris. Par 
Pierre Rocolet, P. Mettayer et A. Estienne... 1637. 
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des Pères jusqu'à l'&ge de seize ans. La classe de philosophie 
n'étant pas encore instituée, il alla terminer ses études au col- 
lège de Saint-Martial, à Toulouse, qu'il ne quitta qu'en 1653, 
après avoir accompli sa vingt-troisième année. La durée de 
ses études classiques explique sa science si étendue, sa con- 
naissance si complète de la langue latine qu'il parlait comme 
son idiome maternel, et son érudition si sûre, qu'étant encore 
écolier en 1652, il publiait son Anti-Frizonius (1), critique 
éclairée et sagace de la Gallia Purpurata du vieux profes- 
seur Pierre Frizon. Parmi les élèves de cette époque, nous 
pouvons citer : Ignace de Fénis, lieutenant général après son 
père et comme lui savant et lettré^ versifiant élégamment en 
latin (2), Antoine et Etienne de Baluze frères, le premier ambas- 
sadeur en Pologne, le second grand-veneur de ce royaume (3), 
le lieutenant général de Chabanes (4), Jasse de Pommerie, tu- 
teur du prince de Conti (5), etc. Pierre Jarrige qui, après avoir 
honoré la Compagnie par ses talents de prédicateur et d'écri- 
vain en devint malheureusement la désolation et ]a honte, 
avait commencé ses études avec Philippe Hervé et les avait 
terminées chez les Pères (6). 



(1) Anti'Frûonius^ hoc est adnimadversiones historicœ in Gal- 
liam Purpuraiam Pétri FHzonii, . . operà Stephani Baluze Tutel- 
lensis, Tolosœ^ap. Petrumd'Estay,., 1652. 

(2) Fils de Pierre de Fénis et d'Honorée de Meynard, né vers 1610, 
mort en 1661. De même que son père, il a fait imprimer des poésies 
latines. 

(3) Antoine Baluze, né vers 1618. mort en 1681. Comme son pa- 
rent, le professeur en droit canon, il termina ses études au collège 
Saint-Martial. On lui attribue un volume de poésies latines. —Etienne 
Baluze, né vers 1615, mort en 1661 . Fut^ ainsi que son fils Jean-Casi- 
mir, en grande faveur à la cour do Pologne. 

(4) Jean-Joseph de Chabanes, célèbre avocat, puis lieutenant gé- 
néral de Tulle. On a de lui une harangue imprimée sur Tenregis- 
trement de Tédit des avocats, le 12 septembre 1679. Paris 1680. 

(5) Antoine Jasse, sieur de Pommerie et des Ages, lieutenant as- 
sesseur criminel au siège de Tulle, puis intendant et trésorier géné- 
ral de la maison et finances du prince de Conti, et après sa mort 
tuteur de ses enfants. Antoine Jasse mourut vers 1678. Il est auteur 
de divers opuscules dont on trouve la liste dans la Bibliotkeca Balu- 
ziana, 

(6) Pierre Jarrige, né vers 1606, décédé en 1670, doit sa triste cé- 
lébrité au Ubelle : Les Jésuites sur l'Eschafaut (1648;, tissu des plus 



— 88 — 

De même que Philippe Hervé avait implanté à Tulle les 
méthodes du collège de Guienne, les Jésuites modelèrent leur 
enseignement sur celui du collège de Glermont qui avait tant 
de' succès que Louis-le-Grand ne dédaigna pas de lui donner 
son nom (1). Toutes proportions gardées, les mêmes métho- 
des furent appliquées. Le Ratio studiorum, gouvernait tous 
les collèges de Pinstitut. Ce plan d'études qui avait si promp- 
tement gagné la faveur publique avait été réglé dès 1599. 
Discuté par les plus savants humanistes de la Compagnie, 
80US ta direction du général Acquaviva, il avait atteint du pre- 
mier coup la perfection désirée par ses auteurs, et il resta 
pour ainsi dire immuable. Les traités d'éducation que quelques 
Jésuites publièrent plus tard par ordre de leurs supérieurs n'y 
apportèrent que des modifications peu sensibles (2). 

Ce système d'enseignement dans ses règles pédagogiques et 
dans son esprit a été l'oujet d'examens critiques trop appro- 
fondis pour que nous ayons à nous étendre longuement à son 
sujet. Ses apologistes sont aussi nombreux que ses détrac- 
teurs. Il n'était pas sans défaut, mais il ne manquait pas de 
qualités, puisqu'il a pu former des hommes tels que Descartes, 
Corneille» Molière, Bossuet, Montesquieu et Voltaire. On lui a 
reproché, non sans raison peut-être, d'avoir fait trop peu de 
place à l'étude du génie français, de la langue et de la littéra- 
ture nationales, d'avoir négligé les sciences et l'histoire, de 
s'être attaché à développer la mémoire plutôt que le jugement, 
d'avoir sacrifié l'art de bien penser à l'art de bien dire, et pré- 
féré la scolastique à la philosophie. Mais on est obligé de re- 
connaître à ces célèbres éducateurs le mérite d'avoir su faire 
manier le latin à leurs élèves comme leur propre langue, et 
d'avoir cultivé chez eux, avec succès, l'imagination, le goût. 



abominables calomnies contre l'ordre qu'il déserta en abjurant la 
religion catholique et dans lequel il rentra après avoir publié une 
rétractation (1650). 

(1) Fondé en 1564 à Paris, rue Saint-Jacques, par les libéralités de 
Guillaume du Prat^ évoque de Clerraont. Il prit, en 1683, le nom de 
Collegium Ludomci Magni, 

(2) On peut voir sur ce point les ouvrages du père Jouvency : De 
ratwne aiscendi et docendi; du père Le Jay : Bihliotheca rheta- 
rum^ etc. 



I 
I 
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rèlëgance qui ont fait si longtemps la supériorité de l'esprit 
français. Il faut aussi leur accorder qu'ils réussissaient & faire 
accepter de bon gré une discipline sévère, qu'ils gouvernaient 
par l'affection plus que par la crainte (1) et qu'ils comprirent, 
mieux que personne, que le développement physique doit faire 
partie intégrante de l'éducation aussi bien que la culture intel- 
lectuelle et morale. La gymnastique, l'escrime, l'èquitation, la 
natation, la danse, pour fortifier et assouplir le corps ; les arts 
d'agrément, la musique, le théâtre, les jeux de société pour 
affiner les mœurs et distraire de l'aridité de l'étude, ne furent 
pas oubliés dans leurs programmes. Ils s'évertuaient par les 
plus ingénieux moyens à exciter l'émulation entre les jeunes 
gens, les habituant à se produire en public, à converser, à dis- 
cuter, comme un € honnête homme > est appelé à le faire dans 
le monde. Enfin leur enseignement était d'une orthodoxie ab- 
solue, et, tout en favorisant l'admiration de l'antiquité et des 
cétés glorieux et séduisants des civilisations grecque et ro- 
maine, il faisait prévaloir contre le néant du paganisme la 
grandeur de l'idéal chrétien. On comprend que les fils de la 
noblesse et de la bourgeoisie qui leur étaient confiés avaient 
plus à profiter des qualités de cet enseignement qu'ils n'avaient 
à souffrir de ses lacunes. Nous n'entendons pas d'ailleurs éta- 
blir une comparaison et porter un jugement entre les métho- 
des des Jésuites et celles de l'Université. Nous nous bornons à 
un exposé aussi sincère que possible. Dans cette antique dis- 
pute, renouvelée de nos jours et qui, selon nous, était plus sa- 
lutaire que nuisible aux progrès de l'instruction publique, il 
nous est aisé d'être impartial, et, si nous cédions à la sympa- 
thie et à la reconnaissance, c'est du côté de l'Université que 
nous pencherions, car c'est à elle que nous devons la base de 
nos connaissances, nos € moyens d'apprendre. » Les études 
de collège ne donnent guère que cela, mais c'est beaucoup. 

L'application des méthodes pédagogiques des Jésuites sera 
mise en relief dans les exercices publics si en faveur chez eux 
et dont nous aurons à parler. Les programmes de ces exercices, 
étaient ordinairement imprimés, et quelques-uns ontétéconser- 



(1) Magis docendo, quant jubendo, magis monendo quant mi- 
nando, suivant le précepte de saint Augustin. 
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vès. Ils montrent en même temps^ ainsi que nous l'avons si- 
gnalé, quelles ressources variées étaient employées pour don- 
ner de Tattrait à Tétude, stimuler le zélé des élèves et les pré- 
parer à la vie sociale. Récitations publiques, compositions lit- 
téraires, thèses, disputes scientifiques, représentations théâ- 
trales, distributions de prix, toutes ces joutes de l'intelligence 
furent en usage au collège de Tulle, tout comme à Louis-le- 
Grand. 

Nous avons dit que les jeux de TEglantine, tant pour le 
fond que pour la forme, ne devaient pas rentrer dans le cadre 
d'éducation des Pères, et qu'ils avaient agi de manière à les 
faire tomber en désuétude. La fondation dés prix de la Vierge 
par Jean-Martin de Sanmarsal accentua cet abandon. Les hé- 
ritiers de Jean Teyssier s'en plaignirent, et, après des repré- 
sentations sans résultat, un procès fut engagé à cet égard. 
Nous avons les pièces de ce procès dans lesquelles sont ex- 
posées quelques idées des Jésuites en matière d'enseignement 
et leur système pour les distributions de prix. Le litige judi- 
ciaire s'ouvrit en 1644. 

Jeaa Teyssier, avocat, petit-neveu du fondateur, actionne le 
recteur du collège devant le sénéchal. Il expose que c pendant 
que le collège a esté dirigé par des régents séculiers » les jeux 
de i'Eglantine ont eu lieu régulièrement et que < les dites com- 
positions et déclamations ont esté faites & la satisfaction du 
public, honneur du collège et des héritiers du dit defPunt, » 
mais que c depuis que le collège est tombé es mains des Pères 
Jésuites peu à peu ils se sont dégoustés d'assister à la distribu- 
tion du dit prix, mais, au delà, en ont diverty leurs escoliers à tel 
point qu'on n'en voit plus depuis cinq ou six ans de leurs esco- 
liers, mais seulement quelques petits enfans, qui ne vont au 
collège, de l'âge de six â sept ans, qui bien loin d'avoir com- 
posé ce qu'ils déclament ne scavent pas seulement lire, qui 
disent sans l'entendre qui deux vers, qui trois, ausquels les dits 
juges sont obligés de distribuer les prix contre l'intention du 
testateur, ce que le suppliant a supporté un long temps espé- 
rant par ses remonstrances faire gouster la raison aux dits 
Pères Jésuites. > N'ayant pas réussi, il conclut â ce que les 
Pères Jésuites soient condamnés € â accepter pour leurs esco- 
liers ce dit légat et à faire travailler leurs escoliers et déclamer 



— SB- 
suivant la volonté du testateur... ou qu'ils répudient le dit lé- 
gat. » 

Le recteur présente un long mémoire pour sa défense. En 
résumé, il soutient que le sujet et les formes de ce concours ne 
peuvent convenir à Tesprit et aux régies de l'enseignement des 
Jésuites. D'abord, les compositions peuvent être faites en lan- 
gue française et même en langue limousine, ce qui n'est pas 
admis dans leurs principes d'éducation. Le sujet est scabreux 
et prête à la licence. Les compositions sont faites hors du col- 
lège et il n'existe aucune garantie que ceux qui les présentent 
en soient les auteurs. Le jugement des concurrents a lieu sur 
une simple lecture et en public. Un verdict dans ces conditions 
est exposé à la critique des assistants. L'appareil de cette céré- 
monie, (le bonnet rond et le taffetas vert) est aujourd'hui ridi- 
cule, et d'ailleurs la somme allouée pour y pourvoir est deve- 
nue trop infime pour qu'on puisse y mettre quelque dignité, 
etc., etc. Le recteur conclut à ce que le revenu de deux cents 
livres légué par Jean Teyssier soit joint à la fondation du sieur 
de Sanmarsal et serve à acheter des livres de prix qui seront 
distribués suivant l'usage des collèges de la Compagnie. Voici 
quelques passages de ce curieux mémoire rédigé et signé par 
le Père Mauvoisin, recteur: 

c ... En premier lieu, le testateur veut qu'il soit libre aux 
escoliers de composer non-seulement en langage françois 
aussy bien qu'en latin, mais aussy en limosin, ce qui répa- 
gne au dessein de l'establissement des collées de ladite Com- 
pagnie qui sont institués, afin qu'avec les bonnes mœurs la 
jeunesse y puisse apprendre la langue grecque et latine, les- 
quelles sont principalement en usage parmy les gens de let- 
tres et nécessaires pour s'avancer en l'estude des sciences, 
d'autant que les auteurs d'icelles nous ont presque tous laissé 
leurs travaux en ces deux langues. Aussy ne se doit on pas 
beaucoup mettre en peine d'exercer les escoliers en la langue 
françoise, d'autant qu'ils s'y façonnent aisément et s'y rendent 
élégants et polis par la seule conversation avec les gens d'hon- 
neur et par la lecture des bons escrivains ; et quant aux dia- 
lectes particuliers de certaines provinces, comme la limosine, 
tant s'en faut qu'il soit à propos de les y exercer qu*au con- 
traire, d'autant qu'ils esloignent de la pureté et netteté de la 
langue françoise, il seroit à propos de la leur interdire et de 
fait les régens sont soigneux de la prohiber plus sévèrement 
que la langue françoise, l'usage de l8U]uelle aussy bien que de 
toute autre vulgaire de chaque nation et païs est deffenau par 
les règles des collèges de la dite Compagnie aux escoliers, 
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afin qp'ils se puissent plus aisément rendre la latine familière... 

> En second lieu, le testateur veut que les escoliers escri- 
vent de la louange du sainct mariage et la dètestation de clan- 
destinité. Ce sujet, à la vérité, pour ne parler point de son in- 
tention en cela, est bon et sainct, puisque c'est un grand sa- 
crement selon sainct Paul, mais il est aisé de juger veu la 
corruption des mœurs de nostre nature ^u'il n'arriveroit que 
trop communément que les escoliers se licentiassent à escrire 
des choses qui seroient contraires à l'honnesteté... 

» De plus, la façon de juger de ces compositions prescrites 
par le testateur est aussi sujette à beaucoup d'inconvéniens car 
il veut quelles soyent leues et proclamées en public... > (Ce 
jugement, sur une simple lecture, au milieu du oruit d'une as- 
semblée, peut paraître aux assistants insuffisamment réfléchi, 
èttre suspecté de partialité, amener des critiques et des protes- 
tations.) — « Veu qu'il arrive souvent que ceux qui examinent 
dans le cabinet avec grande attention et estude des composi- 
tions se trouvent néantmoins bien en peine de juger et de dis- 
cerner celles qui l'emportent sur les autres veu l'esgalité des 
contendants. Les loix des collèges de la dite Compagnie es- 
tent entièrement l'occasion de ces inconvéniens, car les esco- 
liers doivent donner avant que de sortir, au professeur qui sera 
envoyé dans chaque classe pour leur donner le sujet, leurs 
compositions bien descrites sans y apposer leur nom ni sur- 
nom mais seulement quelque signe ou marque comme Quelque 
sentence pieuse des orateurs poètes ou autres auteurs. Ils doi- 
vent escnre la mesme sentence ou signe avec leur nom et sur- 
nom dans un billet séparé et bien cacheté. Ces compositions^ 
séparées des billets, sont données à trois personnes doctes et 
fi;raves, autres que les professeurs de chaque classe dont il 
faut juger, choisies par le recteur du collège, lesquelles ayant 
bien leu et examiné à loisir ces compositions, les confèrent 
exactement ensemble l'une avec l'autre et donnent jugement 
à la pluralité des voix et en sincérité de conscience, comme 

F>ersonnes religieuses et désintéressées qui connoissent bien 
'importance de ces jugemens ; après lesauels les billets sont 
ouverts afin de recognoistre ceux auxquels les prix sont adju- 
gés par la conformité du signe ou de la sentence qui se retrouve 
au bas de la composition et dans le billet avec le nom et ce en 
la présence du recteur et du préfet des études. Ces juges... ne 
peuvent pas estre accusés de se laisser emporter à la faveur, à 
ramitié ou à la parenté puisqu'ils sont pour l'ordinaire venus 
de quelque autre ville ou mesme de quelque province esloi- 
ffuée... et que par le moyen de ces billets cachetés les préten- 
dants aux prix leur sont plus incognus et cachez, sans compa- 
raison, que les criminels de ces juges d'Athènes dans les ténè- 
bres de leur aréopage. . . > (1). 



(1) Voir aux Pièces justificatives la transcription in extenso de ce 
mémoire. 
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Ces détails démontrent l'importance qne les Jësnites atta- 
chaient à la distribution scrupnleusement équitable des ré- 
compenses et leur volpnté de s'affranchir de tout soupçon de 
faveur ou de partialité. 

L'évéque Jean de Genouillac qui avait beaucoup contribué à 
l'établissement des Pérès, fut témoin de leurs rapides progrès. 
A sa mort, arrivée en 1652, le collège de Tulle était réputé 
comme un des meilleurs de la province de Bordeaux. Louis de 
Rechignevoisin de Guron lui succéda. Il avait joué un r6le 
politique en Guienne pendant la Fronde. C'était un homme 
de main, entreprenant, habile, d'un esprit cultivé. Comme 
prix des services qu'il avait rendus à Mazarin, il espérait mieux 
que le modeste évéché de Tulle. Il s'en contenta cependant, 
et prit possession de son diocèse, précédé d'une grande répu- 
tation de magnificence et de générosité. Il fut reçu avec plus 
de solennité qu'aucun de ses prédécesseurs, et paya sa bien- 
venue à la ville et à son collège, en procurant la fondation de 
la classe de philosophie. Les habitants entretenaient ce vœu 
depuis longtemps, mais les ressources avaient manqué jus- 
qu'alors, et aussi une ferme initiative pour vaincre les hésita- 
tions des Pères qui savaient par expérience que les engage- 
ments de la ville étaient déjà suffisamment lourds pour ses 
forces. Le nouvel évéque les décida, en donnant cinq cents li- 
vres sur sa cassette pour la réalisation du projet. Le traité est 
du 2 novembre 1654. Le maire Jean de Lespinasse, lieutenant 
assesseur en Télection, les consuls Louis Loyac, bourgeois, 
Julien Faugeyron, procureur, Jehan Saige et Jehan Malaurie, 
bourgeois et marchands, se mirent d'accord avec les Pères 
Jean Laval, recteur, et Henri Duchesne, syndic. Les Jésuites 
s'obligèrent à ouvrir immédiatement là classe de philosophie. 
La ville s'engagea de son côté à augmenter leur pension an- 
nuelle d'une somme de cinq cents livres. Le service de ce sup- 
plément était assuré sur les revenus du moulin récemment 
construit sous le pont de la Barrière. Les consuls promettent 
en outre de ne souffrir qu'aucun autre cours de philosophie 
soit ouvert dans la ville (1). 



(1) Voir aux Pièces justificatives; 
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Les exercices publics de cette année avaient été particulière- 
ment brillants. En l'honneur du prélat et pour le remercier de 
sa libéralité de joyeux avènement, les élèves jouèrent une 
pièce à grand spectacle. Ce divertissement était en usage de- 
puis les premières années de Tarrivée des Jésuites. Le livre 
de raison des Baluze nous apprend en effet qu'au mois dç fé- 
vrier 1634, le régent second du collège faisant représenter 
une pièce en la salle de la congrégation, au-dessus des classes, 
une poutre de la salle se rompit et les assistants furent préci- 
pités à l'étage au-dessous. Il y eut plus de deux cents blessés, 
le recteur y eut la cuisse rompue, et le préfet tout son corps 
fracassé (1). 

Un éclat inaccoutumé fut donc apporté aux exercices en 
l'honneur de Monseigneur de Guron. Le sujet de la pièce était 
l'histoire de Joseph. Le programme avec le nom des acteurs 
fut imprimé chez Jean Dalvy en une brochure de huit feuillets. 
Nous transcrivons le titre : 

In oratulationeh 

FEUaSSIMI ADVBNTUS IlLUS- 
TRISSIMI IT SXRBNISSIMI D D. 

LUDOVICI DB GUEON 

Episcopi Tutbllensis 

JOSEPHUS 

GUBBRNATIONB PrINCBPS 
ChARITATB BPISCOPUS iEcYPTiS 

Administrationi ADMOTUS. 



(1) Voici le passage: « Le jour Saint-Mathias xxim« feb. 1634,1e 
régent second du collège de Jésuites de la p°^ ville de Tulle, faisant 
représenter rhistoire d..... en la salle de la congrégation qui est 
auHlessus des classes dud. collège, une poudre de lad. salle se 
rompit par le milieu, estant au-dessus de la classe de rhétorique, 
tellement que tous ceux qui se trouvoient au-dessus tombarent avec 
la ruine dans lad. classe, et en y heust plus de deux cens de blesses 
"pen ou prou : les aucuns ayant les jambes rompues, le reste blessés 
et le corps des autres tous* brisés et rompus, mesme le recteur du 
collège y eust la cuisse rompue, le préfaict tout son corps fracassé, 
telement qu'il ne se vid jamais pareil accidant en la presant ville. » 
Liere de raison des Baluae, p. 83. 
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Au verso du titre se trouvent les armes de Louis de Guron 
et le nom de l'imprimeur. Suit un discours par lequel les élèves 
souhaitent la bienvenue au prélat et sollicitent sa bienveillance 
en faveur de leurs talents. Puis dans un Argument le sujet de 
la piôce est résumé. 

Le sommeil du roi Pharaon est agité par des songes. La 
Nuit» le Somicbil et les Songes (ce sont autant d'acteurs) fati- 
guent par des apparitions variées l'esprit du monarque en- 
dormi. Il demande en vain aux plus renommés interprètes 
l'explication de ces visions. Aucun ne peut deviner l'énigme. 
JosBPH plus habile, ou plutôt doué de la vue prophétique, loi 
en donne le mot. 

Paraissent les Bbrobrs désolés de la misère de leurs trou- 
peaux et se lamentant sur les vides qu'elle fait dans leurs éta- 
bles. Un Vieillard les console, leur annonçant, en vertu d'un 
antique oracle, l'avènement du Prince des bergers qui réparera 
leurs maux. 

Alors JosBPH est nommé en grand apparat premier ministre 
de l'Egypte. 

Aussitôt s'unissent en sa faveur les saisons bienfaisantes, le 
Printemps, I'Etb, I'Autoune, les vents favorables, Eurus et 
Zbphtrb, avec le Soleil et I'Aurorb imprégnée de la douce 
rosée du matin, qui apportent à I'Eotptb la plus belle fécon- 
dité. Mais l'HivBR avec les TEicpiTBs, les Grêles et les Pluies 
torrentielles, produirait la ruine si Joseph, ayant le Bonheur 
pour compagnon et le Travail pour ministre, avec l'aide des 
Moissonneurs, ne mettait I'Hivbr en fuite et ne préservait l'an- 
née de ses menaces. Ces scènes sont représentées par une 
heureuse association de la musique et de la poésie. 

Joseph se montre entouré des Vertus qui font cortège À son 
àme. L'Honneur pose sur sa tète un diadème qui brille moins 
par les fleurs et les pierres précieuses que par les rayons de la 
Providence et la Sagesse. Alors, au son des instruments, s'en- 
gage un admirable combat entre les Vices des superstitions 
égyptiennes figurées par les anciens Dieux et les Vertus de 
Joseph. Comme de juste les Vertus emportent la victoire et les 
vaincus sont enchaînés. On voit Vulcain et les Ctclopes forger 
les chaînes sur l'enclume. 
L'argument se termine par une flatterie entortillée à l'adresse 
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du prélat. Ce nom de Joseph, est-il dit, est plein d'à-propos 
pour la circonstance. En effet, Joseph, chez les Egyptiens, est 
pris pour Osiris, et Osiris n'est autre que le Soleil. Or, Fana- 
gramme du nom de l'èvèque montre qu'il est aussi un Soleil : 

Ludovieuê Guronius episeopus Tutellensis. 
Tu 8ol novjÂS tegi neseiua Populis diu lucébis. 

Le spectacle devait s'ouvrir et se clore par des exercices lit- 
téraires. 

Prœloquentur aingulis artibus : 

Lndovicus Fènis. Tutellas. 

Stephanus Guary, Belliloeensis^ 

Stephanus L'Espinasse, Tutellas. * 

Stephanus Teyssier, Tutellas. 

loannes Riffole, Obasinensis, 

Carolus Defoursat, Petraehorieenais. 



Claudel theatrum Franeiaeus Jarrige, Tutellas. 

Voici maintenant les principaux acteurs de la pièce : 

PERSONiE : 

Pharao rbx iEoTPTi. Francisons Jarrige, Tutellas. 

Joseph I. lacobus Brossard, Tutellas. 

p„_^_____ IHenricus Darche, Tutellas. 

ramciPEs jj^ losephua Teyssier, Tutellas. 

SoL • . • Joannes Darche, Tutellas. 

AuRORA Joannes Soulier, Tutellas. 

Genius iEoTPTi Petrus Rabanide, Tutellas. 

NiLus. Francisons Bay, Ueellensis. 

Nox Stephanus Chaverebiere, Treyniaeensis. 

SoMNus I. Baptista Myrat, Tutellas. 

Htemps Leonardus Depres^ Tutellas. 

Famés Petrus Dubaï, Tutellas. 

et beaucoup d'autres. Il y avait plus de quarante réles dans la 
pièce, sans compter les simples figurants. Une cinquantaine d'é- 
lèves figuraient dans la représentation ou les exercices. Quel- 
ques-uns jouaient plusieurs personnages. Nous trouvons dans 
ces listes, datant de deux cent Irente-cinq ans, un grand nombre 
de noms portés encore à Tulle ou dans le département, mais 
nous voyons aussi combien de familles ont disparu. Ce ne sont 



- 92 — 

pas les moins distinguées. Les Darche, les Jasse, les Raba* 
nide, les Dumyrat, les Deprôs, etc., qui ont marqué dans l'his- 
toire de notre ville, sont éteints (1). 

n semble que la pantomime devait tenir dans cette repré- 
sentation autant de place que la déclamation. Nous n'avons que 
le programme et non la pièce elle-même ; conséquemment il 
nous est difficile de juger de sa valeur littéraire et de son mé- 
rite d'agencement. Nous croyons pouvoir dire cependant 
qu'elle ne su£Brai( pas à donner une haute idée du « théâtre 
des Jésuites. > I^ trame en parait enfantine. D'après l'ana- 
lyse, c'est une succession de scènes, de tableaux, plutôt qu'un 
drame. L'auteur qui ne s'est pas fait connaître, ne parait pas 
avoir tenté de tirer de cette histoire admirable de Joseph, ce 
qu'on y trouve au dire de Voltcdre : t tout ce qui constitue un 
poème épique intéressant, exposition, nœud, reconnaissance 
et merveilleux. » Mais lés Jésuites ont des tragédies moins 
imparfaites à leur actif et ce sujet même a inspiré plus heu- 
reusement plusieurs de leurs dramaturges (2). 

Le Ratio studiorum, dans son passage relatif au théâtre, 
s'exprimait ainsi : c que le sujet des tragédies et des comédies, 
lesquelles doivent être écrites en latin et très rares, soit sacré 
et pieux ; qu'il n'y ait entre les actes aucun intermède qui ne 
soit aussi en latin et conforme â la décence, qu'aucun person- 
nage en costume de femme n'y paraisse. > Mais quelques tem- 
péraments furent apportés à cette règle si formelle dans sa 
brièveté. Les tragédies et comédies furent très communes et 
plus d'une fois le français fut parlé sur la scène de la rue 
Saint-Jacques et sur celle de Tulle. La prescription concernant 
le costume féminin souffrit aussi quelques exceptions, mais 
plus rares. Il serait difficile de se figurer en costume viril quel- 
ques personnages de notre pièce : la Charité, la Justice, la Pu- 
deur et même l'Aurore. Je soupçonne que les.Peisteurs remis 



(1) Nous reproduirons en entier aux Pièces justificatives la bro- 
chure imprimée par Jean Dalvy. 

(2) Josephus fratres agnoscens, Josephus venditus, Josephus 
jEgyptoprœfectus, 1696, 1699, tragédies du P. Le Jay. Voir aussi 
les articles : Artus, Liben, Bidermann, etc., dans la Bibliothèque 
des écrivains de la Compagnie de Jésus, par les P.P. de Backer. 
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de leurs alarmes se livraient à des danses On sait la grande 
place que tenaient les ballets dans les représentations du col- 
lège Louis le-Grand. Les danseurs de TOpéra y furent appelés 
quelquefois pour les parties qui demandaient des artistes con- 
sommés. Louis XIV, dans sa jeunesse, honora maintes fois 
de sa présence ces fêtes scolaires^ accompagné de sa cour de 
seigneurs et de dames. Le gazetier Loret nous le certifie : 

La reine et messieurs ses deux fils, 
Lundy dernier à jour préfix. 
Allèrent avec grandes suites 
Au collège des Jésuites. 

Et il mentionne expressément l'assistance des dames : 

Enfin, jetant partout les yeux, 
Je vis briller en plusieurs lieux, 
Des beautés tant blondes que brunes 



Des princes, des princesses. 

Des présidentes, des comtesses. 



n signale même parfois, en termes fort peu respectueux, 
Taffluence de ce public féminin : 

Plus de quatre cents femelles 

Dont vingt seulement estoient belles (1). 

L'art de la danse était alors reconnu c comme l'un des plus 
honnêtes et des plus nécessaires à . former le corps et à lui 
donner les premières et les plus naturelles dispositions à tou- 
tes sortes d'exercices et entre autres à ceux des armes (2) . » 
Les personnes les plus relevées se faisaient gloire d'y excel- 
ler. Louis XIV avait la passion de ce plaisir. Les Jésuites s'at- 
tirèrent bien des critiques en faisant danser des ballets à leurs 
élèves, mais ils persévérèrent dans cet usage approuvé par les 
familles, patronné par l'autorité royale et fort goûté de la jeu- 
nesse. Les maîtres les plus savants et les plus austères ne dé- 



(1) Voir la Muse historique de Loret et Le Théâtre des Jésuites, 
par Ernest Boysse, Paris, 1880. 

(2) Lettres patentes de 1661, portant fondation d'une Académie 
royale de danse. 
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daignèrent pas de composer des ballets et d'écrire des traites 
exprq/bsêo sur la matière (1). 

Nous avons dit que dès les premiers temps et voyant leur 
nouveau collège prendre rapidement de l'importance, les Jé- 
suites y avaient envoyé des professeurs de choix. Lorsque l'é- 
tablissement fut devenu de plein exercice, cette tradition fut 
maintenue et leurs sujets les plus distingués dans la province 
de Bordeaux ont passé par le collège de Tulle. Nous trouvons^ 
en eflét, parmi ces professeurs beaucoup de noms qui ont mar- 
qué dans la littérature et les controverses théologiques des 
deux derniers siècles, tels que les Pères Audebert, Frizon, 
Josset, Gaudin, de Fenis, Léau, etc., etc. 

Le Père Audebert, de Bellac, fut le premier en date. Pierre 
Jarrige, dans son libelle, prétend que ses supérieurs Tavaient 
exilé à Tulle en qualité de préfet des études, parce qu'ils le 
soupçonnaient de nourrir des sympathies pour les protes- 
tants (2), mais c'est une des innombrables calomnies de Jar- 
rige, car le P. Audebert fut jusqu'à sa mort < la terreur des 
prédicants, > suivant l'expression de l'abbé Vitrac (3). 

Le Père Léonard Frizon passa près de vingt années à Tulle, 
comme professeur d'humanités. Il tient un rang très honora- 
ble parmi les poètes néo-latins, et ses nombreux ouvrages, dont 
la lecture est encore agréable, démontrent qu'il joignait une 
brillante imagination à la connaissance complète des langues 
anciennes. On peut voir la liste de ses nombreux ouvrages 
dans la Bibliothèque des Pères de Backer. Il y manque pour- 
tant divers opuscules qu'il fit imprimer pendant son séjour à 
Tulle (4). Ce sont de petits poèmes latins d*un style élégant et 

(1) Traité De ckoreis dramaticis par le Père Le Jay. Des ballets 
anciens et modernes^ par le Père Ménestrier. 

(2) Réponse aux calomnies de Jacques Beaufès^ ch. 16. 

(3) Etienne Audebert, né à Bellac, en 1592, admis dans la Com- 
pagnie en 1613, mort en 1647. Célèbre par ses controverses avec 
les ministres Abbadie, de Pau, Monioux, de Tonneins, et autres. 11 
a laissé divers ouvrages. 

(4) Léonard Frizon, né à Périgueuxen 1628, mort à Bordeaux en 
1700. Le recueil de ses œuvres poétiques a été imprimé plusieurs 
fois & Paris et à Bordeaux, 1675, 1679, 1682. Les opuscules impri- 
més & Tulle ne s'y trouvent pas, sauf celui sur la Lunade qm a 
reçu une nouvelle rédaction. Pour les titres de ces opuscules, voir la 
liste des ouvrages imprimés à Tulle pour les Jésuites que nous don- 
nons aux Pièces justificatives. 



— 95 — 

qui offlrent beaucoup d'intérêt pour l'histoire de notre ville. Le 
premier contient un récit de la procession de la Lunade telle 
qu'elle se faisait de son temps. Le second célèbre un événe- 
ment qui se produisit à Tulle en l'année 1652 et auquel la foi 
populaire attacha un ccuractére miraculeux. 

La ville était menacée d'inondations par des pluies persis- 
tantes. Les habitants effrayés eurent l'idée d'implorer solen- 
nellement la protection de la Vierge. La statue de Notre-Dame- 
de-Pitié, extraite de l'église Saint-Pierre, fut portée en pro- 
cession avec un grand concours de peuple et les pluies cessè- 
rent aussitôt. 

En même temps que le Père Frizon, professait le Père Jos- 
set qui a laissé aussi un nom honoré dans la république des 
lettres. Il avait été longtemps professeur de rhétorique au col- 
lège de Limoges, où il publia à l'usage de ses élèves un traité 
de rhétorique en vers, en vingt-deux chants, et qui contient le 
fameux passage sur la conformation physique particulière de 
la tète chez les Limogeauds (1). Il mourut à Tnlle en 1663. 

1^ Père Gandin n'était pas moins renommé comme gram- 
mairien. Il professa à Tulle de 1678 à 1689, et y fit imprimer 
plnsidurs de ses ouvrages, entre autres le Thésaurus trium 
linguarum, latinœ^ gallieœ, greeœ, gros volume de près de 
mille pages qui fait honneur aux presses d'Etienne Viallanes (2) . 



(1) Pierre Josset, né à Bordeaux, en t589. Le 10 mai 1663, disent 
les P. P. de Backer, il célébra la sainte messe, se retira dans sa 
chambre, et mourut pendant ses actions de grâce. Voir pour la liste 
de ces ouvrages la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de 
Jésus, M. le docteur Emile Blanchard (Note sur la conformation 
particulière de la tête observée dans le Limousin^ Limoges^ 1859) a 
donné une analyse critique du passage de la Rhétorique du Père 
Josset sur cet objet. 

(2) Jean Gaudin, né en 1617 à Poitiers, préfet des études à Limo- 
ges, puis régent à Tulle et à Paris. La liste étendue de ses ouvra- 
ges est donnée par les P. P. de Backer. Gaudin était en correspon- 
dance avec Baluze, qui le tenait en grande estime. Plusieurs de ses 
lettres sont fort intéressantes : dans Pune d'elles, en date de 1677, 
il parle de l'impression de son dictionnaire, dont une seconde édi- 
tion vient d'être donnée à Tulle^ à son insu et sans qu'il ait corrigé 
les épreuves. Il nous apprend en même temps que Baluze avait l'in- 
tention d'établir une imprimerie dans sa ville natale^ sans doute 
pour faire imprimer ses ouvrages. Un passage de la lettre roule 
sur ce projet du bibliothécaire de Colbert. (Bibl. nat.^ fonds BaJuze^ 
t. ceux). 
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Le Pore de Fènis, directeur de la Compagnie à Tulle, est 
connu par divers ouvrages de controverse qui furent imprimes 
d'abord dans cette ville et réimprimés à Paris (1). Le Père 
Leau publia à Tulle, en 1651, la première édition du récit de 
la conversion du marquis de Meillars, opérée par ses soins, et 
l'oraison funèbre de ce seigneur en 1653 (2). Les Pères Odo 
de Gissey, Bajole, Sautel, durent également passer au col- 
lège de Tulle, puisque les premiers tirages de leurs œuvres 
sortent des presses des Chirac ou des Dalvy qui prennent le 
titre d'imprimeur du collège. Citons encore les Pères Laval, 
Dubois, Périère, Gentrac, Laporte, qui professèrent aussi à 
Tulle et y firent imprimer leurs ouvrages (3). i 

C'est en effet sous l'impulsion des Jésuites que l'imprimerie 
se développa dans la capitale du Bas-Limousin. On ne con- 
naît qu'un seul livre imprimé à Tulle avant leur arrivée : UEnr 
téléehie du sieur Mante, médecin (4). Lors de leur installation, 



(1) Jean-Léonard de Fénis, de la branche des Fénis de la F 
né à Tulle vers 1620, entra dans la Compagnie de Jésus en 1 
Dans un acte de 1660, il prend la qualité de directeur de la Com- 
pagnie à TuUe. Voir aux Pièces justificatives, l'indication de quel- 
ques-uns de ses ouvrages. 

(2) Le Père Pierre Leau, qu'il ne faut pas confondre avec le Père 
Bernard Leau syndic en 1621, a séjourné à TuUe de 1651 à 1660, 
sans que nous connaissions l'emploi qu'il occupait. Il devait faire 
partie de la direction de l'établissement, carie 7 août 1660, les Pères 
Peyrusse, recteur, et Stanislas Falloux, procureur, f faisant tant 

ëour eux que pour les R. P. Villadon et Leau » acceptent devant 
lonet, notaire, une donation de 12,000 livres faites au collège par le 
sieur Ceyrac. Â. B. 

(3) Voir aux Pièces justificatives la liste des ouvrages que les Jé- 
suites ont fait imprimer à Tulle pendant leur séjour. Ceux des Pères 
de Gissey, Bajole, etc. , y figurent à leur date. 

(4) VEntéléchie des eaus chxxudes du bourg de BoUns^ près du 
Mont-d'Or, appelés par le vulgaire les bains de Murât et des eaus 
froides de Vie en Cnarladois oà est traisté de leurs mémorables 
vertus, de leurs minéraus, des maladies qui sont guéries ou soula- 
gées j>ar l'usage d'icelles et du méthode qu'il faut tenir pour s'en 
servir, précieux présant que I Mate, docteur en médecine^ fcUct aux 
valétudinaires et amateurs de santé, A Tulle, par F. Âlvitre, 1616, 
pet. in-8 carré de xvi et 216 pages. — Il existe un autre ouvrage, 
qui d'après la mention qui suit son titre aurait été imprimé anté- 
neurement à Tulle : V Apocalypse ou Révélation de saint lean, mise 
en vers francoys avec les deux premiers Psaumes de David, l'Orcù^ 
son Dominicale en langue d'Alhiaes... par Augier Gaillard^ Rodier 
de Rabastens en Albigez. A Tule^ par Arnaud de Bernard, 1589. 
Mais nous sommes portés à penser que cette mention est apocryphe. 
Il y a bien des raisons dans ce sens. Une des principales est tirée 
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en 1620, Tulle possédait déjà deux imprimeurs, Jean Dalvy et 
François Alvitre, mais ils ne s'occupaient guère que d'ouvra- 
ges de ville (dits bilboquets dans le langage technique) et non 
d'impression pour la librairie. Dès 1623, un troisième impri- 
meur, Antoine Sol, était établi et les Jésuites commençaient à 
faire marcher les presses. Les Pères avaient l'habitude de ne 
livrer à leurs élèves que des livres dont ils préparaient les 
éditions et qu'ils faisaient imprimer à leurs frais, ad usum col- 
legiorum soeietaiis Jesu, Ils avaient pour cela un privilège 
royal. Les auteurs latins ou grecs étaient soigneusement ex- 
purgés, et Tédition était faite en vue des méthodes d'enseigne- 
ment, avec des notes explicatives, des blancs pour la traduc- 
tion interlinéaire, le mot à mot, l'analyse grammaticale, etc. 
En outre, la plupart des professeurs étaient des écrivains et 
publiaient des ouvrages de pédagogie, de théologie ou de lit- 
térature. Aucun ordre n'a produit autant d'hommes de lettres, 
comme on peut s'en convaincre par la Bibliothèque des Pères 
de Backer. En février 1623, Alvitre imprimait l'oraison funèbre 
prononcée par un Père aux honneurs funèbres du duc de Yen- 
tadour, sénéchal de la province. Plus tard, les Chirac et les 
Dalvy prirent le titre d'imprimeur du collège, et jusqu'au dé- 
part des Jésuites, le principal aliment des presses tuUoises fut 
dû à leurs productions. Grâce à eux, on imprimait en grec à 
Tulle, au milieu du xvu® siècle. 

Il est certain que par leurs exercices, leur théâtre, leurs 
ouvrages et surtout l'influence qu'ils acquirent dans la bour- 
geoisie et la noblesse, ils créèrent autour d'eux un certain 
mouvement littéraire qui parait avoir eu son apogée sous 
Tépiscopat de Mascaron qui seconda leurs efforts. A leur imita- 
tion, tout ce qui touchait aux professions libérales : ecclésias- 
tiques, magistrats, avocats, médecins, se piquait de littérature, 
s'essayait plus on moins heureusement â écrire, â versifier. 
Lors de son entrée solennelle, en 1672, le prélat, c'est lui- 



de ce que sur les rôles des tailles de l'époque, pour la ville de Tulle, 
ne figure aucun imprimeur, ni même aucun contribuable du nom 
de de Bernard. En tout cas, Arnaud de Bernard^ s'il a existé, serait 
un de ces imprimeurs ambulants, comme il s'en trouvait au xxv® et 
XVI® siècles. Il n'aurait fait que passer à Tulle sans s'y établir. 
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môme qui nous Tappread, fut frappé € de Tesprit et du bon 
sens * des nombreux harangueurs qu'il dut écouter (1). Ueft- 
prit, en effet et même la malice avaient déjà élu domicile dans 
la petite cité et se donnaient carrière par une foule de compo- 
sitions légères en latin et en français, quatrains, chansons, 
épigrammes, sur les moindres incidents qui venaient faire di« 
version à Tennui de l'existence provinciale et rompre sa mo- 
notonie (2). On y montrait aussi des inclinations moins frivo- 
les et le Père Lalné qui avait accompagné son confrère de rO« 
ratoire y trouva des auditeurs pour ses célèbres conférences 
sur TEcriture qu'il inaugura dans la cathédrale de Tulle et qui 
furent continuées au séminaire de Saint-Magloire (3). L'ami 
de Mademoiselle de Scudéry, de la marquise de Sévigné, da 
grand Turenne, du chancelier Séguier, le prédicateur si goûté 
de la cour et des salons et à qui Louis XIV daigna adresser plu- 
sieurs fois d'augustes éloges, le < précurseur de Bossuet (4) > 



(1) Deux lettres de Mascaron à M "^ de Scudéry, publiées par 
M. René Page, Tulle, 1885. 




vill 

ses habitants. L^agrément de son séjour n'était pas jadis 

vanté. Le célèbre médecin Symphorien Champier y résida en 150^ 

et y composa un rare et curieux ouvrage intitulé : LaNefdes Princes 

(Paris, par Philipoc-le-Noir, 1525, en caractères gothiques) et qui se 

termine par cette ooutade : 



Ce petit livrô a esté composé 
En la cité de Tulle Umosine 
Et le VII l'ebarier achevé 
Cinq cens et deux à la forme latine. 
Qui est cité close comme une tinne 
Tout alentour de très hautes roontaignes» 
Fuyant ennui qui illecques domine 
Auprès du feu rostissant des chastaignes. 



(3) Voir la Vie de Mascaron, par le P. Boixla, en tète du Recueil 
des oraisons funèbres prononcées par Messire Jules Mascaron, 
Paris, 1704, M^o de Sévigné (lettre du 6 mai 1672) parle longue* 
ment à sa fil le du talent du Père Laine : c ... C'est un hommede vingt- 
huit ans, ami intime de Monsieur de Tulle qui s'en va avec lui. 
Nous le voulions nommer le chevalier Mascaron^ mais je crois qu^il 
surpassera son aîné, i 

(4) Au jugement de Thomas, dans son Essai sur les éloges^ 
chap. xxxi^ mais Tappréciation est sujette à critique. 
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ne se trouva pas^ de son aveu même, par trop dépaysé et dis- 
gracié dans sa résidence (1). Durant les huit années qu'il 
passa à Tulle, il y connut une société polie, préoccupée 
des choses littéraires, de l'élégance, de la recherche, imitant 
les goûts de la capitale ; des raffinés, des précieuses, des 
'bureaux d'esprit en miniature. Nous avons un recueil ma- 
nuscrit de lettres adressées à cette époque par un épistolier 
tuUois de Técole de Voiture et de Balzac, à des dames ses 
compatriotes, à Mascaron lui-même, à des Pérès Jésuites, 
à beaucoup d'autres conrespondants, y compris Madame 
de la Calprenéde, sur laquelle Tallemant des Réaux ra- 
conte de si bonnes histoires (2). Il y a là la preuve, tout au 
moins de velléités de distinction et de culture morales et in- 
tellectuelles qui méritent d'être constatées. Ces lettres, d'un 
style et d'un goût surannés, font néanmoins entrevoir, dans 
une petite ville d'une province reculée, à cent lieues de Paris, 
à deux siècles en arrière, un milieu, des usages qui pourraient 
sans désavantage être mis en parallèle avec ceux d'un temps 
plus rapproché. Le Père Laporte s'inspirait sans doute de ces 
souvenirs, lorsqu'il donnait dans son traité de rhétorique 
l'ètymologie suivante du nom de la ville de Tulle : 

Crediderunt alii Tutelam nomen habere 
Quod bene tuta manet mimtibus ipsa suis : 
QtAod bene tuteturplaeidisin vallibas artes , 
Hine ego Tutelœ nomen habere putem. 



(i; Mascaron, dans la plénitude de son talent, était pas- 
sionné pour les lettres, aimait les livres, avait soif d'étendre ses 
connaissances. Dans une lettre à Etienne Baluze, il lui annonce 
qu'il prend des leçons d'hébreu d'un Père qui est à Tulle et qui en- 
tend fort bien cette langue. {.Lettres inédites de Mascaron, publiées 
par M. Tamizey de Larroque ; Revue de France, 1884). 

(2) Nous publierons ces lettres un jour ou l'autre, mais leur au- 
teur est resté anonyme, et nous voudrions bien, avant de le pré- 
senter au public, découvrir son identité. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



Les Jésuites (suite). — Exercices d'intérieur. — Examens de 
rhétorique en 1696. — Dictées des cours de rhétorique et de 
philosophie. — Le Père Antoine Bonet. — Exercices publics. — 
Le théâtre. — Tragédie de Néron, Rôles, noms des acteurs. — 
Exercices en français. — Programme des exercices de 1690. Noms 
des élèves.— Thèses de philosophie, 1711,1740.— Discours à Tocca- 
sion du mariage du roi, du traité de Vienne, 1725, 1736. — Exercices 
de 1739, de 1742. — Représentation judiciaire, 1745. Procès des 
femmes des Minyens. Membres du tribunaU Avocats. — Exerci- 
ces de 1750. Action forense. Guillaume Grivel. — Exercices de 
1761. Matières. Force des classes. — Vue générale sur l'ensei- 
gnement des Jésuites. — Matières de la classe de rhétorique. — 
Plan d'études pour chaque classe. — Nombre dos élèves du col- 
lège. 



Revenons aux exercices littéraires dont quelques digressions 
qui présentaient leur intérêt nous ont éloignés. Nous avons un 
certain nombre de programmes échelonnés à des intervalles 
à peu près égaux et qui nous suffiront pour étudier le système 
d'enseignement, son étendue, les méthodes, la force des clas- 
ses en même temps que le caractère varié des exercices. 

Ces épreuves étaient fréquentes. Elles avaient lieu à l'inté- 
rieur devant les maîtres et les élèves ou en public en présence 
des notabilités^ des parents et invités. Les programmes des 
exercices d'intérieur (ou examens de fin d'année si l'on veut) 
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n'étaient pas imprimés, il en est néammoins resté quelques 
traces. 

Nous connaissons, par exemple, les matières du cours de 
rhétorique sur lesquelles les élèves de l'année 1695-06 furent 
interrogés. Ce manuscrit porte pour titre : 

DlVIN>« iETERNI PATRIS FACUNDIifi 

VeRBO INCRKATO, AUGUSTlSSmO, THEO- 

RUBTORI, SUOS RHETORICARCM SBU 

ORATORIDM INSTITUTIONUV 

LIBROS OFFBRUNT RHBTORBS 

COLLEGII TUTELLENSIS 

SOCIBTATIS JbSO 
AnNI 1695 AD ANNUM 1696. 

Les divisions de la matière étaient ainsi établies : Disputatio 
uniea de quœstionibus ad rhetoricam pertinentibus. — Quœstio 
prima : quid sit rhetoriea f — Quœstio seeunda : utrum 
rhetoriea sit ara vel scieniia f — Quœstio iertia : utrum 
rhetoriea ait eontemplatrix an pratiea f — Quœstio quarta : 
an rhetoriea sit eœteris seientiis nobilior. — Quœstio quinta f 
Quis sitfini^ rhetorieœ f Et ainsi de suite. 

L'élève (un nommé Freyssinges) qui nous a conserve ce 
programme nous a laissé aussi son cahier de cours, la ré- 
daction qu'il avait faite dans Tannée sous la dictée du maî- 
tre ou plutôt un résumé des leçons en vue de répondre à 
l'examen. Le cahier contient en effet des réponses développées 
sur chaque question. Les explications sont parfois inattendues. 
Au premierparagraphe, parmi les exemples de syllogismes bons 
et mauvais, on lit le&suivants : Illa eioitas est nobilissima ex 
quà orti sunt eives nobilissimi : sed ex urbe Tutella orti sunt 
eioes nobilissimi; ergo urbs Tutella est nobilissima, — Ali- 
qua eioitas est imperii Galliei eaput : sed Tutella est aliqua 
eioitas ', ergo Tutella est imperii Galliei eaput. Ce sont là de 
minimes détails, des puérilités peut-être, mais dans les leçons, 
les exercices, ces particularités subjectives, locales, person- 
nelles, faites pour exciter l'attention des élèves, frapper leur 
mémoire, les intéresser, reviennent souvent. Cela fait partie 
du système, et nous l'avons vu inaugurer en 1620, lors des 
premiers exercices, par le discoureur qui avait reçu pour thème 
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de glorifier les armoiries de la ville de Tulle, les trois illustres 
rocs. Rendre Tètude attrayante partons les moyens : Exeitetur 
ingenium, c'est une des règles fondamentales du Ratio studio- 
rum. Ne quittons pas ce sujet sans parler d'une méthode qui ne 
méritait peut-être pa:) les sévères critiques dont elle a été 
l'objet. Il s'agit des dictées de cours qui sont aujourd'hui aban- 
données et remplacées par des traités imprimés (1). Dans les 
hautes classes, rhétorique et philosophie, le maître rédigeait 
lui-même, avec toute la perfection qu'il était capable de lyi 
donner, son cours de l'année et le dictait à ses élèves. Ceux- 
ci, après avoir écrit en classe, à la volée, la leçon, étaient 
tenus de la reporter, au propre, sur de^ cahiers avec marge, 
destinés à la reliure. Il n'était pas défendu à l'élève de mettre 
quelque chose du sien, sinon au point de vue des doctrines, du 
moins sous le rapport de l'expression et du style dans sa rédac- 
tion définitive. Nous avons de ces cahiers, de la même année 
et du même professeur, dont le texte n'est pas identique. Cette 
double appropriation des thèses du maître n'était pas sans 
profit, quoiqu'on çn ait dit, et la copie plus ou moins servile, le 
résumé la plume à la main d'un bon eompendium est encore 
un des meilleurs moyens de s'assimiler les éléments d'une 
science. La méthode, du reste, n'est pas dépréciée depuis si 
longtemps, car, pour ma part, mon cours de philosophie m'a 
été dicté dans ce même collège de Tulle par un excellent maî- 
tre normalien et universitaire jusqu'au bout des ongles. Et l'inté- 
rêt de mes camarades comme le mien étaient plus surexcités par 
cette initiation directe, cet enseignement tout personnel, ex- 
pressément fait pour nous et dont il nous semblait avoir la pri* 
meur que par les théories courantes et banales de quelque Ma- 
nuel. Les élèves devenus des hommes conservaient ces volumes 
reliés, et plus d'un trouvait peut-être dans sa carrière l'occa- 
sion de consulter ses cahiers de jeunesse pour rafraîchir sa 
mémoire sur les principes et les exemples à l'appui. On en 
voit de nombreux spécimens dans les archives pu bliques et 



(1) Voir VHistoire critique des doctrines de l'éducation en France^ 
par M. Compayré (Pans, 1879), et la contradiction dans Les Jésui- 
tes instituteurs de la jeunesse française, par le P. Ch. Daniel (Pa- 
ris, 1880). 



~ 104 — 

privées. I^ cours de philosophie est quelquefois relié en qua- 
tre tomes : logique, physique, morale et métaphysique. On y 
joignait même des titres ornés, des gravures synoptiques et 
mnémoniques comme VArbor Porphini^ coupées dans des li- 
vres imprimés. Voici le titre d'un de ces recueils rédigé en 1681. 
PhiloBoplUœ veteris ac nooœ institutiones. Para prima, Logiea, 
Et à la fin, avant l'index iLogicœ Aristotelicœ a Reverendis- 
simo admodum Patri Bonet dictatœ anno 1681^ martii die ul- 
iima (1). £t ainsi pour les autres volumes. 

Les exercices publics avaient lieu d'habitude à la fin de 
Tannée scolaire, vers le 15 août. Lors de la distribution des 
prix, on présentait les résultats de l'année et on jouait une 
pièce. On donnait aussi quelquefois une représentation pour 
les vacances du carnaval. Nous avons fait mention de la tra- 
gédie de Joseph jouée pour l'avènement de Mgr de Guron, et 
indiqué à cette occasion, d'après le Livre de raison des Baluie, 
que cet usage existait déjà en 1634. Les Jésuites avaient dû 
l'établir dès leur arrivée, et il est probable que ce genre de 
spectacle fut offert chaque année aux parents des élèves. Mais 
ces pièces n'étaient pas toutes imprimées ou n'étaient répan- 
dues qu'à un très petit nombre d'exemplaires, ce qui explique 
leur rareté. Etienne Baluze, dans le sermon burlesque, qu il 
attribue au chanoine Jean-Baptiste Brossàrd, le fait ainsi 
parler vers Tannée 1672 : t Regardez ce visage gay et gail- 
lard, tel que vous le veistes ou lepeustes voir à la tragédie des 
Jésuistes où je représentois un Jupiter la foudre en main... J'ay 
encore mon visage de quinze ans... (2). » Le chanoine Bros- 



(1) Le P. Antoine Bonet, né à Limoges en 1634, auteur de divers 
ouvrages. Ses bio^aphes ne mentionnent pas son nassage au col- 
lège de Tulle, mais il semble indiqué par ce recueil ayant fait par- 
tie de la bibliothèaue de Joseph-Anne Vialle qui s'est fondue aans 
la mienne. J'ai plusieurs autres recueils du même genre, mais 
sur lesquels. le nom du professeur n'est pas inscrit. — Cette méthode 
était aussi en usage au collège^de Limoges, comme il résulte d'un 
autre manuscrit de ma bibliothèque en deux gros vol. in-4®. Liber 
primus philosophiœ, complectens logicam, metaphysicant et mora- 
lent et scriptus à tne Loonardo Grandchamp Treignacensi^ dicta- 
tusque a Reoercndo Pâtre Fcrran, Societatts Jesu, in coLlegio Le- 
moviccnsi, anno 1702, — Liber secundus philosophiœ^ complectens 
physicam unicersaleni et particularem et scriptus . . . etc. 

(2) Voir La Gaieté de Balusc, pp. 24, 58. 
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sard avait quinze ans vers 1610. Nous ciMinaissons aussi le sujet 
et les rôles d'une tragédie représentée en 1642, mais nous 
n'avons pas le programme. Voici la transcription de ce frag- 
ment (1) : 

NERONEM 

ORBIS FACEM 

Sui TBMPOBIS OrISTSSC 
PrIXUX BCCLBSl^ PBBCUSSORBM 

DABUNT IN SCENAM 

RHRTORBS 

COLLSGII TVTBLLSNSIS SOCIBTATIS IeSC 

LAUREATUM 
PROFDGUM 

DESPERATUM 
Ad nonas Iulias anm HDCXLII (2) 



(1) Nous devons à l'obligeance de M. J.-B. Champeval la com- 
muoicatÏGQ de ce fragment qui tient quatre pages d'impression, 
grand in-8». 

(2) Tuiellœ^ apud loanneni Daloy typ.,. 1642, — Le même Jean 
Dalvy imprima a Tulle en 1657 une tragédie pour le collège que les 
Pères tenaient & Maunac en Auvergne. Saint Paulin, martyr, 
tragédie chrestienne dâdiée à la noblesse d'Auverane. La scène est 
à Home dans le palcUs de Valerian. A Tulle, par Jean Dalvy, 1657, 
in«4'>, 16 pp. — Nous empruntons cette indication aux PP. de Bac- 
ker. Il est peu plausible que les Jésuites aient fait jouer à cette épo- 
que une tragéoie en français, surtout en province. Mais nous ne 
sommes pas en mesure de vérifier si les savants bibliographes ont 
pris leur description sur la brochure elle-même, ou ont reproduit 
une traduction au titre latin. — Puisque nous sommes sur ce chapi- 
tre, mentionnons le récit imprimé à Tulle des < dévotions et allé- 
gresses spirituelles • qui eurent lieu au collège en 1622, à l'occasion 
de la canonisation des saints Ignace et François-Xavier. Les dévo- 
tions et allégresses spirituelles, falotes à Tulle dans le collège de 
la Compagnie de Jésus ^ ou la célébraMon de la canonisation des 
Bienheureux Pères S. Ignace et S, François-Xavier, parD. Cava- 
lier. Tulle 1622, in-S». L'existence de cette plaquette (probablement 
le premier ouvrage que les Jésuites aient fait imprimer à Tulle), 
avait été signalée par Tabbé Vitrac, {Feuille hebdomadaire de Li- 
moges, 1779). mais d'une façon fort incomplète, sous un titre tronqué 
et sans mention du lieu d'impression. Nous devons ce renseignement, 
ainsi que bien d'autres, à l'obligeance du R. P. Carlos Sommervogcl, 
déjà connu par des travaux bibliographiques de premier ordre et qui 
prépare une nouvelle édition ou plutôt une relonte complète de la 
Bibliothèque des PP. de Backer. Son ouvrage, véritable monument 
attestant la fécondité des écrivains de sa Compagnie n'aura pas 
moins de 10 volumes in-4o de plus de 1,000 pages chacun. 
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PR^FABUNTUR 

AcTui PRIMO ET SECUNDO. Jacohus Codcrc • • Tutelias. 

AcTOi TERTIO Joannes Bus Mediorensîs 

AcTui QUARTO Joannes Leonardus Fenis. Tutelias. 

AcTui QuiNTo Jaeobus Tramond Tutelias. 

PERSONiE 

Nero Martialis Borderie, Tutel- 
ias. 

Principes Neronis I. Joannes Bos, Medio- 

rensis, 

— n . Joannes Franciscus 

Darche, Tutelias. 

— III. Raymundus Faurie , 

Curamontensis. 
Sporus, Neronis intimus Joannes Fondion, aSancto 

Hypolito. 

Phaon, Neronis libbrtus. Petrus Prévost, Bortensis, 

Flamen Martialis Carolus Puyaubert, Mar- 

ciliaeensis, 
Flamen Quirinâlis Joannes Peyrelade , Tu- 
telias. 
PuGiL Gallus Pranciscus Vialat, Ru- 

pensis. 

PuGiL Italicus Leonardus Fenis, Tutelias 

Lbntulus PRiETORiANus JoannesBos,Afec2eore/i«cs. 

Dolabell A PRiETORi anus alter . . . Franciscus Vialat^ Rupen- 

sis. 
NuNcn I. Franciscus Vialat, Ra- 

pensis. 

— n. Jaeobus Tramond, Tu- 

telias. 

— III. Franciscus Vialat, Ru- 

pensis. 
Nymphidius Sabinus, Claudius Grammat, Ru- 

pensis. 
Prixcipes Nymphidii I. Carolus PayaubertyAfar- 

eiliacensis. 

— II. Leonardus Fenis, Tu- 

telias. 

— III. loannes Hugon, His- 

paniaeensis. 

Sanctus Petrus Stephanus Triou , Curre- 

siensis. 

Sanctus Paulus loannes BaptistaBrossard, 

Tutelias. 

Sanctus Processus lacobus Tramond , Tutel- 
ias. 

Sanctus Martinianus loannes Franciscus Dar 

che, Tutelias. 
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Christophorus, NOBius cHRisTiANus. Leooardus Fenis , Tutellas 
Theophilus, NOBiLis cHRist I ANUS . . . ' loaQiies Fondion, aSaneto 

Hypolito. 
Cakpophorus, NOBILIS CHRISTIANUS.. loaiines Baptista Melon, 

Tutellas. 
Nbmbsis Gabriel Foucaud, a Sa/ic^o 

Mauricio. 
lusTiTiA oiviNA loannes Baptista Melon, 

Tutellas. 
Grnh .^ I. Petrus Prévost, Borten- 

sis. 

— II. loannes Tramond, Tu- 

tellas. 

— m. Jàcobus Coderc, Tu- 

tellas. 

Vmbra ÂGRippiNiC loannes Peyrelade, Tutel- 
las. 

Anima Neronis Gabriel Celiarier,a5a/ic^o 

Sylvano. 

Christus Gaoriel Cellarier, aSaneto 

Sylvano, 



La liste des rôles et des acteurs quoique longue n'est peut- 
être pas complète. Cette tragédie de Néron, autant qu'on en 
peut juger par les explications du titre et l'ènumèration des 
personnajges, parait avoir ètè, cemme la tragédie de Joseph, 
une pièce à tiroir, une succession de scènes détachées plutôt 
qu'un drame en action. C'était aussi une pièce à travestisse- 
ments. Tel acteur jouait jusqu'à quatre rôles. Gabriel Cellarier 
qui représentait à la fois le Christ et l'âme de Néron devait 
être habile dans l'art des contrastes. Quoiqu'il en soit, nous 
ne pouvons porter un jugement sur la valeur littéraire du 
théâtre des Jésuites à Tulle, comme cela a été fait pour le 
théâtre de Louis-le-Grand. Les éléments nous font défaut. 

D'autres exercices avaient lieu souvent au cours de Tannée. 
Un événement important impressionnant l'opinion générale 
motivait, comme nous le verrons, des exercices extraordinaires 
et de circonstance. Dans certains cas, toutes les classes pre- 
naient part à ces « actions publiques, » dans d'autres une seule 
classe y figiyrait. Ou bien, un élève seul arrivé â la fin de ses 
études soutenait solennellement une thèse. 

En 1690, c'est la classe de rhétorique qui a les honneurs de 
la séance. Le programme nous montre que la langue et la lit- 



1 
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térature françaises ont conquis dans l'enseignement^ des Pères 
la place qu'on leur refusait quarante ans auparavant. Les rhè- 
toriciens parleront de la poésie française dans leur langue 
maternelle. La géographie a une part dans les exercices. Les 
élèves traiteront de la matière, en vers, c'est-à-dire qu'ils rè* 
citeront quelque œuvre mnémonique d'un professeur. Encore 
une méthode des Jésuites et qui celle-là n'est point à préco- 
niser. 

Gallieœ poesëos naluram^ leges et multiplex poêmatum ge^ 
ntw materna lînguâ explicabunt, — Geoqraphiam in unioer* 
8um^ sphœram totarn earminibus deseribent. 

Leod. de Braquil langes.. Tutelas. 

Franc, du Bournazel. Tutelas, 

loan. Teyssier Tutelas, 

■Petr. Jubert Aquinœ. 

Bertr. Soleilhet • Beinacensis, 

Ant Solier Tutelas, 

Steph. Solier Tutelas, 

Léon. Triviaux Anglanensis. 

loan. Brossard Delafarge Tutelas, 

Raym. Cauzinilhes Altiliacensis, 

Bern. Marrel Tutelas, 

Ant. Pauquinot Tutelas, 

Haa Thèses, Deo duce et auspice Deiparâ^ tuebuntur Rketo- 
res eollegii Tutelensis Soeietatis Jesu, Die,,, Augusti, anno 
M, D C, X C, horâpost meridiem 2^ (1). 

En 1711, indépendamment des exercices de la distribution 
des prix, un élève ayant terminé ses classes, Martin Laselve, 
soutient une thèse de philosophie qu'il dédie à la magistrature 
locale. 

iNTBOERRIMiC 
CuRIiE PRiCSIDIALI 

URBIS TUTELENSIS 
Se suaqub ex uni vers a philosophia conclusiones d. D. D. 

JOANNES MARTINUS LASELVE, TUTELAS. 

Suivent les questions de logique^ de morale, de métaphysi- 
que et de physique, remplissant un grand placard in-folio. 



(1) Tutellœ, ex o/f. typ, loannis-Leonardi Ckimc, Régis, urbis 
coUegiiguc ft/p. 1690. Placard. 
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Voici quelques propositions de physique pour se renseigner sur 
la science du temps: 

Physiea est aeientia corporis naturalis. De prineipiis intrin- 
seeis corporis rejieienda sunt systemaia Cartesii, Gassendi, 
Chimieorum, etc. Admittendum systema peripatetieorum ; 
non alia agnoscimus prineipia quant materiam et /ormam. 
Datur mattria prima existens per propriam existentiam. Dan- 
tur fornxœ suostantiales realiter distinctes à materiâ. Unio 
suhstantialis est intima presentia duorum aut plurium quœ se 
mutuo ae permanenter perjiciant. . . 

Mundus unus est atque perfectus, ah œterno ereari non po- 
tuit. In mundo nullum datur vacuum, dari tamen ahsolute po- 
test. Admittimus système Riceiolinum fl). Cœli suntjluidi, 
sol est globus igneus, Luna et cœieri Ptanetœ sunt corpora 
opaca quœ lucem solis reflectunt. Stellœ a se ipsis lacent. Co- 
metœfiunt ex halitu accenso. Fulgur est collectio partium 
ignis. Tonitru est oibratio aeris.Fulmen est exhalatio viscosa 
inûammata. Nubes est congeries bullarum ex quarum humore 
ptuoia^ nix, grando... 

Generatio est transitas a privatione /ormœ ad /ormam. In 
corruptione non datur résolut io usque ad materiam primam. 
Rare/actio est dilatatio partium, quœ fit per introauciionem 
materiœ subtilis. Fermentatio est bullarum efformatio. Terrœ 
motus proveniunt ex halitu rarefacto. . . 

Nullum animalculum fit ex m^rè putri, 

Alimenti prima digestiofit in ore, secunda in stomacho, ul- 
tima in corde... 

Has Thèses Dco duce et auspice Deiparâ propugnabit in col- 
legio Tutellensi Soeieiatis Jesu^ Joannes Martinus Laseloe^ 
Tutelas^ die 22^ mensis Augusti horâ secundâ pomeridianà 
anno Domini 1711 (2). 

Pour 1740, nous trouvons une thèse de philosophie impri- 
mée en grand placard avec les armes èpiscopales en tète. Lç 
titre est ainsi conçu : 

IlLUSTRISSTMO ECCLESIiE PRINCIPI D D. 

CAROLO DUPLESSIS D'ARGENTRE 

Régi ab omnibus consiliis 

tutsllbnsium episcopo et vicecomiti 

Sb SUAMQUB PHILOSOPHIAM D.D.D.PHlLO&OPHlCOLLEGIlTuTELLBNSIS. 



(1) Jean-Baptiste Riccioli, jésuite, célèbre astronome, mort en 
1671. La science moderne a relevé de très nombreuses erreurs dans 
ses ouvrages. Il professait à Bologne en même temps que le premier 
Cassiiii qui en faisait le plus grand cas. 

(2) Tutelœ, ap. J.-L. Chirac. .. 17U. Placard. 52 cent, sur 42. 
Nous en donnons ci-contre un fac-similo. 
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Et à la suite des questions : 

Hdë Thèses, Deo duee et auspice Dci-pard tueri propugna- 
bit in eoUegio Tutellensi societatis Jxsu, Die deeimà eeptimà 
Augusti anno 1740^ horâ secundàpomeridianâ Franciscus Bar, 
Tutelas (1). 

Mais au dernier moment sans doute, François Bar déclara 
que puisqu'il soutenait la thèse à lui seul, il entendait en avoir 
tout rhonneur, et sur les mots de la dernière ligne du titre : 
Philosophi collegii Tutellenais, on a collé une languette im- 
primée portant le nom : Franciscus Bar, Tutelas. 

Les années 1725 et 1736 nous fournissent des exemples des 
exercices de circonstance. 

DE REGIO 

MATRIMONIO 

REGI ET REGNO 

GRATULABIT 

ORATOR 

COLLEGII TUTELLBNSIS 

SOCIETATIS JESU 

Die mensis deeembria Î725. 

A. M. D. G. V. M. D. (2) 

Il s'agit du mariage de Louis XV, âgé de quinze ans, avec 
Marie Lecxinska. 

LUDOVICUM XV . 

RBONI SUI ADMINISTRATIONS 

MAGNUM 

BBLLO GESTO 

MAJOREM 

PACB VICTIS HOSTIBDS ODLATA 

MAXIMUM 

CBLBBRABIT ORATOR COLLEGII TUTELLBNSIS 

SOCIETATIS JESU 
Die 9 mensis Januarii horâ 2^ pomeridianà anno Domini 1736. 

A. M. D. G. V. Q. M. D. (3) 



(1) Placard sans lieu ni date, 
l2j Placard, s. 1. n d. 
(3' Placard, s. 1. n. d. 
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Les années 1734 et 1735 avaient vu quelques succès de nos 
armes et les préliminaires du traité de Vienne venaient d'être 
signés. Ce programme est orné du grand sceau de la Compa- 
gnie formé d'un écusson ovale chargé du monogramme IHS 
et en chef d'une croix iréflée au pied fiché et de trois clous en 
pointe, l'ècusson entouré de rayons avec la devise : Exalte- 
mus nomen eju9 in idipsum. 

Les exercices de fin d'année duraient ordinairement plusieurs 
jours. Les programmes ou affiches que nous avons en assez 
grand nombre nous renseigneront sur la force des classes et le 
nombre des élèves. 

IN SOLEMNI AFFIXIONUM POMPA 

DlLIOBNTIi£ SUiS SPECIMEN DABUNT 
SeLECTI AUDITOBES COLLBGII TUTBLLBNSIS SOCIBTATIS Je SU 

DiebtM 17, 18 et 19 menais augusti 1739 
Mane ab horâ 8 ad 10, sero à 3 ad 5. (1) 

La classe d'humanités et les trois classes de grammaire 
prennent part aux exercices. 

Pour la seconde ou classe d'humanités, seize élèves sont 
présentés, parmi lesquels Jean Craufon, Jean Darche, Jean 
Lamiraudie, etc. Auteurs latins à réciter ou à expliquer en 
français à livre ouvert : Cicéron, Discours pour Ligarius, Vir- 
gile, Enéide, livres VI à XII; Horace, Odes^ livres I et II; 
Ovide, Métamorphoses, livres XII et XIII. Auteurs grecs, se- 
lon la capacité de la classe. L'histoire ancienne et moderne 
sera traitée en français. Auteurs Tite-Live, Cornélius, Torsel- 
lino, Aurèle. 

Troisième, seize élèves présentés : Henri et Jacques Clédat , 
Jean-Baptiste Cabanis (2), Joseph Brival, Louis Talin, etc. 
Auteurs latins, Cicéron, Discours pour Archias, Horace, li- 
vre I*', Virgile, Enéide, livres I à IV, Sidronius (3), Elégies, 
livre V. Auteurs grecs, suivant la force de la]classe. Histoire, 



(1) Placard sans lieu ni date. 

(2) E loco Yssandon. Né en 1723, agronome et écrivain. C'est le 
père du célèbre médecin. 

(3) Célèbre poôtc néo-latin, jésuite. 
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Cornélius Nepos, l'appendice de la ffuerre des Dieux et des 
Héros, rhistoire des Assyriens et des Egyptiens, l'histoire des 
grands hommes de la Grèce. — Mythologie, VHistoire des 
Dieux, Géographie : la France. Les élèves déclameront des fa- 
bles et des èpigrammes en vers français. 

Quatrième, onze élèves présentés 

Cinquième, seize élèves présentés 

Par Tétat d'instruction des classes de seconde et de troi- 
sième, on peut juger de la force des classes inférienres. Da 
reste, nous donnerons ce programme in extenso aux Pièces 
justificatives. 

En 1742, les exercices durèrent également trois jours et ce sont 
les mêmes classes qui y figurent. Dix-sept élèves sont présen- 
tés pour la seconde, douze pour la troisième, vingt-quatre pour 
la quatrième et seize pour la cinquième. Nous relevons parmi 
les élèves de quatrième le nom de Nicolas Béronie, le futur 
auteur du Dictionnaire du patois du Bas-Limousin, Les ma- 
tières d'exercices ne présentent que de légères différences avec 
celles de 1739. On a ajouté en seconde les trois premières co- 
médies deTérence, en troisième les Georgiques de Virgile, en 
quatrième les Colloques d'Erasme. Les explications d'auteurs 
et les réponses d'histoire ont lieu en français. La déclamation 
de poésies avec gestes commence dès la cinquième. 

Nous passons sur les exercices des années 1743 et 1744, dans 
le genre des précédents; pour arriver à ceux de l'année 1745. 
Cette fois, c'est une représentation judiciaire qui est offerte au 
public par les rhëtoriciens. Nous transcrivons en entier ce 
curieux programme. 

PLAIDOYERS 
FRANÇOIS 

DÉDIES AU THÉS SAINT NOU DE JÉSUS 
PAR LES RHËTORICIENS DU COLLÈGE DE TULLE DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

SUJET. 

Les Minyens descendans de Jaâoa et des autres Héros oui 
l'accompagnèrent à son expédition de Colchos, chassez par tes 
Pélagues de Tlsle de Lemnos leur Patrie, cherchèrent un asile 
chez les Lacédémoniens qui, touchez de leur triste situation, 
leur assignèrent un territoire sur les montagnes de Taygele. 
Il n'eu eut pas fallu davantage pour gagner des cœurs oien 





PLAIDOYERS 

FRANÇOIS 

DEDIES AU TRES SAINT NOM DE lESUS- 

fAi LES SHBTQUaSNS OV COUEGB DS TVUB DB L4COMP4GHIB DEJSSVS. 

SUJET. 
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faits. Sparte poussa encore plus loin dans la suite la généro- 
sité à leur égard. Elle les reçut dans son qein, leur nt part 
comme à ses anciens habitans de ses biens et de ses privilè- 
ges sans pouvoir cependant s'assurer de leur reconnaissance. 
A peine se virent-ils établis dans cette maîtresse de la Grèce, 
qu'ils cherchèrent les moyens d'assujettir leurs bienfaiteurs ; 
et c'en étoit fait de leur liberté si un Ëphore, instruit de leur 
pernicieux dessein, ne les eut prévenus et poussez dans la for- 
teresse pour en tirer, la nuit suivante, suivant Tusage de cette 
République, une vengeance éclatante. Les femmes des Mi- 
nyens, Lacédémoniennes pour la pluspart, profitèrent de cette 
circonstance pour les soustraire à une mort prochaine. Dès 
que le jour eut disparu, elles coururent éplorées aux prisons 
comme pour leur aire le dernier adieu, et ayant changé d'ha- 
bits avec eux, les firent évader. — {Valere Maxime^ lio. 4, 
titre 6), 

On demande dans cette cause si Tamour conjugal est un mo- 
tif suffisant pour affranchir les femmes des Minyens de la loy 
qui condamne ceux qui élargissent les criminels aux mêmes 
peines qu'on eut fait souffrir aux criminels eux-mêmes. 

Présidera : Archidamus, M. Jean Loyac de Lassudrie, de Tulle. 

CONSEILLERS. 

AoEsiLAS Jean Franc. Albert. ... de Beaulieu. 

AoAPis M. Jean Combet d'Uzerehe. 

Datamez M Joseph Dumont. ... de Tulle, 

Demarats M. Joseph Forsse de Malemort, 

Iphicrate M. Joseph Travessat . • de Beynae . 

Ltsandrb M. Pierre Delroc de La- 
coste de Mayssae, 

Mêgatrime M. Pierre Juyé de La- 

besse de Tulle, 

Poi EMON M. Raymond Lacueille. de Goulles, 

Cphork : Xantjppb, M. Joseph Franc, de Saint-Etienne, 
d^Aurillae, 

Orateur de la république : Pausanias, M. François 
Leymarie, de Beaulieu, 

Plaideront : 

Pour les femmes des Minyens : Mégaclbs, M. François 
Léonard Melon de Pradou, de Tulle. 

Pour sa mère : Puilocles, M. Jean Martin Laselve Duchas- 
sain^ de Tulle. 

La cause se plaidera le 18 aoust 1745 à deux heures de 
relevée (1). 



(1) A Tulle, chez Pierre Chirac, imp. du Roy, de la ville et du 
collège. — Placard. Ci-contre le fac-siraile. 
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Le français a repris tous ses droits. L*âction a lieu en lan- 
gue vulgaire, quoiqu'il s'agisse d'un épisode de l'histoire 
grecque. Nous sommes loin des théories du recteur Mau- 
voisin. Les Pères ont tenu compte des critiques qu'ils avaient 
encourues. 11 est permis aux élèves de parler leur idiome, 
on les y exerce publiquement et d'une manière solennelle. 
La réaction contre le latin et le grec était déjà née, était deve- 
nue puissante depuis que la langue nationale avait produit 
des chefs-d'œuvre pouvant lutter avec ceux de l'antiquité. 

Encore une fois, on voit ici la préoccupation des Jésuites, 
de flatter à la fois l'inclination des élèves, les goûts des pa- 
rents et de se mettre à l'unisson de l'opinion publique. Elle 
était conduite dans les provinces par la noblesse, le clergé et 
la magistrature. La noblesse jouit de ses privilèges, mais est 
à la cour, aux armées, dans ses châteaux. Dans les villes, le 
clergé et la magistrature ont l'influence. Les deux plus beaux 
fleurons de la ville de Tulle étaient son évéché et son siège 
sénéchal et prèsidial. Le commerce très actif avait son im- 
portance, mais dans l'histoire des familles à cette époque, le 
commerce n'est qu'un stage. Dés que le père a fait fortune, le 
flls quitte le comptoir pour un état plus relevé. Il est avocat, 
magistrat. La génération suivante fournit des conseillers aux 
cours souveraines, des officiers à l'armée, arrive à la no* 
blesse. 

C'est à ces corps, à ces classes dirigeantes, comme oa a dit 
depuis, et l'expression eut été plus juste alors, qu*il fallait 
plaire, et les Jésuites y avaient complètement réussi. Les 
exercices publics étaient faits pour accroître cette faveur. Pour 
la noblesse, l'exaltation du roi, de ses alliances, de ses vic- 
toires, comme en 1725 et 1736; pour les ecclésiastiques, les 
scènes tirées de l'histoire sainte, les thèses de philosophie et 
de morale discutées, inpompa^ devant l'évéque et le chapitre; 
pour les magistrats, les actions Jorenses, limage et la glorifi- 
cation des fonctions dont ils étaient fiers. Ainsi dans les exer- 
cices de 1745, la plupart des jeunes acteurs sont des fils de 
magistrats, d'avocats, de juges seigneuriaux dont les noms se 
retrouvent dans les papiers du temps. On comprend avec 
quelle satisfaction^ avec quel orgueil ces parents voyaient 
leurs enfants ainsi préparés à suivre la carrière paternelle avec 
les moyens de s'y élever au-dessus d'eux. 
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Dans un autre programme, dont la date est enlevée, mais qui 
doit être placé vers 1750, nous voyons que les rhétoriciens dis- 
cutèrent pendant trois jours sur les principes de l'art oratoire et 
de l'art poétique. Ces discussions avaient lieu en latin, mais 
ils devaient aussi traduire, à livre ouvert, en français, les au- 
teurs latins. Les exercices se terminèrent par les débats et 
plaidoiries d'un procès dont le sujet n'est pas indiqué. Foren- 
818 causa agitabitur die afflxionum ultima 

Voici les noms des rhétoriciens qui prirent part à ces exer- 
cices. 

Ha8 quœ8tiones in solemni affixionum triduo 8oloent 

Rhetores Collegii Tuiellensis Soeietatis Je8U. 

Franciscus Darvis . . • . , e loco Beyssae. 

Franciscus Buisson e loco Fraycinay . 

Guillelmus Grivel (1) Uzerehiensis 

Joannes Barri Tutellensis. 

Joannes Delzors e loco St-Julienraux-Bois. 

Joannes Lachaud Uzerchien8i8, 

Joannes Chaumond e loco La Graulière. 

Joanifes la Salle e loco St-Julien-aux-Boia, 

Josephus Sage^^ Tutellen8i8. 

Joannes Dionisius Paraut. Tutellen8i8. 

Joannes Léonard us Reignac Tutellen8i8, 

Joannes Vergne e loco Sérillac. 

Leonardus ^lladard, minor. Tutellensis (2). 

Les principales questions de l'art oratoire portaient sur les 
généralités : matière et formes, parties et fin, mérite, force, 
utilité, secours de la nature, de l'art, etc., puis sur l'inven- 
tion et tous ses genres, la disposition et les parties du dis- 
cours, exorde, narration, confirmation, réfutation, péroraison ; 
l'élocution, les périodes, genres et parties, le membre, l'incise ; 
les figures de mots et de discours, les tropes, l'anté-occupa- 
tion, l'interprétation ; la prononciation, sa correction, son élé- 
gance, la mémoire et ses diverses sortes, le geste, les in- 
flexions de la voix, etc. 



(1) Ce rhétoricien devint un littérateur fécond en même temps 
qu'un professeur émérite de législation. C'est à lui qu'on doit le 
premier projet du canal de la Vienne à la Vczère qui fut approuvé 
par Turgot. La' France littéraire de Quérard donne la liste de s es 
ouvrages. 

(2) Placard. P. Chirac, imprimeur. 
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Remarquons, on passant, que cette partie importante de l'art 
oratoire, laccent, le geste, la déclamation, ne font plus partie 
aujourd*iiui de renseignement des collèges. 

Pour Tart poôtique, les élèves devaient traiter de la matière 
et de la forme de la poésie, de ses ornements, de l'épisode, de 
la péripétie, de Vagnorisis (reconnaissance), de la nuichina 
(invention, nœud de l'action), etc. ; des divers genres de poésie : 
Tépopée, ses parties, proposition, invocation, narration, épilo- 
gue ; la tragédie et ce qui s'y rapporte, la triple unité, l'apparat 
scénique, la scène, l'acte, le nombre des scènes dans chaque 
. acte ; la comédie, son sujet, comment elle diffère de la tragé- 
die, si elle peut être écrite en prose ; les petits poèmes, satire, 
églogue, ode, épigramme, etc., etc. 

. Les rbétoriciens devaient en outre réciter de mémoire et ex- 
pliquer des parties de la seconde Philippique et du discours 
pour Milon, et faire ressortir dans leurs explications tout ce 
qui a rapport à l'art oratoire; pour l'art poétique, mêmes 
exercices sur le premier livre de l'art poétique et le troisième 
livre des Odes d'Horace. Enfin, pour l'histoire, ils devaient 
traduire en français, à livre ouvert, Velleius-Paterculus ou 
tous autres auteurs à eux présentés. 

En l'année 17G1, les exercices furent très complets. Toutes 
les classes y figurent, la rhétorique, la seconde ou classe 
d'humanités, et les trois classes de grammaire, c'est-à-dire la 
troisième, la quatrième et la cinquième. Voici l'en-téte et un 
extrait du programme. Cette citation nous édifiera d'une ma- 
nière plus complète sur l'ensemble de l'enseignement,, les ma- 
tières étudiées, les auteurs mis à la disposition des élèves. Ce 
sera la dernière relative au régime des Pères, car ils sont à la 
veille de quitter le collège. A ce point de vue, son étendue se 

justifie. 

In solbmni affixionum pompa 

DlLlGBNTliE SUyE SPECIMEN DABUNT SBLBCTI AUDITORES 

Collegii Tutellensis Societatis Jesu 
DiBBUS xvii, xvni, XIX Augusti anni mdcclxi. 

Rhétorique. — Dix élèves présentés parmi lesquels : 

Antoine Redon, Actor. . . i . . . de Tulle, 

Bernard Escure de Servières. 

Jean Mesnager de Tulle. 

Jean Biaise Reignac de Tulle. 

Léonard Maschat, Aetor. ... de Tulle. 
Etc., etc. 
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Ils composeront des vers et des amplifications sur les ma- 
tières qui leur seront données. Us répondront aux questions 
qui leur seront posées sur la rhétorique et la poésie. Ils ex- 
pliqueront Horace et TiteLive et réciteront des morceaux d'Ho- 
race. 

UcMANiTÉs. — Vingt-un élèves : 

Auguste Bondet de Treignae. 

Bertrand Soleillet de Tulle. 

Jacques de Lissât de Tulle. 

Joseph-François Brival de Tulle. 

Louis Clèdat d'Alasaae. 

François de Montagnac de Montaanac (1). 

Pierre Durepaire de Jugeai. 

Etc., etc. 

Prose. — Ils traduiront en français les trois premières Cati- 
linaires de Cicéron et en feront le commentaire. Ils en récite- 
ront certaines parties de mémoire. 

PoÊsiK. — Mêmes exercices pour le premier livre de VE- 
néide, et VArt poétique d'Horace. 

Histoire . — Ils traduiront en français les quatre premiers 
livres de VEpitome d'Horace Torsellino (2). 

Langue grecque. — Explication des dialogues de Lucien. — 
En outre : Interrogations en latin sur les deux premières par- 
ties du catéchisme et controverses {eoneertationes) entre les 
élèves. 

Questions sur l'art bpistolaire. — La lettre. L'art épisto- 
laire. La salutation. Combien d'espèces d'exordes? Du style 
épistolaire. Brièveté. Elégance. Fin de la lettre. Suscription. 
Combien de genres de lettres. Délibératif;, judiciaire, démons- 
tratif. 

De la fable. — Qu'est-ce que la fable? Combien de genres 
de fables 1 Raisonnable, morale, mixte. L'apologue. La pa- 
rabole. Règles de la fable. Son utilité. Exemples. 

De la narration. -=-• Qualités de la narration, clarté, vrai- 
semblance, brièveté, agrément. Figures delà narration. Hypo- 
tipose, suspension, exclamation, communication, sermocina- 
tion. Genres de narrations : poétique, historique, oratoire. 



(1) Le futur évô(]|ue de Tarbes, né au château de Montaignac, 

Srés Egletons, en 1 /44, et si connu par sa courageuse conduite pen- 
ant la Révolution. Auteur de nombreux écrits. 

(2) Horatii Tursellini è S. J. Historiarum ab origine mundi usque 
ad annum t598epitome Continuatio ad annum 1658.... Amster- 
dam,- 1679, in-l2. L'exemplaire que nous avons sous les yeux a ap- 
partenu à un élève du collège de Tulle. La première édition est oe 
1598. 

10 
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De lachrib(1).>— Combien de genres. Verbale, active, mixte. 
Parties de la chrie. Chrie au pomt de vue du panëgvrique, de 
la paraphrase^ de la cause, du contraire, du semblable, du té- 
moignage des anciens, d'une brève conclusion. 

Db l'amplification. — Combien de genres, de modes f Par 
l'ensemble des définitions, l'assemblage des dépendances, l'è- 
numération des parties, l'ensemble des effets, des causes, 
des conséquences à l'aide de comparaisons et d'exemples, 

d'oppositions et d'augmentations Les élèves donneront des 

exemples à l'appui de leurs réponses. 

De la POESIE. — Origine. Progrès. Matière. Poésie variée. 
But de la poésie. De la fiction, ses ornements. Péripétie, agno- 
risis, épisode, invention, règles, enseignement moral. Style 

poétique. Mètre Genres de fictions. La fiction convient-elle 

à la poésie chrétienne? Fictions de personnes. Personnes réel- 
les, allégoriques. Fiction des choses. Fiction des discours. 
Règles à observer. Travail avant l'œuvre, pendant, après. 
Auxiliaires de la poésie. Fureur poétique, ses causes. Contri- 
bution de la nature et de l'art & la poésie. Qualités indispen- 
sables à la poésie. Unité, ordre, division de la poésie. Des 
petits poèmes. Epigramme. Matière, forme, but, qualités. Elé- 
gie. Eglogue. Satire. Ode. Poème didactique. Poème épisto- 
laire. Parodie, loffogriphe, énigme, anagramme, épitaphe, 
écho, etc. Origine, forme, style. Règles à suivre. Défauts à 
éviter. 

Troisième (1^® classe de grammaire). — Dix*huit élèves 
désignés : 

Jean Dubessol de Limoges^ 

Bonaventure Brossard de Tulle, 

Jean-Joseph Delguo d'Argentai. 

Jean-Louis Terriou de Tulle, 

Jean-Pien*e Floucaud de Tulle. 

Etienne Âudinet de Beaulieu, 

Etc., etc. 

Récitation et explication de Cicéron : Discours pour le roi 
Dejotarus. Mêmes exercices sur Ovide. Dispute d'Ajax et d'U- 
lysse. Explication des fables de Phèdre. Récitation des idylles 
grecques et traduction en français et en vers latins. Dévelop- 
pement des sentences des sept sages de la Grèce. Les élèves 
improviseront sur une matière donnée des épitres et des vers 
latins. 

Quatrième. (2® classe de grammaire). — Neuf élèves dési- 
gnés : 



(1) Déreloppement oratoire sur une sentence, un mot des an- 
ciens. 
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Biaise Daval de Tulle. 

Jean Borie e loeo Paradiao. 

Jean Sudour de Tulle. 

Jean Audubert de Tulle. 

Pieire Béral de Tulle. 

Etc., etc. 

Récitation et explication en français du livre de la Vieillesse, 
de Gicëron. M6mes exercices sur les cinq premières èçlogues 
et le quatrième livre des Georgiques de Virgile. Exposition en 
français du Bréviaire d'Eutrope et de l'Appendice des Dieux et 
des Héros. Exercices çrecs suivant la force de la classe. Les 
élèves traduiront en latm, à première vue, les morceaux fran- 
çais qui leur seront présentés. 

Cinquième. (3^ classe de grammaire]. — Huit élèves dési- 
gnés : 

Biaise Lairac de Tulle. 

Gabriel Lastérie. • de Tulle. 

Léonard Duval. de Tulle. 

Etc., etc. 

Récitation et explication du second livre des Epltres choi- 
sies de Cicéron. Mêmes exercices sur la première élégie du 
troisième livre des Tristes d'Ovide. Exercices grecs suivant la 
force de la classe (1). 

La réunion de ces programmes nous fournit des vues inté- 
ressantes. Nous constatons d'abord que les classes débutaient 
par la cinquième. Les enfants commençaient donc l'étude des 
langues anciennes beaucoup plus tard qu'aujourd'hui et il ne 
parait pas que ce retard leur fût désavantageux. D'excellents 
esprits voudraient qu'on revint à cette méthode. € Nous avons 
la conviction, > dit un inspecteur général de l'Université, t que 
nos écoliers ne perdraient rien à apprendre le latin et le grec 
en six ou même en cinq ans au lieu d'y employer comme au- 
jourd'hui huit années. » (2) Il y avait donc trois classes dites 
de grammaire, cinquième, quatrième et troisième (la troisième 
est aujourd'hui comprise dans les classes d'humanités], une 
classe d'humanités proprement dite, la seconde ; puis la rhé- 
torique et la philosophie. Nous faisons ici une étude histori- 



(1) Voir le programme in extenso aux Pièces justificatives. 

(2) De l'enseignement secondaire classique en Allemagne et en 
France, par M. Deltour. Paris. 4880. — M. Jules Simon professe la 
même opinion. La Réforme de V enseignement secondaire. Paris, 
1874. 
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que plutôt que pédagogique, et nous ne pouvons nous étendre 
longuement sur des questions spéciales qui ont .été du reste 
traitées par d'autres avec une parfaite compétence. Remar- 
quons seulement que la première année d'étude consacrée au 
latin et au grec produit déjà des résultats, et que sous ce rap- 
port l'élève semble avoir acquis en une seule année» la même 
somme de connaissances, à peu près, que celle qu'il reçoit an- 
jourd'hui en quatre ans, de la huitième à la cinquième. La 
progression dans l'étude des auteurs est assez bien ménagée, 
sauf pour Virgile dont les Églogues eiles Georgiques prennent 
le devant, tandis que cette place conviendrait mieux à VE^ 
néide. L'examen du programme fait ressortir le reproche déjà 
signalé : la trop maigre part faite à la littérature française ; 
cette lacune n'est pas particulière aux Jésuites, elle existait 
aussi dans l'Université. — Nous parlons pour le xvri* siècle 
et les premières années du xviii^, mais dès que notre littéra- 
ture nationale s'est approchée de la perfection, elle prend une 
place légitime dans l'enseignement, devient classique. Nous 
avons un cahier de rhétorique dicté durant l'année scolaire 
1751-1752 au collège des Jésuites de Limoges par le R. P. Jean- 
Baptiste Phieuzat. Le cours est encore rédigé en latin, mais 
tous les exemples sont donnés en latin et en français, préféra- 
blement dans la langue maternelle. Le cahier contient des 
milliers de lignes^ verset prose empruntés à Corneille, Racine, 
Crébillon, Boileau, La Fontaine, Voltaire lui-même, Bossuet, 
Fléchier, Bourdaloue, l'avocat janséniste Lemaistre,J.-B. Rous- 
seau, M™* des Houlières, Gresset, etc., etc., et sans aucun ca- 
ractère d'exclusivisme. On y remarque même quelques épi- 
grammes des mieux tournées contre les moines et le clergé. 
De sorte que ce cours de rhétorique en latin est écrit pour plus 
des trois quarts en français (1). 

L'histoire des peuples modernes et la géographie sont & peine 
mentionnées. Une place leur était pourtant réservée, comme 
nous le verrons tout à l'heure, mais beaucoup plus restreinte. 



(1) Vers la même époque (1758-1759) au collège royal des Pères 
de la Doctrine chrétienne de Brive, le R. P Pelauque, professeur 
de rhétorique, dicte son cours en français et tous les exemples sont 
empruntés à notre langue. (Mss. de notre bibliothèque). 
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Les sciences mathématiques et naturelles étaient les plus sa- 
crifiées (1). On ne dépassait les notions rudimentaires qu'en 
philosophie. Le cours de philosophie qui durait ordinairement 
deux ans pour la plupart des élèves et pour lequel il y avait 
ordinairement deux professeurs était, comme nous l'avons dit, 
divisé en quatre parties : logique, métaphysique, morale et 
phy^que générale et particulière. Dans cette dernière partie, 
physique particulière, étaient comprises des notions assez dé- 
veloppées, de zoologie, de botanique, d'anatomie, d'astrono- 
mie, etc. 

La rhétorique était la classe maîtresse, celle à laquelle les 
Jésuites attachaient le plus d'importance. Après elle, la cul- 
ture littéraire devait être complète, et les élèves mûrs pour choisir 
une carrière. Beaucoup d'entre eux abordaient les Facultés, 
sauf celle de théologie, sans avoir passé par la philosophie. 
Les programmes de rhétorique étaient si chargés, qu'il y 
avait déjà des nouveaux et des vétérans (rkeior nooua, rketor 
veteranus)^ non comme aujourd'hui en vue d'un concours» 
mais parce que les matières ne pouvaient être parcourues avec 
fruit, en une seule année, que par des intelligences d'élite. 

Les programmes des exercices publics ne peuvent indiquer 
toutes les matières d'étude. Ils portent presque exclusivement 
sur les langues anciennes qui passaient alors pour le résumé 
de toute littérature et de toute science. Par le latin et le grec, 
tout pouvait et tout devait s'apprendre. C'était le système et 
le goût du temps. Mais pour la rhétorique, par exemple^ les 
cahiers d'élèves nous montrent la variété des connaissances 
qui leur étaient dispensées. D'abord, la rhétorique elle-même, 
rédigée sur les leçons du maître, forme un cours complet. 
La géographie y a une place, par Vapparatus ad geographiam. 



(1) Au collège de Tulle, tout au moins, d'après les program- 
mes d'exercices et les cahiers d'élèves. Ces lacunes ne sont pas 
sans nous étonner^ car les Jésuites ne restèrent pas étrangers à ces 
divers ordres de connaissances. Nous n*avons pas besoin de rappe- 
ler ici leurs astronomes, leurs géographes, leurs historiens renom- 
més à juste titre, mais nous constatons en passant que l'hooime qui 
de beaucoup a le plus fait pour l'histoire du Limousm est le Jésuite 
Labbë, par la publication de nos anciennes chroniques qui rem- 
plissent presque en entier un volume in-folio de sa BioUotheça nova 
manuscriptorum , 
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traité de la sphère, du globe terrestre, des climats, des vents, 
avec figures à l'appui, suivi de notions de géographie propre- 
ment dite générale et particulière. L'histoire des peuples mo- 
dernes n'est pas bornée à VEpitome du P. Torsellino ou du P. 
Aurèle, elle est représentée par un petit ouvrage intitulé : Breois 
Galliœ regum séries heroieo carminé eonseripta, par le P. de la 
Duquerie, et qui va depuis : Prima classis Merovinjii : jusqu'à 
Quinta classis : Borboniœ Domus, Louis XV y compris. Chaque 
règne est rappelé et caractérisé par deux ou trois vers. Le 
même résumé existait en vers français de la façon du P. Buf- 
fier (1). Nous n'approuvons pas le système pour les élèves des 
hautes classes : mais ceux qui récitaient cette pièce mnémoni- 
que connaissaient au moins la succession complète des rois de 
France et quelques faits saillants de chaque règne. L'histoire 
littéraire a aussi son résumé : Notitia optimorum latinœ lin- 
guœ auctorum qui soltita oratione scripserunt quorum opéra 
nunc extantf notices biographiques et critiques sur les pri/i- 
cipaux prosateurs latins; Tractatus compendiarius depoetis 
grœcis et latinis^ notices du même genre sur les poètes grecs, 
latins et néo-latins. 

Les règles de l'art poétique, soit en latin, soit en français, 
ont été exposées en seconde. En rhétorique, elles sont résu- 
mées même pour les pièces légères ou de simple amusement 
dans un petit traité intitulé ! Diverses définitions faites pour 
le prince de Condé par les Jésuites Commire, Cossart, etc., 
énigme, griphe, rébus, emblème, devise, anagramme, etc., 
etc., avec notices sur les auteurs qui ont le mieux réussi dans 
ces nugœ euriales (2). 




r 

secours pour ceux qui veulent avoir les pnncipaux 
toujours présents à l'esprit. Il a fait servir les vers (je ne dis pas la 
poésie) à leur premier usage aui était d'imprimer dans la mémoire 
des hommes les événements dont on voulait garder le souvenir. > 




P, 

lions, exactes et ingénieuses de ces petites pièces 
Son travail fut complété. On trouve des exemples piquants. Ainsi 
pour les anagrammes : Ignacius de Loyolay Jgais tllatus aDeo, . . 
Jansenista. . . Satan in eis. 
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Le poème sur les sept pèches csLpiieinx : Septem viiiorum 
fontes^ peur le P. de Couvrigny se rapportait à l'instruction re* 
ligieuse qui n'était négligée dans aucune classe. 

D'autres matières sont encore traitées dans ces cahiers, 
mais rénumération est déjà assez longue. Tout cela de la main 
de rélève, rédigé ou copié par lui avec les inscriptions et les 
dessins chers aux écoliers : Si meum nomen seire velia, verte 
folium et videbis. Et au verso : Ha, ha ! Ho, hol Tu nimis eu- 
riosus/uisti. Et nomen meum non vidistî. L'auteur des cahiers 
que nous avons analyès s'est pourtant fait connaître. Il se nom- 
mait Chauvet et faisait sa rhétorique en 1719. 

Les exercices de 1761 furent vraisemblablement les derniers 
auxquels présidèrent les Jésuites. L'année suivante, en effet, 
les Pères durent se préparer à quitter Tulle. Le collège était 
en pleine prospérité. Les matières du programme, le nombre 
des élèves présentés aux exercices indiquent une bonne 
moyenne d'instruction dans les classes : dix élèves pour la 
rhétorique, vingt-un élèves pour la seconde, dix-sept élèves 
pour la troisième et ainsi de suite. Le total des élèves présen- 
tés est de soixante-cinq. Il y avait donc dans les différentes di- 
visions soixante-cinq élèves de choix, sans compter les philo- 
phes qui ne prenaient point part à ce concours et soutenaient , 
soit ensemble, soit individuellement, une thèse sur leurs étu- 
des spéciales. Nous ne connaissons pas le nombre total des 
élèves, mais d'après ce qui se produit ordinairement, il est à 
supposer que les sujets dignes de montrer leurs talents en pu- 
blic, seleeti auditores^ formaient le quart ou le cinquième de la 
classe. Cette hypothèse donnerait un chiffre de deux cent cin- 
quante à trois cents élèves. Ce chiffre peut paraître excessif à 
première vue, mais il se justifie à la réflexion. A cette époque, 
l'instruction primaire était beaucoup moins répandue qu'au- 
jourd'hui (1) ; en ce qui concerne l'instruction secondaire, la 



(1) Pourtant les petites écoles étaient nombreuses, dit M. Taine. 
On en comptait presque autant que de paroisses et fréquenlées et 
efficaces, car en 1789, quarante-sept hommes sur cent et vingt-six 
filles ou femmes sur cent savaient écrire ou du moins signer leur 
nom. Tainb. La Reconstructiori de la France en 1800. Revue des 
DeuX'Mondes, 15 mars 1889. 
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même affirmation serait inexacte. Sa diffusion proportionnel- 
lement à la population était certainement aussi considérable 
que de nos jours. Il n'y avait pas d'enseignement intermédiaire 
entre les petites écoles et le collège. Tous les jeunes gens qui 
voulaient pousser plus loin que récriture et les quatres régies 
étaient des élèves pour le collège. Le Bas-Limousin, par 
exemple, possédait sur son territoire deux établissements prin- 
cipaux d'instruction classique : à Tulle et à Brive. (Il y avait 
aussi des collèges à Treignac, à Uzerche, à Ussel, mais d'un 
ordre inférieur). Dans Tétat des communications, on n'allai 
chercher loin du pays que l'instruction supérieure dans les Fa- 
cultés. Le collège de Tulle, le plus florissant de tous, recru- 
tait donc presque toute la jeunesse de }a partie de la province 
qui forme aujourd'hui les arrondissements de Tulle et d'Ussel. 
£t quand on songe à l'innombrable quantité d'ecclésiastiques 
réguliers ou séculiers, d'officiers royaux ou seigneuriaux et de 
fonctionnaires de toutes sortes qui existaient alors et qui tous 
avaient passé par les bancs ducoUége^on est conduit à recon- 
naître que notre déduction est peut-être au-dessous de la vé- 
rité (1). 



(1) Depuis le commencement du xvn*' siècle, la plupart des politi- 
ques et oes économistes se plaignent de la trop grande extension de 
1 instruction classiaue. Le cardinal du Perron, Richelieu, l'abbé 
Fleury, l'abbé de Saint-Pierre, Diderot, La Chalotais, le président 
Rolland, Guyton de Morveau et tous les auteurs traitant de l'ins- 
truction publique, tout en affirmant que l'éducation ne peut être 
trop répandue, émettent le vœu de voir réduire le nombre des 
collèges et leur énorme population. Danton a prétendu qu'une des 
causes de la Révolution fut le trop grand nombre des jeunes hom- 
mes instruits qui ne pouvaient trouver un débouché à leurs talents. 
Au xvii° siècle, tel collège de petite ville comptait plus de mille 
élèves : Billom en Auvergne, deux mille, La Flèche, treize cents. 
(V. Les études classiques avant la Révolution par l'abbé Sicard^ 
Paris, 1887). M. Silvy (Les collèges de France avant la Révolution) 
déclare qu'on ne peut évaluer â. moins de neuf cents le nombre des 
écoles secondaires, au milieu du xvni^ siècle. M. Taine, résumant les 
renseignements puisés dans les enquêtes les plus sérieuses par 
MM. Silvy, Albert Duruy (L Instruction publique et la Révolu-- 




truits gratuitement. Aujourd'hui la population des lycées, collèges 
ou établissements similaires est de /9,000. dont 5,000 boursiers 
seulement. — (Taine, La reconstruction de la France en Ï800J. 



— 125 — 

Les exemples que nous avons donné? suffiront, pensons- 
nous, pour faire connaître dans ses tendances générales et 
dans sa mise en pratique, le système d'éducation qui fut ap- 
pliqué au collège da Tulle pendant près d'un siècle et demi. 
Malgré les développements dans lesquels nous sommes en- 
trés, notre étude présentera encore bien des lacunes. Nous au- 
rions voulu fournir plus de renseignements sur le régime par- 
ticulier de l'établissement, les heures et la durée des classes^ 
la distribution du temps et des matières, les moyens d'émula- 
tion, les récompenses, les punitions, les récréations, les con- 
gés (1). Durant cette longue période, il n'est pas douteux que 
plusieurs règlements d'intérieur fixant tous ces détails furent 
dressés pour le collège de Tulle comme pour les autres mai- 
sons des Jésuites. Ils ne nous sont pas parvenus. D'autre part, 
la situation du collège a dû par intervalles être l'objet des dé- 



(1) Le Ratio BtudUorum avait pris soiu de régler ces objets et il y 
a lieu de croire que ses prescriptions édictées pour les collèges de la 
Compagnie furent appliquées à Tulle. Nous transcrivons, à titre 
d'exemple, la partie de ce plan d'études relative à une classe de 
grammaire et à une classe d'humanités, la troisième et la rhétorique : 

Trosièmb. Le matin : Récitation de la grammaire et de l'auteur 
latin. Explication de la grammaire. Préceptes généraux d'élocution 
et de stylo : 3/4 d'heure. — Correction des devoirs ; 1/2 heure. — 
Explication, reprise et suite : 3/4 d'heure. — Exercices accessoires. 
Langue maternelle : 1/2 heure. — Le soir : Récitation : grammaire 
et auteur latin. Explication de la grammaire : 1 heure. — hxpli- 
cation de deux jours l'un d'un poète latin et d'un auteur français et 
grec. Dictée du thème : une heure. — Discussion et exercices 
accessoires : 1/2 heure. — Indications : Discours de Cicéron, César, 
Salluste, Tite-Live, Quinte-Curce, Virgile, TEnéide, sauf le 4° livre, 
choix des Odes d'Horace. Pour le grec, Isocrate, saint Jean-Chry- 
sostome, saint Bazile, Platon, Plutarque, Phocylide, Théognis, 
saint Grégoire de Nazianze et Synesius. 

Rhétoriqub. Le matin : Exercices de mémoire. Explication, 
reprise et suite : 1 heure. •;— Lecture d'un orateur : reprise et 
suite. Dictée d'un texte de discours. Discussion et exercices acces- 
soires : 1 heure. — Le soir : Explication des textes de la rhéto- 
rique. Explication d'un auteur grec ou français : 1 heure — 
Lecture d'un poète. Correction du devoir du matin. Dictée d'un sujet 
de discours : 1 heure. — Indications : Cicéron, Quintilien, pour 
les préceptes de rhétorique* point d'explication spéciale pour les 
auteurs d explication latine. En grec : Démosthène, Platon, Thucy- 
dide, Homère, Hésiode, Pindare, saint Grégoire de Nazianze, saint 
Basile, saint Chrysostome. I^s jours de cours on explique un histo- 
rien ou quelque texte se rapportant à des notions historiques. — 
(Traduction de M. Gréard dans La question des programmes, 1884). 

11 
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libérations du corps consulaire. Enfin, dans un 'personnel si 
nombreux, si souvent renouvelé, la discipline rigoureuse de 
rinstitut, les rapports avec l'autorité civile et ecclésiastique, 
avec le public, la rivalité entre les ordres religieux ont néces- 
sairement amené divers incidents qu'il serait intéressant de 
connaître. On peut croire que nous avons utilisé tous les docu- 
ments à notre portée : nous avons déjà signalé leur pénurie. 
C'est tout ce que nous savons sur le régime des études, et nous 
n'aurons pas grand chose à ajouter sur Texistence publique et 
privée des membres de la compagnie. Mais nous devons reve- 
nir en arriére pour suivre à un autre point de vue le dévelop- 
pement du collège. 



CHAPITRE CINQUIEME. 



Les Jésuites (suite). — Développement matériel du collège. — Cops- 
tructions. Acquisitions. — Le domaine de Boussignac. — Construc- 
tion de l'église du collège. — Françoise de la Pomèlie, Raymond 
Ceyrac et autres bienfaiteurs. — Démolition et reconstruction de 
l'église, 1688. — Sa bénédiction, 1701. — Description de l'édifice. 
— Libéralités du sieur Fiasse^ du sieur de Soudeilles, 1662, 1666. — 
Nouveaux bâtiments. — Union de l'église de Chameyrat, par 
Mascaron. — Humbert Ancelin et la prébende préceptoriale. — 
Don du duc de Ventadour. — Union projetée de laChambrerie,par 
André-Daniel de Saint-Aulaire. — Opposition du chapitre. — Dé- 
claration des biens du collège, 1692. — Dépenses et revenus du 
collège, 1720. — Union de la prévôté de Favars par Charles du 
Plessis d'Argentré. — Legs de la dame Chabaniel pour la cons- 
truction d'un pensionnat. — Départ des Jésuites, 1762. 



Depuis que la pension était assurée sur les tailles de Tèlec- 
tioD, il n'y avait plus de difficultés avec la ville. Le bon ac- 
cord régnait (1). Les Pères ne doutaient plus que leur établis- 



(1) Pourtant comme nous écrivons sans parti pris^ nous préoccu- 
pant uniquement d'exactitude et de sincérité, nous devons dire que 
sur des notes sommaires que nous devons à l'obligeance du R. P. 
Sommervojgel et qui paraissent avoir été prises dans les archives 
de la Compagnie, à Rome, se trouve cette mention : Anno 1642. 
Aaîtur de cUssolvendo collegio propter averaum civium animuni. 
S il n'y a pas là une erreur d'application ou de date, cette difficulté 
dut être aun moment. Il n'en reste aucune trace dans les docu- 
ments locaux, et la conduite des habitants de Tulle en 1640, montre 
à l'évidence que la ville était très attachée à son collège. Cette 
mention^ si elle concerne le collège de Tulle, peut se rapporter à 
l'année 1640, pendant laquelle le collège fut fermé. 
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sèment ne fût durable et la ville était dans la mftme convic- 
tion. Les affaires communales étant désormais en meilleur 
État, les consuls, dès qu'ils avaient quelque argent disponible, 
s'empressaient de le remettre aux Jésuites, tant pour diminuer 
la rente à servir que pour favoriser l'extension du collège (1). 
Ces livraisons de capitaux servaient en effet à. des construc- 
tions pour la commodité de l'enseignement ou même l'em- 
bellisscinent de la ville. C'est vers cette époque que fut 
Édifiée, par les soins des Jésuites, une rangée de boutiques sur 
le pavé du collège. En 1660, ils manîfestëreat le désir d'ache 
ter un domaine rural pour la distraction des maîtres et des 
élèves (2). Les consuls se prêtèrent H ce vœu. Le dévolu ayant 
été jeté sur le domaine de Boussignac, paroisse de Sainte- 
Fortunade, ft une heure de marche de Tulle, l'acquisition m 
fut faite moyennant douze mille livres, aux frais de la ville, et 
la propriété en fut b-ansfërée au collège le 16 juin 1662 (3). 

Pourtant les Pères n'avaient pu encore commencer la cons- 
ruction de leur église. lisse servaient d'une chapelle provi- 
soire. Ce n'est que le 1^ avril 1663 qu'ils purent poser la pre- 
mière pierre. L'èvéque Louis de Guron présida en grande 
pompe à la cérémonie. Les plans de l'édifîce avaient été dres- 
sés par le Père Dom Joseph de la Bëraudière, religieux béné- 
dictin du prieuré de Saînt-Angel (4), Mais les travaux n'avan- 



(1) 28 mars 1653. Extinction do 179 I. 7 s. 6 d. de la pension, 
moyennant 4,317 I. pay.ées comptant. — 20 novembre 1657. Extinc- 
tion de 87 1. 10 3. de la pension, moyennant 2,100 I. payées comp- 
tant. Les Jésuites déclarent vouloir employer cet argent â terminer 
les boutiques qu'ils ont commencé de faire bàlir sur le quai du pavé 
du collège, joignant leurëglise. — 30juinI663. Paiement de2,0001. 
de capital et diminution de 66 1. 13 b. 4 d. sur la pension, [Actes du 
Livre noir). 

(2) En 1655, ils avment affermé, dans le même but, pour neuf ans, 
lo domaine de Chambon, paroisse de Laguenne, moyennant 340 li- 
vres par an. 

/5i PliiE tard [1663) on adjoignit au domaine de Boussignac le petit 
aval, même paroisse — Les Jèsuitoa durent aus-i faire 
itions et des r.anstructions è Saint-Pardoux : 1665, cons- 
3 la maison presbytërale. Pavage de l'église, etc. (Actes 
lOir). 

lai tGfô. Quittance de 500 livres payées au s' Maison- 
kltre mai;on, sur le prix fait pour les travaux de l'église, 
émentaux dessins des fondements de lad. église, aux- 
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cèrent que lentement : de pieuses libéralités en faisaient seules 
les frais. Dès Tannée 1625, demoiselle Françoise de la Pomé- 
lie, sœur de la célèbre Suzanne de la Pomélie (morte en 
odeur de sainteté au château de Neuvillars le 7 avril 1616), 
avait donné pour la construction de Téglise une somme de 
six cents livres, mais elle s'en était réservé l'usufruit. En 1658, 
la somme n'avait pas encore été livrée aux donataires, et pour 
la touéher, ils durent s'obliger, par acte du 8 décembre, à 
payer à mademoiselle de la Pomélie, alors retirée aux Ursu- 
lines de Tulle, une rente viagère de cinquante livres et mémq 
à lui rembourser le capital si ses nécessités l'exigeaient (1). 
Un tel contrat prouve bien que les Pères ne nageaient pas dans 
l'or. La même année, ils reçurent un don plus avantageux et 
d'une plus grande importance, mais ils ne furent pas assez di- 
ligents pour en tirer tout le profit. 

Le sieur Ceyrac, archiprétre du Lonzac, leur fit une donation 
de douze mille livres, mais les formalités d'acceptation ayant 
retardé l'effet de cette libéralité, elle devint casuelle. Dans 
rintervalle, en effet, l'archiprétre maria son neveu Raymord 
Ceyrac, sieur du Boucheteil, et lui fit une donation qui prima 
celle des Jésuites. Cependant, tant qu'il vécut, l'archiprétre fit 
avancer la construction de l'église par quelques dons manuels, 
et après sa mort ils retirèrent par transaction une partie des 
douze mille livres. Après le sieur Ceyrat, M. de Pompadour, 
M. du Myrat de la Tour, le Père de Braquillanges, fournirent 
diverses sommes. Le roi de son côté vint en aide. Le Père 
Maledent s'employa beaucoup à procurer ces secours et à sur- 
veiller les constructions (2). Cette lenteur n'était pas favorable 



quels il ne pourra intervenir aucun changement, que celui qui pour- 
roit estre intervenu dans le picquette ment et désignation dud. dessin 
faict parle R. P. Dora Joseph de la Béraudière, religieux bénédictin 
du ppioré de Saint-Angel. • — 23 décembre, môme année. Quittance 
générale de 2,000 livres, délivrée par le même, à compte sur les 
travaux des fondations, à raison de quinze livres de façon pour 
chaque brasse tant en longueur qu'en profondeur ez endroits où la 
muraille aura cinq pieds de largeur, mais aux endroits où il y aura 
plus ou moins do cinq pieds de lad. largeur, il faudra ou augmenter 
ou digainuer au prorata et conformément au prix fait ci- devant. — 
Actes reçus Bonet, notaire. A. B. 

(1) Acte reçu Bonet. A. B. 

(2) Bibl. Nat., fonds Baluze, t. cclx. 
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à la solidité de Tédifice qui restait exposé à toutes les intempé* 
ries. En 1688, ce qui avait été fait tombait en ruine. Il fallut 
démolir < tout le devant de Téglise et de deux côtés jusqu'aux 
fentes qui s'estaient déclfiurées, ladite démolition jusqu'aux fon- 
dements pour le. refaire à neuf sur le ferme afin d'éviter le 
premier inconvénient,... et bastir le vide de plusieurs arceaux 
pour augmenter la solidité. > Le Père Barthélémy Lacoste, 
syndic, traita à cet effet avec deux nouveaux maîtres 
maçons (1). 

Ce ne fut qu'en 1701 que l'église fut en état d'être bénite par 
M. Maguelonne, vicaire général et supérieur du séminaire. 
Une mission fut préchée à cette occasion par les Pères Jésui- 
tes. A la clôture de la mission, le peuple se rendit en grande 
procession à la cérémonie présidée par le vicaire général. 
L'église ne fut point autrement sacrée. Comme l'ancienne 
chapelle, elle fut dédiée à saint Joseph. Le premier corps qui y 
fut enterré fut celui de l'ancien évéque de Nantes, Gilles de la 
Baume le Blanc de la Vallière, décédé à Tulle dans la nuit du 
9 au 10 juin 1709, âgé de quatre-vingt-douze ans et six mois. 
Retiré chez son parent, i'évéque André-Daniel de Saint- 
Aulaire, il s'était fait Jésuite dans les derniers temps de sa vie, 
en vertu d'une autorisation du pape, et avait fait profession à 
Tulle même, en 1707. Ses restes furent placés < au milieu du 
sanctuaire entre le balustre et le premier degré du maître' 
autel. • Il avait défendu qu'on mit aucune inscription sur sa 
tombe (2). Son oraison funèbre fut prononcée par Martial- 
Louis de Brossard, doyen de la cathédrale de Tulle et abbé de 
Beaulieu (3). 

Nous empruntons au Vieux Tulle de M. René Fage la des 
cription technique de cette église : < Bâtie d'après les plans 
adoptés par les Jésuites pour les monuments de ce genre, 
Téglise du collège présente les caractères de son époque et le 
cachet particulier des édifices religieux émanant de la célèbre 
compagnie. La façade se compose de deux étages et d'un fron- 



(1) Voir cet acte intéressant aux Pièces justificatives. 

(2) Bibl. Nat., fonds Baluzo, t. cclx. 

(3) Cette oraison fut imprimée cette même année chez Chirac. Il 
en existe un exemplaire dans les Armoires de Baluze. 
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ton séparés par des corniches continues; elle se développe à 
l'étage inférieur sur toute la largeur de l'église, y compris les 
chapelles latérales; le premier étage n'a que la largeur de la 
nef; le fronton triangulaire est appliqué à la charpente qui 
recouvre la voûte. La porte d'entrée, placée au centre, était 
dans le principe élevée sur un perron qui a disparu par suite 
de l'exhaussement du quai; son cintre était décoré d'une riche 
coquille. Six pilastres engagés^ couronnés de chapiteaux 
ioniques, supportent un entablement et la première corniche. 
Au premier étage, une large fenêtre à plein cintre s'ouvre au- 
dessus de la porte d'entrée; elle est surmontée d'une petite 
fenêtre carrée; quatre pilastres à chapiteaux doriques ornent 
cette portion de la façade et supportent l'entablement et la 
corniche supérieure; à droite et à gauche, entropies deux pilas- 
tres, sont ménagées deux niches à consoles saillantes. La 
différence de largeur des deux étages de la façade est rachetée 
par un massif triangulaire en forme de console renversée. Sur 
les pilastres extrêmes s'élèvent, à l'étage inférieur, deux aiguil- 
les semblables à de petits obélisques, et & l'étage supérieur, de 
chaque côté du fronton, deux boules doubles d'amortissement. 
L'angle de sommet du fronton devait être surmonté autrefois 
par une croix. La nef unique est divisée en cinq travées mar- 
quées par des arceaux surbaissés. Les retombées de la voûte 
du chœur sont ornées de têtes d'ange ; un écusson est sculpté 
au-dessus du maitre-autel. Quatre chapelles en saillie exté- 
rieure, de chaque côté de la nef, sont séparées par de forts 
pilUers carrés; la troisième est plus saillante et forme transept. 
Les angles de la nef à droite et à gauche du maltre-autel sont 
coupés par des murs obliques dans lesquels s'ouvraient des 
fenêtres aujourd'hui fermées. Au-dessus de la porte d'entrée, 
en face de l'autel, était établie la tribune. Deux campaniles, 
couverts de petits toits en ardoise, de forme hémisphérique 
surmontent symétriquement les deux chapelles voisines du 
chœur. > 

Comme on l'a vu, le collège n'était plus une charge pour la 
ville. Mais les deux mille livres de pension payées par le 
receveur des tailles n'auraient pas suffi à son fonctionnement, 
si les évèques et de généreux donateurs n'étaient venus fré- 
quemment à son secours. Après Jean de Genouillac, <ous ses 
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successeurs, sauf peut-être Humberi Âncelin, tinrent à hon- 
neur d'augmenter la mense du collège et favorisèrent de leurs 
efforts les libéralités des particuliers. Sous Louis de Guron 
qui avait procuré la fondation de la philosophie, les Jésuites 
avaient reçu deuiL dons importants. Le 28 septembre 1662, le 
sieur Léger Plasse, docteur en médecine à Corrèze, leur légua 
par testament les droits qu'il avait sur les hérédités des sieur 
et dame de Ventadour, montant à environ cinq mille livres, 
moyennant l'obligation d'envoyer chaque année un prédicateur 
de leur compagnie dans la ville de Corrèze, pour y prêcher 
tous les dimanches de TAvent et depuis Noél jusqu'au jour de 
saint Jean TEvangéliste inclusivement et encore le jour de la 
Fête-Dieu, octave et dimanche entre deux et de faire des priè- 
res indiquées au testament. Les Révérends Pères n'ayant pas 
trouvé la somme suffisante pour de telles charges, M^ François 
Plasse, docteur en théologie, héritier de son frère, y ajouta une 
somme de cinq cents livres (1). 

Ces missions des Jésuites étaient fort prisées, et quelques 
années après un seigneur de la province voulut en procurer le 
bénéfice à ses vassaux et se montra encore plus généreux que 
le sieur Plasse. Le 15 février 1666, M*^ Anne de Soudeiltes, 
chevalier, seigneur dudit lieu, Lieuterets, Lagane et autres 
places, donna aux Pères, pour être* employée au profit du 
collège, en fonds valable, la somme de dix mille livres, afin 
de fournir aux frais d'une mission qui serait faite chaque 
année à perpétuité, durant cinq semaines, dans une des parois- 
ses où ses biens étaient situés ou autre à indiquer par lui ou ses 
successeurs dans un rayon de huit lieues du collège (2). Grâce 
à ces divers émoluments, les Pères purent faire ajouter une 
aile à leur bâtiment principal. L'entreprise en fut donnée 
le 24 juin 1675 (3). 

Après Louis de Guron, Mascaron paya aussi sa bienvenue 
au collège. Le 10 décembre 1674, il unit à la mense l'église 
paroissiale de Saint-Etienne de Chameyrat. Les Pères en prl- 



(1) Acte du 1" décembre 1670. Dubech, notaire. A. B. 

(2) Acte passé au cUàtoau de Lieuterets. Cliazal, notaire. A. B. 

(3) Pièce des archives de la Corrèze. G G., citée par M. René 
Fage. 
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rent possession le 5 octobre 167G (1)^ du consentement du sieur 
Pierre de Fènis, curé, pour en jouir après sa mort. Cette jouis* 
sance ne commença qu'en 1685. 

Le successeur de Mascaron, Humbert Ancelin, frère de lait 
de Louis XIV, prélat arrogant et difficultueux^ passa son règne 
en querelles et en procès. On ne voit pas qu'il se soit occupé 
du collège, si ce n'est qu'il voulut retirer la prébende précep • 
toriale à la ville. Le collège étant défrayé sur les tailles, les 
consuls qui touchaient toujours les cent livres de rente, crurent 
pouvoir les céder à l'hôpital pour le service d'un emprunt de 
deux mille livres. La somme prêtée fut employée à lever un ré- 
giment pour le roi. Mais Tévéque refusa de payer la prébende à 
l'hôpital prétendant que du moment qu'elle n'était plus délivrée 
aux Jésuites elle devait lui revenir pour être consacrée à l'en- 
tretien des petites écoles. La cause fut portée au grand con- 
seil. Cette nouvelle preuve de fidélité et de dévouement de la 
ville ne pouvait qu'être bien vue du roi et l'évéque perdit son 
procès (2). 



(1) Acte reçu Magueurs. A. B. 

(2) Pièces manuscrites et imprimées du procès de l'évéque avec 
l'hôpital et la ville devant le Conseil d'en Haut, années 1690 et s. 
A. B. Le mémoire de Tévéque est un terrible acte d'accusation 
contre la ville de Tulle. D'après lui, les habitants avaient toujours 
molesté leurs évéques et méritaient le reproche que Notre Seigneur 
faisait à Jérusalem, d'avoir chassé tous ses prophètes : quem pro- 
phetarum non sunt persecutl patres vestri ?,.,, Mgr de Guron avait 
vu souvent ses domestiques accablés dlnjures et de mauvais traite- 
ments et avait dû recourir à la protection de la justice pour les 
défendre. Le doux Mascaron avait été insolemment chansonné et 
charivarisé. Plusieurs lettres de cachet qu'il obtint contre les me- 
neurs ne firent pas cesser ces persécutions, et lorsqu'après huit 
années de souffrances il quitta Tulle, sa mansuétude lui laissa échap- 




sait alternativement un an à Tulle et un an à Paris, c'est qu'il fallait 
avoir une vertu et une patience au-dessus du commun pour demeurer 
une année entière parmi une nation si barbare. Il se plaignait d'a- 
voir été encore plus maltraité que ses prédécesseurs. A la suite 
d'une rixe dans laquelle ses domestiques avaient blessé un habitant, 
le premier consul, Al. de Jaucen, ayant endossé les marques du con- 
sulat avait parcouru la ville, criant : Aide au roi ! et avait amassé 
trois ou quatre cents personnes qui étaient venues, en armes, assié- 
ger revenue dans son palais. Repoussé une première fois, la troupe 
revint à la charge. raena«;ant do briser ou de brûler les portes. Un 
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Le collège reçut une meilleure protection du gouverneur de 
la province. Vers 1683, le duc de Ventadour, qui exerçait cette 
charge à la suite de ses aïeux, lui constitua une rente de deux 
cent soixante-quinze livres sur la baronnie de Corrèze (1). 

Humbert Âncelin se fit d'ailleurs une situation intenable 
dans son diocèse et dut changer son èvèchè contre une 
abbaye. André-Daniel de Saint-Aulaire qui le remplaça mon- 
tra de meilleures dispositions. En 1713, il déclara l'union au 
collège de la chambrerie de la cathédrale et du prieuré d'Espa- 
gnac qui en dépendait. Mais sa volonté ne put avoir d'effet par 
suite de l'opposition violente du chapitre (2). 



officier survint qui parlant avec autorité fît retirer ce consul et cette 
populace. L'évèque porta plainte au roi, l'intendant se transporta 
à Tulle pour informer sur ces excès et le consul fut exilé à Berge- 
rac. (Ces faits ont été passés sous silence par nos divers chroni- 
queurs). Il se comprend qu'un pasteur qui avait de tels sentiments 
pour ses brebis ait dû s'en séparer. On raconte qu'en quittant Tulle, 
il lui fit ses adieux en proférant le verset du psalmiste : In exiiu 
Israël de /Egypto domus Jacob de populo barbaro. 11 se répétait. La 
malice de ce peuple barbare ne l'épargna pas. Il fut aussi brocardé 
dans des chansons, des quatrains. En voici un qui n'est pas bien 
méchant. Le hasara lui avait donné un coopérateur du nom de Fro- 
mage. Il l'éleva à Quelque dignité enviée par des concurrents. Le 
rapprochement de 1 origme du prélat avec le nom de son favori ne 
pouvait échapper à nos fabricants d'épigrammes : 

On dit que plus d'un enrage 
Du choix qu' Ancelin a fait, 
Mais un evèque de lait 
Ne pouvait faire qu'au Fromage. 

On nommait le passage qui conduisait de l'évôché à l'église : la 
voie lactée. 

(1) Nous ignorons la date exacte de cette Hbéralité, mais d'après 
un acte reçu Vialle, notaire à Tulle, le 24 juillet 1692, le R. P. Jean 
Lanoue, syndic du collège, donne quittance à sieur Jean Meynai*d, 
sieur de la Farge, ci devant fermier de la seigneurie de Corrèze et 
Boussac, les années 1683 iusques en 1692, de la somme de 275 livres 
par an pour chacune desuites années 1683 à 1691, faisant ensemble 
la somme de 2,200 livres. A. B. — Louis-Charles de Lévy, duc de 
Ventadour n'eut qu'une fille, Anne Geneviève, qui épousa en 169ile 
prince de Tnrenne, et qui. devenue veuve sans enfants, se remaria 
le 15 février 1694 à Hercules-Mériadec duc de Rohan-Rohan. C'est 
ainsi que les biens des Ventadour passèrent dans la famille de 
Rohan qui les posséda jusqu'à la Révolution. Le duc de Rohan con- 
tinua de servir la rente du collège. Il semble même résulter d'une 
pièce citée par M. René Fage qu'il la racheta moyennant le paie- 
ment de 5,500 livres. (Archives de la Corrèze, C. 225). 

(2) Acte de protestation du chapitœ, 27 juillet 1713. Vialle, no- 
taire. A. B. 
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Les Jésuites ne thésaurisaient pas. Les revenus qui n'étaient 
pas absorbés par leurs nécessités matérielles étaient employés 
à l'agrandissement de leur établissement ou à la construction 
de l'église. Aux termes d'une déclaration du roi du 5 juillet 
1689, l'indication et l'estimation des biens du collège durent 
être fournies par-devant notaire. La formalité fut remplie le 
18 juillet 1692. Nous sommes ainsi renseignés à cet égard : 

Déclaration des biens que possède le collège de Tulle depuis 
son estahlissement jusques en Vannée présente 1692 et qu'il 
donne en exécution de la déclaration de Sa Majesté, comme 
s'en suit : 

Premièrement l'enclos et emplacement dud. collège des Jé- 
suistes est composé : 

1** D'une maison ou jeu de paume achetée de Jeanne La SaU 
vanie pour la somme de 2,060 livres, par contract du 12* aoust 
1621 

2^ D'autre maison et jardin achetés du sieur de Larue, 

E ourla somme de 2,030 livres, par contract du dernier septem- 
re 1621 

3*^ Autre maison et jardin achetés de Gabriel Guitard, pour 
la somme de 914 livres, par contract du 5° octobre 1621. ... 

4^ Autre maison de Constans Vergne, pour la somme de 
900 livres, par contract du 2 août 1621 

5^ Un jardin appelé de Toulemon, pour la somme de 200 li- 
vres, par contract du 20* octobre 1621 

6° Autre maison achetée de Marguerite Lachéze, pour la 
somme de 860 livres, par contract du 3* may 1623 

7* Autre maison achetée du sieur Mirât de Mante, pour la 
somme de 3,000 livres, par contract du dernier novembre 
1624 

8° Autre maison achetée deClareden,pour la somme de 100 li- 
vres, par contracct du 28 avril 1623 

9^ Autre maison, jardin et eyriaux et patus achetés du sieur 
Meynard de Preissat. pour la somme de 6 000 livres, par con- 
tract du 15* may 1628. .... 

10* Autre maison du sieur Meynard, médecin, pour ta 
somme de 1,700 livres, par contract du 14 novembre 
1641 

li* Autre maison achetée d'Etienne Dufaure, pourlasomme 
de 1,230 livres, par contract du 14 novembre 1641 (1). 



(1) Tous ces bâtiments n'avaient pu être aménagés pour le service 
scolaire. Les Jésuites en louaient quelques-uns. Le 4 août 1689, le 
P. Lacoste, syndic, baillo à location à Michel Seigne, m° apothi- 
caire^ deux cliambres et deux galetas d'une maison du collège, du 
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Toutes les susd. acquisitions composant Tenclos du collôge 
sont de la censive de l'hôpital. 

A la campagne : 

Le collège des Jésuites de Tulle jouit d'un domaine tippelè 
Boussignac, de la censive du seigneur èvesque de Tulle, lequel 

acheté 12,000 livres par contract du 16 juin 1662 afTermè 

avec les articles ci-après la somme de 3U0 livres par contract 
du 13 juin 1666. 

Plus a esté adjoustè au susd. domaine un bien appelé de 
Laval de la mesme censive, pour la somme de 3,1UU livres, 
par contract du 8 juillet 1663. 

Plus une pièce de terre de la mesme censive, achetée du 
nommé Poulet, pour la somme de 5U0 livres, par contract du 
9 juillet 1665. 

Plus la rente foncière d*une quarte seigle, un setier froment 
et une quarte avoine, mesure de TuUe^ acquise de M. de 
Sainte-Fortunade, pour la somme de 150 livres, le 14 octobre 
1676. 

Et finallement acquis du sieur Melon, deux sestiers froment 
et dix sols huict deniers, argent de rente foncière, pour la 
somme de 519 livres par contract du l'"'juinl680 

Signé : J. Lanoue, syndic du collège^ et Vialle, notaire (1). 

Voici maintenant un aperçu des revenus du collège et de 
ses dépenses : 

Les revenus ne s'élevaient, en 1720, pour le produit des 
biens- fonds, qu'à neuf cent cinquante-sept livres, ci. 957 

La maison de ville lui servait une rente de deux 
mille livres, ci 2,000 

Ce qui faisait au total deux milleneuf cent cinquante- 
sept livres 2,957 

Les charges et dépenses annuelles comprenaient à la même 
époque : 

1^ Pour la pension congrue du vicaire perpétuel de la pa- 
roisse de Saint-Pardoux, trois cents livres, ci 300 

2** Pour un prédicateur que le collège est obligé 
de fournir à la paroisse de Corrèze, cent livres, ci. 100 

3^ Pour gages et nourriture de trois domestiques, 
trois cents livres, ci 300 



côté de la rue de la Barrière, moyennant la somme de 20 livres 
chaque année, « pacte accordé que François Seigne, fils, m° bar- 
bier et chirurgien, sera tenu de raser et faire le poil aux Pères ré- 
gens et frèi*es dud. collège, une fois la semaine, moyennant la 
somme de 12 livres annuellement en déduction delà location. > Acte 
reçu Vialle, A B. 

(1) Pièce originale. A. B. 
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4^ Pour l*entretien de la sacristie, cent livres, ci. 100 
5° Pour entretien et réparation des bâtiments, 

cent cinquante livres, ci 150 

6'' Le collège est composé de quinze jésuites dont 
la nourriture, à raison de deux cents livres par 
tète, monte annuellement à trois mille livres, ci. . . . 3,000 

Total de la dépense et des charges, trois mille 
neuf cent cinquante livres par an, ci 3,950 

D*où un excédant de dépense de tieuf cent quatre- 
vingt-treize livres par an, ci . . 993 (1) 

On ne saurait dire, en présence de ces documents, que ren- 
seignement des Jésuites fût coûteux pour la ville ou pour les 
citoyens. Les professeurs, comme on voit, n'avaient aucune 
rémunération. 

Nous connaissons l'état du personnel à différentes époques. 
Le nombre des ï'éres et Frères servants est bien du chiffre 
indiqué. Leur uouriture, à raison de deux cents livres par tête 
et par an, soit onze sous par jour, figure seule au budget des 
dépenses. Il était pourvu à leurs autres besoins avec les res- 
sources de l'ordre ou les libéralités de nombreux bienfaiteurs. 

Charles du Plessis d'Argentré qui succéda à Mgr de Saint- 
Aulaire était un prélat lettré, très savant théologien et écrivain 
de mérite. Il voulut aussi venir au secours des Jésuites. Le 
24 décembre 1731, il unit au collège un bénéfice important, la 
prévôté de Favars, prés Tulle. Le roi avait donné l'autorisation 
nécessaire par lettres du 12 mai précédent. Mays il y eut des 
lenteurs dans l'enregistrement de lordonnance royale qui con- 
firma cette union. Dans l'intervalle, et en l'année 1746, le titu- 
laire de la prévôté vint à mourir. Le successeur de Mgr d'Ar- 
gentré jugea & propos de pourvoir à la vacance. 

Le P. Périere, syndic, crut néanmoins devoir prendre posses- 
sion du bénéfice. Les formalités symboliques qui donnaient la 
saisine furent remplies le 31 dér.embre 1746 (2). Mais un litige 



(1) Archives de la Corrèze, G. 2fô. PiècecitéeparM. René Fage. 
Il ajoute que les pensions payées par les élèves comblaient vrai- 
semblablement le déticit, mais l'enseignement était gratuit et il ne 
résulte d'aucun document que les Jésuites eussent des pension- 



naires. 



(2) Voici le résumé du procès -verbal de cette prise de possession. 
Le sieur Floucaud, notaire royal apostolique, se transporte avec le 
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s*engagea et finalement les Pères furent obligés de transiger 
avec le nouveau prévôt et de le laisser jouir jusqu'à sa mort(i). 
L'ènumèration de ces bienfaits paraîtra sans doute un pea 
aride. Nous pourrions l'étendre beaucoup plus (2). Il était bon 
de constater une fois de plus que la diffusion de rinstrnction 
publique entrait dans les préoccupations générales tout comme 
aujourd'hui ; il y avait d'ailleurs un devoir rétrospectif de 
reconnaissance à remplir. £t qu'on ne croie pas que ces nom- 
breuses libéralités s'adressaient aux Jésuites eux-mêmes plutôt 
qu*à l'œuvre qu'ils accomplissaient. Ce serait une grande 
erreur. Leur influence, leur habileté y aidaient certainement, 
mais l'intention des donateurs allait plus haut. L'extension et 



P. Jean Périere, syndic du collège, dans le bourg de Favars, elle 
fait entrer dans l'église. Le Père après» avoir fait sa prière devant 




vases sacrés et en se mettant à la première place du chœur, ensuite 
en sonnant la maîtresse cloche de la paroisse et par Touvcrturc du 
livre de chant, le tout en présence des assistants qui sont survenus, 
entre autres F. Brugeau, procureur d*offîce, G. Combe, praticien, 
Jean Bourg, capitaine^ Léonai*d Monzac, sergent juridictionnel de 
Favars et de lad. prévôté, le vicaire perpétuel (ou curé) absent pour 
cause d'indisposition. Le notaire proclame ensuite devant Téglise 
la dite prise ae possession, sans opposition. Et sans divertir, il con- 
duit le P. Périere à la masure ôu ancienne maison de la prévôté ou 
il le fait promener dans tous les coins d'icelle et dans les cour et 
jardin fermés de murailles, dont le Père prend possession par attou- 
chement des murs de lad. maison, et en arractiant de Therbe desd. 
jardin et cour, et d'illec dans le pré appartenant à lad. prévôté où il 
le fait promener d'un bout à l'autre et où le Père en signe de pos- 
session arrache de l'herbe et de petites branches de la haie... et 
revenu devant l'église paroissialle nouvelle proclamation est faite... 
Acte reçu Floucaut. A. B. — M. Melon de Pradou (Monographie 
de ta commune de Favars, Tulle 1884), ne fait pas mention de ces 
faits et paraît même avoir ignoré la longue existence de la prévôté 
de Favars. 

(1) Acte de transaction du 22 décembre 1747, passé dans le palais 
épiscopal de Tulle, en présence de Tévéque. (De Beaumont d Auti- 
champ). Floucaut, notaire. A. B. 

(2) Nous avons déjà dit que les Pères Jésuites du collège recevaient 
par testament de très nombreuses libéralités plus ou moins impor- 
tantes. De simples ouvriers, des domestiques teuaient à les nommer 
parmi leurs légataires, ne fut-ce que pour vingt ou trente Hvres. 
Les bourgeois aisés leur laissaient cent, deux cents, jusqu'à mille 
livres. En 1703, M"« de la Salvanie de Sauviac donne au collège 
mille Hvres ; en 1750, le sieur Leyx, chanoine de Soissons, six cents 
hvres, etc., etc. 



mM 
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les progrès de renseignement étaient surtout leur mobile. 
Apfès les Jésuites, les libéralités ne cessèrent pas. 

Terminons cette liste par l'extrait d'un testament qui établit 
clairement l'exactitude de notre appréciation. Le 5 juillet 1757, 
dame Martine Teyssier, veuve de m'^ Calmine Chabaniel, tré- 
sorier de France, disposait comme suit d'une partie de sa 
fortune : 

... Je donne et lègue pour l'érection et établissement d'un 
pensionnat dans le collège des Révérends Pères -Jésuites la 
somme de dix mille francs, une fois payée, laquelle somme je 
donne aux Révérends Pères, seulement pour ladite érection et 
établissement et non autrement^ voulant que deux années après 
ma mort on commence à l'ériger et que mon héritier bas-nommé 
soit alors tenu de payer l'entière somme, et en cas où on ne vou- 
droit pas construire ledit pensionnat, le légat sera pour non 
avenu. De plus je veux et ordonne que ledit établissement étant 
parfait, lesdits Révérends Pères Jésuites soient tenus et obligés 
de recevoir dans ledit pensionnat un jeune étudiant qui sera pris 
par préférence de mes parents ou de ceux de mon mari et en 
défaut de ceux-ci un jeune homme de la ville et pauvre pour 
estre nourri, enseigné et logé sans que les Révérends Pères 
puissent en prendre aucune rétribution ni salaire moyennant 
le présent légat de dix mille livres que je leur fais ; et ce sera 
pour chaque jeune homme qui y entrera pour le temps et 
espace de cinq années et au cas où il viendrait plus tôt à quit- 
ter ou abandonner ses études, on en nommera un autre^ laquelle 
nomination sera dévolue et appartiendra à mon héritier bas 
nommé et à ses successeurs pourvu Qu'ils soient de mes parents 
et non autrement, et en cas que mes biens viendroient à passer 
entre des mains étrangères, je veux que la nomination dudit 
pensionnaire soit dévolue et appartienne au seigneur évéque 
de Tulle, alors en place et à ses successeurs qui seront obligés 
aux mêmes loix que mes parents dans le choix qu'ils fe- 
ront... (1). 

Comme on le voit, il n'y avait pas de pensionnat au col- 
lège (2). La testatrice léguait une somme pour en bâtir un en 



(1) Copie du temps. Â. B. 

(2) Les Jésuites n'admettaient le régime du pensionnat ou internat 
Qu'à titre exceptionnel et dans un très petit nombre de collèges. En 
i762y lors de la dispersion de la Compagnie, sur plus de quati*e-vingts 
collèges qu'elle dirigeait en France^ quatorze ou Quinze seulement 
comportaient des pensionnaires. (Crétineau-Joly, Hist, de la Comp. 
de Jésus, t. III.) L'internat avait déjà des adversaires déclarés. 
Nous trouvons parmi eux notre rhétoricien de 1750, Guillaume Gri- 
vel qui dans sa Théorie de l'Education (Paris 1775, 3 vol. in-12) 
entre dans de grands développements à cet égard. 
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imposant la condition qu'un dé ses parents ou un jeune homme 
pauvre de la ville serait reçu gratuitement au nombre des 
pensionnaires. Le legs avait bien pour but d'augmenter les 
facilités de l'enseignement et non d'enrichir les Pères Jésuites. 

On ne leur laissa pas le temps de recueillir le don de la 
dame Chabaniel et de construire le pensionnat. Quelques années 
après, ils quittaient Tulle pour n'y plus revenir. L'histoire de 
leur expulsion du royaume est trop connue pour qu'il soit né- 
cessaire d'en rappeler les circonstances. L'affaire du Père La- 
Valette servit d'occasion au déchaînement des inimitiés qu ils 
avaient soulevées. Tous les parlements se déclarèrent contre 
eux. Celui de Bordeaux fut des plus diligents, et le 17 mai 
1762, rendit, sur les conclusions très développées de l'avo- 
cat général Dudon. un arrêt qui enjoignait aux Jésuites de 
quitter la province et de se tenir hors des limites du parlement 
de Guienne, de fermer tous leurs collèges ainsi que leurs no. 
viciats et maisons professes. Ils ne déférèrent pas immédiate- 
ment à ces ordres. La majorité des évéques leur restait favo- 
rable, le pape Clément XIII les soutenait, ils espéraient encore 
conjurer le danger. Mais le parlement de Paris, par son 
fameux arrêt du 6 août, se montra encore plus sévère que celui 
de Bordeaux. Enfin, l'édit royal du mois de novembre 1764 
prononça la dissolution de l'ordre en France. Dès la fin de 
1762 les Pères s'étaient éloignés de Tulle, sans prendre le 
^emps de liquider leur situation, et laissant la ville dans de 
grands embarras. Voici l'état de leur personnel dans l'année 
du départ : 

Le P. Alexandre-François La Souchardiére, P., vice-recteur, 

— Jean Babin, P., préfet spirituel, 

— Jean DufTe, P., prédicateur, 

— Nicolas Loga, P., préfet des études, 

— Jean-Joseph Guimard, P., professeur de physique, 

— Jean-Baptiste Goursaud, P., professeur de logique, 

— Jean-Claude Corda, M., professeur de rhétorique, 

— Jean-Gilles Duchassain, M., professeur d'humanités, 
— - Jean-Annet Desbordes, M., professeur de 1'^ de gram- 
maire, 

— Antoine Bergey, M., professeur de 2" de grammaire, 

— Jean-Urbain Boy, M., professeur de 3® de grammaire, 
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Plus trois Frères pour le service de la porte^ de rinflrmerie, 
de la lingerie, de la cuisine, etc. (1). 

Tulle ne vit pas partir les Pères sans regrets. Nous n'avons 
pas à discuter ici l'esprit général de l'ordre et à prendre parti 
entre ses apologistes et ses détracteurs. Notre étude se bornai^ 
à fixer le rôle qu'il a rempli dans notre ville. Nous pouvons 
dire qu'il n'y a montré que ses qualités. Durant son long 
séjour, il fournit aux habitants de Tulle et de la région 
un enseignement bien dirigé et peu coûteux pour la ville. 
Il ne souleva aucun scandale ni aucun conflit. Du moins, 
nous n'en avons pas trouvé trace dans nos patientes recher. 
ches. Les deux seuls faits que nous ayons relevés comme 
indice de son caractère dominateur et de son indépendance de 
l'autorité épiscopale, — c'est l'accusation courante, — sont les 
suivants qui n'ont pas une signification bien accentuée. En 1662, 
M^ Géraud de Lagier, chanoine de l'église cathédrale, ayant 
été représenté, par un témoin entendu en justice comme ayant 
« maltraictédefaictetdeparolle > quelques religieux du collège, 
notamment le Père Noirit, préfet, et le Frère Jean Péré, fut 
astreint à déclarer devant notaire qu'il n'avait donné aucun 
fondeiuent à ce bruit et qu'il avait toujours eu grande déférence 
et affection pour la Compagnie (2). Le second incident n'est pas 
plus grave. Dès l'année 1649, les Pères avaient obtenu du 
Pape Innocent X des indulgences pour la chapelle de leur 
collège, et depuis ils faisaient usage de cette faveur sans avoir 
réclamé la licence de l'ordinaire. L'évéque Louis de Guron dut 
rendre une ordonnance pour obtenir communication du bref de 
Sa Sainteté et la leur faire intimer officiellement. Après quel- 
ques velléités de résistance, ils s'exécutèrent par-devant no* 



(1) La lettre P. après le nom indique la qualité de prêtre et la 
lettre M. la aualification de maître non encore revêtu de la prêtrise. 
On sait que les Jésuites ne recevaient les ordres complets qu'à. Tàge 
de trente- trois ans. 

Nous donnerons aux Pièces justificatives la liste des recteurâ et 
syndics, l'état du personnel du collège à diverses époques et autres 
documents du même ordre qui auraient trop surchargé notre texte. 

(2) Acte du 31 juillet 1662, passé dans la cour du collège. Décla- 
ration devant le recteur Jacques Pey russe et tous les religieux. 
Bonet, notaire. A. B. 

19 
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taire (1). Nous pouvons donc déclarer en toute sincérité que 
le passage des Jésuites à Tulle n'a laissé dans les documents 
contemporains ni dans la tradition aucun fâcheux souvenir. Le 
théâtre ne se prétait point du reste à l'agitation et aux intri- 
gues. Dans le passé, l'esprit public de la petite cité fut toujours 
très sage, très prudent,. peu enclin aux entraînements. Les 
habitants professaient une antique fidélité à la religion et à la 
monarchie. II n'y avait pas un seul protestant ni probablement 
un seul janséniste. Les querelles de doctrine, les luttes d'in- 
fluence y pouvaient difScilement éclore. Il ne parait pas que 
les Jésuites aient essayé de passionner Topinion pour les ques- 
tions auxquelles ils se mêlèrent ailleurs. Ils n'y auraient pas 
réussi. 



(1} Acte du 26 mai 1663. L'authentique de l'indulgence délivrée à 
Rome, le 5 février 1649, est exhibée au sieur Darche, vicaire géné- 
ral, qui en retire copie au nom de Tévéque. Bonet^ notaire. A. B. 



CHAPITRE SIXIÈME. 



Le collège remis à des ppôtres séculiers. — Edit de février 1763. 
— Lettres patentes de novembre 1766. — Bureau d'administration. 
Personnel enseignant. — L'abbé Coudert, principal. — Inaugura- 
tion solennelle du nouveau régime. Discours du principal. — 
Construction du pensionnat. — Exercices publics. Classe de troi- 
sième, 1771. — Personnel en 1772. — Exercices de 1780. — Fête 
de révoque. Les congés. — L'abbé Lacombe, principal. — L'abbé 
Brival, principal. — Nombre des élèves. — Les vœux du collège 
pour la naissance du dauphin, 1781. Les ô de Fabbé Brival. — 
Les jeux au collège. — Compte des recettes et des dépenses, 
1783-1785. — Nécessité reconnue d'un changement de régime. 



Les Jésuites partis, la ville s'occupa de réorganiser son col- 
lège. Ce n'était pas chose facile. On ne remet pas sur pied du 
jour au lendemain un établissement de cette importance privé 
brusquement de tous ses rouages. Des mesures provisoires 
furent prises pour qu'il ne fermât pas ses portes, mais Tannée 
scolaire 1762-1763 fut pour ainsi dire perdue. L'autorité supé- 
rieure se préoccupait de son côté de réparer le désarroi qui 
existait dans un grand nombre de villes et il fut pourvu à cette 
urgente nécessité par un édit royal du mois de février 1763. 
Cet édit s'appliquait plus spécialement aux établissements 
dont l'administration n'était pas, à ce moment, entre les mains 
de congrégations régulières ou séculières et c'était le cas du 
collège de Tulle. L'édit les plaçait sous un régime commun 
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« qui sans prôjudicier aux droits légitimes des fondateurs ni 
aux conditions primitives des fondations... put satisfaire à ce 
qui regarde la conservation et l'amélioration des biens, la dis- 
pensation régulière des revenus, le choix des sujets pour rem- 
plir les places, la discipline pour les études et pour les mœurs 
et en général tout ce qui est du bien et de l'avantage de chaque 
établissement. > Ce régime ou forme d'administration consistait 
dans un bureau composé pour chaque collège de divers ordres 
de personnes du clergé, des officiers de justice, du corps 
municipal et des notables de la ville (1). 

Le collège de Tulle rentrait dans les conditions prévues par 
Tarticle 5 de Tédit ainsi conçu : € Dans les villes où il y a par- 
lement ou conseil supérieur, le bureau sera composé de Tar- 
chevéque ou évéque qui y présidera, de notre premier prési- 
dent et de notre procureur général en la cour, des deux 
premiers officiers municipaux, de deux notables de la ville 
choisis par le bureau et du principal du collège. » 

En conséquence l'administration du collège fut remise à un 
bureau composé de : 

Mgr Tévéque, président (Mgr de Bourdeilles) ; 
Le lieutenant-général (M. Darluc) ; 
Le procureur du roi (M. Brival) ; 

Deux officiers municipaux (le maire et le premier consul) ; 
Deux notables ; 

Un secrétaire qui était en même temps économe et régisseur 
des biens du collège ; 
Plus le principal. 

Le principal et les régents furent choisis parmi les prêtres 
séculiers. L'abbé Coudert fut nommé principal et exerça long- 
temps cette charge. Au nombre des professeurs figurent l'abbé 
Bar (2) pour la philosophie, l'abbé Fez pour la rhétorique et 
l'abbé Béronie (3) pour la seconde. Les classes commençaient 



(1) L'édit est transcrit en entier dans le Répertoire de jurispru- 
dence de Guyot au mot Collège. 

(2) C'est Franoois Bar dont nous avons mentionné la thèse de 
philosophie en li 40. 

(3) L'auteur du Dictionnaire du patois du Bas- Limousin, né à 
Tulle en 1743, mort dans cette ville en 1820. 
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par la cinquième. Le collège fonctionna à peu près régulière- 
ment pour Tannée scolaire 1763-1764. Dès le mois de février 
1764 eurent lieu des exercices publics dans lesquels fut célé- 
brée la récente inauguration. L'abbé Coudert prononça un dis- 
cours La cérémonie avait été annoncée par une afiSche : 

DEO DUCE 

RBCENS OBTKNTAM 
STUDIORUM INSTAURATIONEM 

IN COLLEGIO TUTELLENSI 
ORATIONE GRATULATORIA 

CELEBRABIT PRiEPOSITCJS 
DIB VICESIMA FEBRUARU AN. DOMINI MDCCLXIV 
HORA POST MBRIDIBM SE6QU1-SECUNDA (1). 

La nouvelle organisation fut confirmée par lettres patentes 
du roi Louis XV en date du 7 novembre 1766 (2). 

Cette phase du collège fut la moins brillante. L'établisse- 
ment se soutint, mais n'eut pas la même prospérité qu'au temps 
des Jésuites ou même sous le gouvernement de Philippe Hervé. 
Ce fut une période d'essai qui ne réussit pas complètement. 
Au bout de vingt ans le régime dut être changé, comme nous 
le verrons. Le collège de Tulle faisait si petite figure qu'il n'est 
même pas mentionné dans les almanachs ou calendriers de la 
Généralité. Celui de Brive est au contraire signalé comme de 
plein exercice et de fait, il fut alors dans une situation plus 
florissante. Etant dirigé par les Pères de la Doctrine^chré- 
tienne, il n'avait eu nullement à souffrir de l'expulsion des Jé- 
suites, et même il en bénéficia. Beaucoup de jeunes gens des 
environs de Tulle y furent envoyés (3). 



(1) TaieUœ, apudPetrum Chirac ^ solum Régis, DD, Episcopi, 
Clcri, urbis et CoUegïi Typographum et Bihtiopolam propè Pala- 
tium. Placard. A. B. 

(2) Ces lettres mentionnées officiellement dans des lettres pa- 
tentes postérieures dont il sera question pins loin, ne se retrouvent 
pas dans les registres d'enreçistrement du parlement de Bordeaux 
déposés aux archives de la Gironde. 

(3, Dans les Ephémèrides de la Gôaôralité de Limoges pour î/65 
(Limoges 1765), le collège de Brive est ainsi mentionné : Le collèpce 
royal tenu par M'* de la Doctrine chrétienne dans lequel on professe 
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L'esprit de l'enseignement ne fut pourtant pas sensiblement 
modifié par Tabbè Coudert et ses auxiliaires. Oncontinuad ap- 
pliquer les méthodes des Jésuites, mais ridée de stabilité et 
d'avenir avait disparu. L'institution était replacée dans son 
état précaire. Ses ressources matérielles restaient les mêmes. 
Toutes les propriétés du collège lui avaient été conservées, 
même celles sur lesqnelles le? Jésuites auraient pu prétendre 
un droit personnel. La ville ne dut pas s'imposer de nouveaux 
sacrifices, si ce n'est pour liquider la situation des Jésuites 
qui avaient lbis?é que.ques dettes (1). 

Le bureau d'administration se mit à l'œuvre. Sa gestion, au 
point de vue des affaires, parait avoir été mieux entendue que 
sa direction sous le rapport des études. Il s'occupa d'abord 
d'assurer l'exécution du legs fait par la dame Chabaaiel, pour 
la construction du pensionnat. Dés le 7 mai 1764, l'héritière 
de cette dame, detnoiselle Marie-Je&nne Teyssier de la Serre 
de Leyrat acquitta le premier terme du legs. La quittance est 



toutes les classes. Il y a un pensionnat. -^ Les collèges existant 
alors, avec celui de Tulle, dans, le Bas-Limousin étaient les sui- 
vants : Brive, depuis 1607. Doctrinaires. Enseignement des huma- 
ni tés, de la rhétorique et de la philosopliie. — Ussel, depuis 1617. 
Prêtres séculiers. Enseignement des humanités. — Treignac, fondé 
en 1662. Doctrinaires. Humanités. Prêtres séculiers à partir de 1782. 
— Uzerche, quoique non citée, devait avoir aussi un petit établis- 
sement d'instruction secondaire avec deux ou trois régents. — Le 
27 mai 1762, les habitants des terres de Pompadour, Bré, etc., que 
le roi venait d'acquérir par échange avec le duc de Choiseul, se réu- 




que de deux ou trois régents pour linstruction de la jeunesse. 
Ils exposent que la ville de Lubersac est disposée à céder pour l'ins- 
tallation de ce collège une maison, avec 150 livres de rente, qui 
était destinée à un hôpital, lequel n'a iamais été organisé. Le 
sieur de VilLouvicr, arctiiprêtre, offre de aonner dans le même but, 
une somme de 7,000 livres produisant 350 livres de revenu. Le corps 
des marchands de Lubersac abandonne de son côté une rente de 
610 livres qui lui est due sur le trésor royal. Enfin une personne qui 
garde l'anonyme s'engage à contribuer pour 900 livres (Pièce ori- 
ginale Â. B.j. Nous ne savons quelle suite fut donnée à cette re- 
quête, mais elle établit péremptoirement l'intérêt qui s'attachait 
partout à la diffusion de l'instruction. 

(1) En 1776, les dettes laissées par les Jésuites n*étaient pas en- 
core réglées en totalité. Le sieur Maillerode, marchand et directeur 
des postes, présentait au lieutenant-général le compte des fournitu- 
res raites au Père recteur, pour être transmis au parlement de Bor- 
deaux, chargé de la vérification . A. B. 
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signto de Tèvôque, du lieutenant-gènôral DaHuc, du procureur 
du roi Brival, du consul Saint-Priech de Saint-Agne, du sieur 
Darche, notable, et de Vabbè Coudert principal (1). La cons- 
truction du pensionnat fut commencée et menée à bien. Les 
propriétés du collège furent conservées et améliorées suivant 
les vœux de Tédit royal. 

Les exercices publics furent en usage comme par le passé, 
mais eurent beaucoup moins d'ampleur. Nous avons un exem- 
plaire des exercices de Tannée 1771 (2). Ils eurent lieu le 
20 août. Les écoliers de troisième concouraient seuls. L'exa- 
men portait sur la religion^ les autours classiques, la géogra- 
phie, rhistoire ancienne. 

Religion. Commentaire de TEvangile de saint Mathieu et 
spécialement du sermon sur la montagne qui contient en 
abrégé la doctrine de Jésus-Christ. Réponses sur le catéchisme 
du diocèse. 

Auteurs classiques. Tusculanes et Offices de Cicéron. Enéide 
de Virgile. Justin. Quinte-Curce. — Exercices de poésie la- 
tine. 

Histoire et géographie. Notions générales. Histoire sainte. 
Histoire des Egyptiens, — des Assyriens, — des Médes et des 
Perses, — des Perses, — des Grecs, — des successeurs d'A- 
lexandre, — de Carthage et de Syracuse. — Histoire ro- 
maine. 

Le 3 élèves qui devaient répondre étaient au nombre de qua- 
torze, parmi lesquels : 

Antoine Delmas de la Rebiére d'Ussel (3). 

Jean- Joseph Massainguiral de Tulle (4). 



(1) Pièce originale. A B. 

(2) Exercice littéraire des écoliers de troisième du collège de 
Tulle, pour l'année 1771. A Tulle, chez Pierre Chirac, seul impri- 
meur du Roi, do Mgr Pèvêque, du clergé, de la ville et du collège. 
M DCC LXXI, in-8«, 14 pp. V. Pièces justificatives. 

(3) Fils de Jean-Baptiste Delmas de la Rebière ; le père est l'au- 
teur de VHistoire d'ussel. Le fils, lieutenant g(^n6ral en survivance 
de la .sénèchau.ssée'd'Ussel, prononça le V^ août 1787, dans l'église 
Saint-Martin dTJssel, Tèloge funèlire du maréchal prince de Sou- 
bise. 

(4) Massainguiral devint vicaire général et supérieur du sémi- 
naire de Limoges. On a de lui : Relation ioipriniée dû voqage de 
N» 5. P, le Papa, de Fontainebleau à Sacone. Limoges (^18l4) . 
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UAlnianach historique de Tulle et du Bas-Limousin pour 
1772 contient los renseignements suivants sur le collège : 

« Le collège est sous la direction d*an bureau, conformé- 
ment à redit du 2 février 1763. 

MM. les Administrateurs sont : 
Monseigneur l'évèque, président. 
M. Darluc, lieutenant générai. 
M. Brival, procureur du roi. 

Officiers municipaux : 

M. le Maire de la ville. 
M. le premier échevin. 

Notables : 

M. Meynard du Tournier, écuyer. 

M. Vialle, avocat et juge de l'ordinaire de Tulle. 

Le sieur Baudry, notaire, secrétaire. 

1763. MM. Coudert, prêtre, principal. 

Bar, prêtre, professeur de philosophie. 

N , id. 

Fez, prêtre, professeur de rhétorique. 
Bèronie, prêtre, régent de seconde. 
Leyrat, régent de troisième. 
Fage, prêtre, régent de quatrième. 
Lagier, prêtre, régent de cinquième (1). 

La classe de sixième fut bientôt après adjointe au collège 

et, en 1780, ce fut le tour des élèves de cette classe de se pro* 

duire en public. Leur exercice littéraire roula sur le catè. 

chisme, Thistoire sainte, la grammaire française, la syntaxe 

latine, le Selectœ historiée sacrœ, les fables de Phèdre et celles 

de La Fontaine. Les concurrents figurent au nombre de onze, 

parmi lesquels : 

Antoine Meynard Descombes de Tulle, 

François Vachot de Tulle. 



(1) Dans un curieux ouvrage sur les Fou$ littéraires du Querci 
(Cahors, 1886), M. Greil parle d'un sieur Clavel qui aurait professa 
a Tulle vers cette époque (après 1772), et y aurait fait connaissance 
de Cabanis, qui le protégea plus lard. Nous ne trouvons aucune 
trace de ce Clavel, comme professeur du collège. Il n'est pas im- 
possible que le célèbre Cabanis ait passé par le collège de Tulle, 
comme son père qui y fit toutes ses études classiques. Toutefois, il 
ne peut y avoir été présent après 1772. Dès Tannée précédente, 




pas encore qumze 
le jeune Cabanfs séjourna en Allemagne, puis revint à Paris et ne 
reparut pas de longtemps eu Bas- Limousin. 
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Jean-Baptiste Spinasse d'Efjletons. 

Joseph Brival de la Violle, clerc de Tulle. 

Louis Lanot de Tulle (1). 

Nous sommes loin des brillants exercices des Jésuites. £n 
réalité, le collège manquait de direction supérieure. L'évéque, 
qui avait la haute main de l'administration, ne résidait pas 
régulièrement, la municipalité n'avait plus la responsabilité 
de son collège, était en minorité dans le bureau, se désinté- 
ressait. La discipline s*était relâchée. Maintenant, il y avait 
trois jours de congé par semaine, le dimanche, le mardi et le 
jeudi, plus de nombreuses fêtes, celle de Tèvéque-, entre au- 
tres. En 1777, la fête du prélat, Mgr Joseph de Rafélis de 
Saint-Sauveur, tomba un mercredi et le principal entendait 
supprimer le congé du jeudi, pour que la semaine ne fût pas 
réduite à trois jours d*études. Mais les élèves protestèrent et 
un rhétoricien fut chargé de présenter à Tévèque les compli- 
ments et la requête de ses camarades. Il s'en acquitta en vers. 
Les compliments ont le mérite d'être courts : 

Soigneur Prélat, le jour de votre fête,- 
Au li<^u de bouquets et de fleurs. 
Nous venons vous offrir nos cœurs. 
Et présenter une requête. 

En revanche, la requête est fort longue et le jeune versifica- 
teur, fils d'un officier de justice, s'est inspiré du grimoire pa- 
ternel plus que du langage d*Apollon : 

En ce collège-ci 

Il est d'usage fort antique 
D'avoir cam/)05 le mardi, le jeudi. 
Mais un quidam soutient avec gageure 
Que s'il advient par aventure 
Un saint fête les mercredis 
(Et c'est demain la conjoncture) 
On rentre l'un des jours susdits. 

La demande libellée en stylo de palais se termine ainsi : 

Or, ce considéré, dans toute la droiture, 
Mettant au néant la gageure, 



(1) Ci-cuntre un fac stmile du programme de ces exercices. 
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Ordonnez nonobstant tous dits et contredits, 
Au cas qu'un mercredi soit fôte, 
Que la vacance du jeudi 
Soit transférée au vendredi, 
Et qu'au bas de cette requête 
Ne varietur il soit mis : 
Soit fait ainsi qu'il est requis. 

L'œuvre est signée : Saint-Priech de Saint-Agne, écolier de 
rhétorique (1). 

L'abbé Coudert avait été remplacé, en 1773, par l'abbé La- 
combe qui eut lui-même pour successeur, en 1778, le chanoine 
Brival. Ce dernier fît quelques efforts pour relever le collège. 
Il y réussit un peu mieux que ses prédécesseurs, sans appro- 
cher toutefois de l'ancienne prospérité. Il ne dépassa pas le 
chiffre de soixante-cinq élèves. L*usage de produire les élèves 
au dehors, de les mettre en contact avec le public avait per- 
sisté. En l'année 1781, la reine Marie-Antoinette ayant donné 
un dauphin à la France^ Tabbé Brival jugea à propos de faire 
fêter cet heureux événement par le collège. Il avait des pré- 
tentions à Téloquenee et le plus grand attrait de la cérémonie 
consista dans un discours de sa façon. 

Voici le compte rendu de cette fête (2) : 

Relation 

De ce qui a été /ait au collège de Tulle pour célébrer 
la naissance de Monseigneur le Dauphin, 

€ Le 20 décembre, MM. les Ecoliers ont prié toute la ville 
d'assister à U Fête qu'ils se proposoient de donner. Leurs bil- 
lets d*invitation avoient pour titre : Les Vœux de la Jeunesse 
pour Monseigneur le Dauphin. 

> Le 22 à trois heures après-midi, au son de la grand-cloche 



(1) Jacques de Saint-Priech de Saint-Agne. C'est le père de 
M. Félix de Saint-Priest, député du Lot sous le gouvernement de 
Juillet, promoteur de la réforme postale. 

(2) Une fête du même genre eut lieu le 18 novembre à Brivc. Les 
écoliers du collège n'y jouèrent pas, comme à Tulle, le principal 
rôle, mais y assistèrent V avec leurs drapeaux et musique de guerre. » 
Le récit en fut aussi imprimé en une curieuse plaquette qui a été 
rééditée dans le Bulletin de la Socictô archéologique de Brioe^ 
tome X, p. 272. — Notons en passant qu'il ne s'agit pas, comme 
l'ont écrit les nouveaux éditeurs, de la célébration de la naissance 
f de celui aui fut Louis XVII, > mais d'un frère aîné mort en 1789. 
Louis XV II naquit eu 1785. 
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de la cathédrale et au bruit d'uue salve de canons^ soixante- 
cinq Ecoliers sous les armes, avec six drapeaux et comman- 
dés par le fîls de M. d'ArchCi gentilhomme de la ville, se sont 
rendus en bon ordre à l'Eglise du Collège où devoit se donner 
la fôte. 

» Elle commença par le discours qui fut suivi d'unTsDEUM 
en musique de la composition de M. Dupui, et qui fut exécuté 
par des amateurs de Tulle, d'Uzerche et de Brive. 

> L'Eglise étoit bien décorée. Au bas de la nef on avoit 
élevé un obélisque orné d'emblèmes. Sur le devant on voyoit 
un Lys bien épanoui et à côté un autre petit prêt à fleurir avec 
cette inscription : Lilium perenne : à l'opposé, une Victoire te- 
nant d'une main TEcu de France, de Tautre une palme, et 
foulant aux pieds TEcu d'Angleterre; et au dessous, Subjicit 
9ub Lilia Pardos, A droite, étoit la France couvrant des bouts 
de son manteau tous les instruments d'arts et de sciences, avec 
cette inscription : Galliœ decua. A gauche, étoit le Trône de 
France porté par une (sic) groupe de Génies, et au-dessous, 
Nunguam Periturum. Le haut de l'obélisque étoit terminépar 
un Lys doré et une Banderole, où étoit écrit des deux côtés en 
lettres d'or: Votajuoentutia. Vis-^-vis de cet obélisque étoit la 
chaire de l'Orateur placée entre les portraits du Roi et de la 
Reine. M. Vergne, peintre de la ville, avoit fait ces décora- 
tions. 

> Tout ce qu'il y a de personnes distinguées dans la ville se 
rendit à cette fête. Les citoyens ont montré dans cette occa- 
sion combien ils sont attachés à leurs Princes et ont partagé 
avec la plus grande joie les VostÀX de la Jeunesse. 

> M. d'Arche, sensible à la déférence que les Ecoliers 
avoient eue pour lui, en le priant de se mettre à leur tète^ leur 
a donné le lendemain une rète très brillante. » 

Cette relation est imprimée à la suite du discours du princi- 
pal et le tout est dédié à la reine (1). 
Le discours très long et d'un ton très pompeux roulait sur 



(i) Les Vaux du collège de Tulle pour Monseigneur le Dauphin, 
Discours prononcé dans l'Eglise du Collège le Xa^II décembre 17 81. 
Suivi de lu relation de ce qu'on y a fait pour célébrer la naissance 
de Monseigneur le Dauphin. Par M. l'abbé Brival, chanoine de 
l'Eglise de Tulle et Principal du Collège. A Tulle, chez Pierre Chi- 
rac, imprimeur du Roi, de Monseigneur l'Evèque et du Clergé. 
M.D.CC.LXXXI. In-16, 64 pp. — L'abbé Brival fut successivement 
vicaire général du diocèse de Tulle, vicaire général de Monseigneur 
l'évéaue de Limoges pour le département de la Corrèze (avant le 
rétablissement de Tévèché de Tulle), curé de la paroisse Saint-Ju- 
lien, puis à partir de 1805 de la paroisse Notre-Dame. Il a laissé un 

autre discours: Oraison funèbre de Louis XVI prononcée le 

2 î janvier 1815 dans l'église Notre-Dame deTulle^-^iparM, l'abbé 
Bnval.. ..Tulle, Chirac (1815). L*abbé Brival mourut vers 1830. 
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cette pensée qui en est la dernière phrase et le résumé : « L'a- 
mour des sciences fait les bons et les grands rois. » L'élucu- 
bration de Tabbè Brival fut diversement jugée. Le lieutenant- 
général de police, dans son approbation, déclare qu'il y a 
trouvé ( le langage d'un bon François, d'un écrivain instruit et 
d'un homme de lettres, » mais la malice du cru y remarqua 
trop d'exclamations et d'apostrophes, trop d'invocations, telles 
que < 6 Fr jnce ! ô ma patrie 1 ô mon roi ! » et jugea que la dé- 
dicace à la reine n'était pas entièrement désintéressée. 

Une jeune dame de Tulle, en envoyant à un sien cousin les 
nouvelles de la ville, lui faisait part des épigrammes qui 
avaient couru à ce propos ; 

€ J'espère finir avec honneur mon premier carême, je 

n'ay, Dieu merci, aucune raison légitime qui m'en dispense. 
J'ai passé un triste carnaval, point de mariage remarquable, 
point d'amusemens, point de nlaisir, tout est lugubre icy, les 
ris et les jeux nous ont abanaonuès et ne promettent pas de 
revenir de longtemps. No^re bonne ville est devenue un nou- 
veau Parnasse, Apollon et les Muses y sont venus faire leur 
demeure. On ne voit autre chose que poèmes, épitres, chan- 
sons, etc. M. l'abbé Brival a fait un discours sur la naissance 
de M. le Dauphin qui a été applaudi. Les exclamations et les 
ô n'y sont pas ménagés, c'est ce qui a donné lieu à ces jolis 



vers 



O successeur du grand Pantagruel ! (1) 
Mon cher abbé, j'ay lu ton bel ouvrage. 
Oui, je Tay lu, mais ô dieux immortels ) 
Je le prévois, et certes c'est dommage. 
Un si beau, si gracieux Noôl, 
Digne ministre des autels. 
N'aidera pas à graisser ton potage . 

Jamais tant d'ô ne furent prononcés. 
Jamais tant d'ô si mal récompensés, 
En hebdomade, ils te valent la pinte, 
Quand tu chantes à plein gosier. 
Dans notre église du Moustier, 
Pour célébrer la venue sainte 
De Jésus-Christ, notre sauveur. 
Mais à la cour, mon cher rhéteur. 



(1) 11 y a là une allusion que nous no saisissons pas clairement. 
L'abbé Brival était peut-être un grand mangeur. Les trois premiers 
vers imitent le style du discours. 
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On donno souvent vin d'abeinthe 

A qui voudroit d'autre liqueur. 

J*en ai dépit et c'est mon crôve-cœui*. 

Si de tes ô la redondance 

Pou voit de toi faire un prieur, 

Du dauphin l'heureuse naissance 

Te conduiroit ù l*abondance 

Et tu bénirois rimprimeur. • (1). 

Les vers sont médiocres, quoiqu*en dise Madame Chaumont, 
mais ont leur intérêt anecdotique. Quelques échappées sur la 
culture intellectuelle et les habitudes desprit des parents des 
écoliers ne nous paraissent pas. nous Tavons dit, en dehors 
de notre sujet. Nous retrouvons ce penchant à la malice et ce 
goût littéraire, vaille que vaille, que nous avons déjà signalés. 
Les paperasses de famille des xvu*^ et xvm' siècles fourmillent 
de ces élucubrations, satires des événements, pièces légères 
contre le prochain, nouvelles à la main qui couraient sous le 
manteau, défrayaient les conversations; passe-temps assez 
inoffensif de nos aïeux qui n'avaient pas pour se distraire, les 
cercles^ les romans et les journaux (2). 

Madame Chaumont n'était pas du reste la seule dame de 
Tulle^ qui aux environs de 1789 se piquât de littérature. Nous 



(1) La lettre est signée : Dursse de Chaumont et datée : A Tulle 
ce 23 février 1782. Joseph-Anne Vialle qui en était peut-être le 
destinataire a écrit à la suite : • Le premier carême se commençait 
à 21 ans. Au carême de 1824, Madame Chaumont a eu 63 ans. » 

(2) Epîtres, épigrammes, chansons, etc. , tout était bon pour cette 
manie de médisance, heureusement sans portée, pinuant jusqu'au 
vif sur le moment, à la façon des orties dont la brûlure importune 
mais ne dure pas. Encore un exemple d'un intérêt tout local. On 
tx)nuait le catalogue de la bibliothèque de Saint-Victor par Rabelais. 
On connaît moins, quoiqu'il ait été aussi publié (par M. Castaigne, 
Augoulême, 1856) celui de la bibliothèque du cabinet de Turgot ii 
Limoges, litres de livres imaginaires que Tillustre intendant avait 
fait inscrire sur un panneau figurant, pour masquer une porte, une 
bibliothèque garnie. Le panneau existe encore à Limoges. Cette 
forme de i*aillerie fut bien vite imitée à Tulle et lors de sa première 
visite dans la capitale du Bas-Limousin on adressa ù Tintendant 
la liste suivante destinée à lui faire connaître les notabilités de la 
ville : 

LISTE DES LIVRES NOUVEAUX QUE LE SIEUR CHIRAC A REÇUS. 

Vindusirie mise en pratique pour cicre honorablement sans bien, 
par M. du Leyris, conseiller au présidial, 1 vol. 
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pourrions donner d'autres échantillons de style èpistolaire 
féminin. Madame de Turenne, née de Farges, entre autres, a 
laissé des lettres intéressantes et bien tournées qui ont mérité 
d'être reproduites (1). 

On a pu remarquer qu'au temps des Jésuites comme de leurs 
successeurs, l'amusement, la distraction des écoliers entrait 
dans les préoccupations des maîtres, sinon au même degré 
que rinstruction, du moins pour une large part, beaucoup plus 
large certainement que de nos jours. On ne parlait pas aux 
\vii° et xvm*' siècles du surmenage des jeunes gens. Au con- 
traire, et dans les collèges de province surtout, on recherchait 
les occasions de reposer et de récréer leur intelligence. 11 
peut y avoir excès dans l'un comme dans Tautre sens. Le sys- 
tème actuel d'éducation ne proscrit pas les amusements et les 
jeux : jusqu'à, un certain âge ils sont obligatoires et il parait 
même qu'il y a des collèges où Ton punit les élèves qui ne 
jouent pas pendant les récréations. On les force à s'amuser, 
tandis qu'autrefois on les amusait, ce qui est bien diffèrent. 



Le ridicule de la vanité, par madame du Leyris, revu et annoté 
par X., 1 vol. 

Que la vie nest qu'un songe, démontré géométriquement par 
M. de Farge, sortant d'exercer la mairie, 1 vol. 

Instruction pour apprendre à gouverner les fols, par le P. Fra- 
pin, de la Cellette, déaié à M. du Soulier, 2 vol. 

De l'art de parler de tout sans rien savoir, par M. Mii*at, cha- 
noine, 16 vol. 

Problèmes politiques et jésuitioue.^, par M. Laselve, grand- vi- 
caire, dédiés a M. révêque de Tuile, 4 vol. 

Le marchand parvenu, par M. Laselve, tiHisorier de France, 
1 vol. 

Eloge de la nU'disance, par madame de la Geneste, 1 vol. 

Des qualités requises d^ns les coups de bâton pour être inju- 
rieux, par M. Darche, dédié à M. de Farge. 

Recueil des calembourgs et bons mots de M. de Saint-Mexant 
du Tournier, par M. des Renaudes. 

Beaux exploits d'armes du chevalier Meynard, par M. Peyrat, 
revus et augmentés par M. Braquillange. 

Secret pour apprendre à dérouiller le fer, par M. Darluc, lieu- 
tenant général . 

Etc., etc.. Nous abrégeons la liste, dont quelques articles bravent 
rhonnéteté et dépassent la plaisanterie permise. — La pièce est de 
1763 ou 1764. 

(1) Par M. de Scilhac (Scènes de la Révolution en Bas-Limousin), 
M. Forneron (Histoire générale des émigrés), et autres. 



— 155 — 

Pièces de théâtre, ballets, représentations judiciaires, réjouis- 
sances à l'occasion des événements publics, fêtes chez des 
particuliers, tout cela faisait perdre du temps qui eut été sans 
doute mieux employé à l'étude, mais faisait aimer le collège 
ou du moins empêchait de le haïr. L'horreur de la vie de col- 
lège est un sentiment tout moderne. On ne voit pas qu'il ait été 
autrefois si commun. Quant aux jeux proprement dits, qui de- 
valent remplir les heures de récréation ou de promenade, 
nous savons quels ils étaient par une curieuse brochure reliée 
dans le cahier de l'élève Chauvet, déjà nommé. Le Père de la 
Santé, professeur au collège des Jésuites de Caen, avait donné 
à ses rhétoriciens, comme matière & mettre en vers latins, 
l'origine des jeux de la jeunesse en usage dans les collèges de 
la Compagnie. Les meilleures compositions furent imprimées 
avec dédicace à Huet, évéque d'Avranches. Après une dia- 
tribe contre les jeux de hasard, nous voyons défiler : le volant, 
suber volatile, la paume, J9ï/a palmaria, le billard, ladus tu- 
dieularis, les échecs, latruneuli lusorii, les barres, cwr^u^pa- 
lœstrici^ l'oie, anser lusorius (1). 

Nous avons signalé la bonne gestion des biens du collège 
sous le régime de l'édit de 1763. Le bureau ne s^occupait guère 
que de cela, mais sous ce rapport il remplissait parfaitement 
sa mission. II trouvait même le moyen de faire des économies 
et de constituer des rentes sur le clergé. Le budget du collège 
se soldait toujours en excédent. Nous sommes renseignés avec 
détail sur les recettes et les dépenses pendant les années 1784 
et 1785. 
Voici le résumé de cet intéressant document : 
Le budget des recettes et des dépenses est établi pour les 
deux années scolastiques (sic) 1783-1784, et 1784-1785. Les 
comptes du bureau, liquidés le 24 février 1784, avaient laissé 
un boni de 1,530 livres 13 sols. En dehors de cet article qui est, 
reporté, les recettes dul*" novembre 1783 au 1*"" novembre 1784 



(1) De origine ludorunijuvenilium argumenta poetica a P, /legid. 
An, Xaverio de la Santé rhetorices professore proposita^ a selectis 
rhetoribus scripta, et ab iisdem recitata, die Martis nonâ maM^ 
anno domini 17 19, In regio societatis Jesu collegio celebcrrinxœ 
academiœ Cadomensis. Cadomi 1719. 
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avaient été en chitTres ronds de 6,755 

Voici les principaux éléments de recette : 

De Tétat du roi 24UUi 

De la prébende préceptoriale 100 

Du clergé 400 

Revenu de Saint-Pardoux 1,855 

Revenu de Favars 1,400 

Revenu de Boussîgnac 350 

Du ^ignoble de Saint-Bonnet 60 

Le surplus se composait de loyers des mai- 
sons et boutiques, etc. , soit 400 

Monte la recette 6.755 ^ 6,755 ' 

La dépense était ainsi établie : 

Honoraires du principal 700 ^ 

Du professeur de physique 400 

Du professeur de logique, 400 

Du professeur de rhétorique 400 

Du professeur de seconde 360 

Du professeur de troisième 360 

Du professeur de quatrième . 360 

Du professeur de cinquième 360 

'Du professeur de sixième .... 300 

Pension du curé de Saint-Pardoux 530 

Pension du curé de Favars 470 

Réparations, aménagements et menues dé- 
penses (détaillés au compte) 1,230 

Monte la dépense 5,870^ 5,870 

Excédent de la recette sur la dépense 885 

Plus le report de l'ancien compte 1,530 

Monte l'excédent de recette 2,415 ' 

La recette pour Tannée 1784-1785, composée des 

mêmes éléments, s'élevait à la somme de 6,113 

La dépenses était de 4,935 

L'excédent de la recette sur la dépense était de. . . 1,178 
Plus l'excédent de Tannée précédente 2,415 

Monte Texcèdent total 3,593<0 



(1) Voir le compte in extenso aux Pièces justificaiives. 
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On peut comparer ce budget à celui de 1720, transcrit ci- 
dessus (chap. V). Les recettes sont augmentées de quelques 
articles nouveaux, prèvôtô de Favars, dette du clergé, le re- 
venu des immeubles et des bénéfices s'est accru. Les dépenses 
sont aussi un peu plus fortes, mais il faut tenir compte de la 
diminution du pouvoir de l'argent. Le régime est encore fort 
économique. Les professeurs ont un traitement plus que médio- 
cre. Evidemment, chacun de ces ecclésiastiques cumulait plu- 
sieurs emplois, le principal était chanoine, les autres desser- 
vaient quelques-unes des innombrables vicairies attachées 
alors aux églises. Le pensionnat, qui maintenant fonctionnait, 
réalisait sans doute quelques profits. En somme, le collège 
subsistait par lui-même. La ville n'avait rien à payer. Les 
parents pas davantage. L'enseignement secondaire à Tulle fut 
toujours gratuit, sauf peut-^tre dans les premiers débuts du 
collège, et alors la rétribution scolaire ne dépassa jamais deux 
sols par mois. 

L'abbé Brival ne manquait pas de valeur personnelle, ses 
collaborateurs n'étaient pas au-dessous de leur tâche, mais 
leurs efforts ne produisaient que des résultats médiocres. 
C'était surtout la faute du régime. Le bureau^ privé la plupart 
du temps de son président en titre, ne remplissait qu'une mis- 
sion de surveillance, n'osait prendre aucune initiative. Le prin- 
cipal était en même temps chanoine de la cathédrale. Ces- 
dernières fonctions n'ont jamais passé pour très absorbantes, 
mais encore l'empéchaient'elles de se consacrer exclusivement 
^ à l'administration scolaire. La situation du collège n'était pas 
en rapport avec l'importance de la ville et son rang de capitale. 
Aussi, depuis plusieurs années, la municipalité songeait à 
remettre l'établissement aux mains d'une congrégation. Un 
système d'éducation déterminé, ayant fait ses preuves, une 
direction ferme, des garanties de stabilité], tout cela avait 
manqué au régime provisoire dont l'essai avait été peu fruc- 
tueux; la ville espérait trouver ces conditions chez des religieux 
consacrés à l'enseignement par vocation, habitués à une étroite 
discipline et soucieux de l'honneur et de l'influence de leur 
institut. Mais des obstacles se rencontraient. Comçient briser 
brusquement avec le personnel en exercice qui n'était pas indi- 

18 
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gne d'estime^ qui méritait des égards, avait peut-être des droits. 
Les négociations ne furent pas sans difficultés; on aboutit 
néanmoins à un accommodement. 



CHAPITRE SEPTIEME. 



Les Théatins. Délibération des habitants à Teifet de leur confier le 
collège. Traité. 1784. — Lettres patentes du roi confirmant le traité. 
Juin 1785. — Le P. Ruf!in, recteur. — Conventions supplémen- 
taires. — Règlement intérieur. — Constructions et aménage- 
ments. — Dépenses excessives. — Secours réclamés à Paris. — 
Bonne direction des études. — Exercices do 1788. — Le P. Le 
Breton. — Exercices de 1789. — Les Théatins embrassent les 
idées nouvelles. — Situation critique du collège. Dettes énormes. 

— Lettres de la municipalité de Tulle à la maison de Paris. — 
Le P. Lanneau de Marey. — Personnel enseignant en 1789. 
Nombre des élèves. — Déclaration des biens du collège. Vérifi- 
cation de sa situation active et passive. — Fête de la Confédération 
des gardes nationales, 4 juillet 1790. — Discoui*s du P. Lanneau. 

— Election de l'administration départementale. Manifestation du 
collège. Discours du P. Lanneau. — Prédications publiques 
dans l'église du collège. Observations de Tévéque. — L'évoque 
dénoncé à co sujet ù. l'Assemblée nationale. — Quelques Théa- 
tins quittent Tulle. Le collège désorganisé. — La municipalité 
essaie d'assurer le service scolaire pour 1790-1791. Ses efforts 
infructueux. — Le collège fermé, 1791. 



Tous les corps représentes dans le bureau d'administration, 
clergé, magistrature, municipalité, reflétant Topinion des di- 
verses classes de citoyens, reconnaissaient l'urgence d'une 
rénovation du collège, d'un changement radical dans la direc- 
tion scolaire. Le renvoi des prêtres séculiers résolu de leur 
consentement, il fallait trouver une congrégation qui prit la 
charge de relever rétablissement sans exiger de trop grands 
sacrifices de la part de la ville. Les ordres enseignants les 
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plus en vue à ce moment étaient les Oratoriens, les Bénédic- 
tins de Saint-Maur et les Doctrinaires. Ces derniers ayant déjà 
le collège de Brive, ne pouvaient guère convenir pour Tulle. 
Nous ignorons les motifs qui firent choisir les Théaiins, beau- 
coup moins connus, qui n'avaient qu'une maison en France, 
celle de Paris, et ne faisaient pas leur spécialité de Tinstrac- 
lion publique. Cet institut de clercs réguliers avait été fondé 
en 1524, en Italie, par Gaétan de Thiene et Jean-Pierre Ca- 
raffa, archevêque de Théate, plus tard pape Paul IV. Leur in- 
troduction en France était due à Mazarin. 

En vertu d'une délibération de la communauté des habitants 
du mois de février 1784, des propositions furent faites à la 
maison de Paris. La ville offrait son collège aux mêmes 
conditions que l'avaient les Jésuites à leur départ, c'est-à-dire 
avec ses biens propres (qui s'étaient augmentés), ses revenus 
et ses charges, sans autre subvention. Mais elle imposait sur 
le revenu le paiement d'une pension viagère à l'ancien per- 
sonnel (1). Un arrangement était intervenu avec l'abbé Brival 
et ses collègues. Ils devaient se partager, proportionnellement 
à la durée de leurs services, une rente de sept cent trente livres 
que leur servirait le collège. 

Les propositions furent acceptées et un traité sur ces bases 
fut passé avec l'ordre au mois de juin suivant. La réalisation 
subit des lenteurs. L'autorisation royale était nécessaire pour 
cette transformation, elle ne fut donnée qu'au cours de Tannée 
1785. Des lettres patentes datées de Versailles au mois de 
juin, consacrèrent les conventions sur lesquelles on s*était mis 
d'accord, en y apportant toutefois quelques légères modifica' 
tiens. 

Dans le préambule, le roi constate que pour maintenir le 
collège de Tulle, un changement est devenu nécessaire et que 
tous les corps se réunissent pour demander que l'établisse- 
ment soit confié à la congrégation des clercs Théatins. Il or- 
donne en conséquence que le collège sera desservi, à partir 
du V^ novembre suivant, par cette congrégation enseignant 
gratuitement. 



(1) Plus tard, la ville prit cette rente à sa charge. 
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Le collège sera composé d'un supérieur, d'un préfet des 
classes, de deux professeurs de philosophie, d'un professeur de 
rhétorique et de cinq régents pour les seconde, troisième, qua- 
trième, cinquième et sixième classes. 

Le bureau d'administration en exercice devra cesser ses 
fonctions à la même date, rendre ses comptes et en remettre le 
reliquat à la congrégation (1). Celle-ci aura, à compter dudit 
jour, l'administration et la jouissance de tous les biens du col- 
lège, sauf à acquitter les charges et à faire les réparations 
nécessaires. 

L'entrée en possession aura lieu le 15 octobre et il sera fait 
préalablement^ entre la municipalité et la congrégation, un 
procès-verbal de l'état des biens du collège, valeur, revenu et 
charges, ainsi qu'un inventaire des meubles, titres et papiers, 
le tout devant être remis à la congrégation qui le prendra en 
charge pour être rendu si elle cessait de desservir le collège. 

La méthode de TUniversité de Paris sera adoptée pour l'en- 
seignement. Ce qui concerne le régime intérieur, les heures 
et la durée des classes, les vacances et congés, les jours des 
harangues et de la distribution des prix sera réglé par une 
commission composée de l'évéque, du lieutenant-général, du 
maire et du supérieur. Les livres de prix seront fournis par la 
congrégation sur les revenus du collège, jusqu'à concurrence 
de la somme de cent livres par chacun an. 

Les formes des invitations et réception des autorités aux 
exercices sont aussi déterminées par les lettres patentes... (2). 

Toutes ces prescriptions furent suivies. Le constat des lieux 
et l'inventaire furent dressés avec l'assistance du Père Rufifin 
désigné comme recteur. Le procès-verbal détaillé de cette opé- 
ration nous fait connaître l'état des bâtiments à cette époque, 
église et chapelles, classes, réfectoire, dortoir, bibliothèque, 
boutiques, etc. Préoccupée uniquement d'économie, l'ancienne 
administration n'avait pas suffisamment pourvu aux dépenses 
d'entretien. Des réparations assez importantes étaient néces- 
saires (3). Pour ce motif et aussi pour l'adjonction d'une classe 



(1) C'est le compte dont nous avons donné ci-dessus le résumé. 

(2) Voir aux Pièces justificatives. 

(3) Voir aux Pièces justificatives. 
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de sixième dont la création était ordonnée par les lettres pa- 
tentes, des conventions supplémentaires durent être faites. 
Elles eurent Ueu le 23 janvier 1786. La ville s'engageait à 
payer sept mille livres^ et la congrégation prenait à sa charge 
toutes lés réparations et fournissait un professeur de plus. 

Dés le mois de novembre 1785, les classes s'étaient rouver- 
tes et les nouveaux maîtres étaient en fonctions. La commis- 
sion qui devait fixer le règlement intérieur se réunit pour la 
première fois le 30 décembre et arrêta les articles suivants : 

ART. 1^^. L'entrée des classes sera le matin à huit heures 
pendant toute l'année^ et l'après-midi à deux heures en hiver, 
c*est-à-dire depuis la rentrée des classes jusqu'à Pâques, et à 
deux heures et demie en été, c'est-à-dire depuis Pâques jus- 
qu'aux vacances. Elles finiront le matin à dix heures pendant 
toute l'année : l'après-midi à quatre heures en hiver et à quatre 
heures et demie en été. 

Art, 2. Il y aura congé tous les dimanches, tous les jours de 
fêtes chômées dans le diocèse, de saint Joseph, patron du coUéffe, 
et de saint Gaétan de Thiene, instituteur de la congrégation des 
clercs réguliers. 

Tous les samedis de l'année après midi seulement. 

Tous les mercredis de l'année. Si le lundi ou le mardi sont 
fêtes, le congé du mercredi sera remis au jeudi. Si le mercredi 
est fête, il n'y aura point d'autre congé. Si le jeudi est fête il y 
aura conçé le mercredi, l'après-midi seulement. 

La veille de Noél l'après-midi jusqu'au lendemain des fêtes. 

Le jeudi, le lundi, le mardi gras^ le mercredi des Cendres. 

Le mercredi de la semaine sainte, l'aprés-midi seulement, 
jusqu'au mercredi de la semaine de Pâques exclusivement. 

Le jour de l'Octave du Saint-Sacrement. 

Les jours de composition pour les prix et d'exercices publics 
à la fin de l'année, l'après-midi seulement. 

MM. les Magistrats du Présidial et MU. les Maire et 
Echevins de cette ville, pour être maintenus dans l'usage où 
ils ont ètè jusqu'ici d'accorder quelque congé, pourront de 
concert avec le R. Père Recteur du collège et par son organe, 
accorder, savoir : MM. les Magistrats du Présidial le lende- 
main de la fête de saint Yves et deux matinées de samedi dans 
le courant de l'année au choix du R. P. Recteur, et MM. les 
Maire et Echevins le lendemain du l®** jour de l'an et pareille- 
ment deux matinées de samedi dans le courant de l'année au 
choix du R. P. Recteur. 

Le R. P. Recteur outre un jour de congé qu'il lui sera libre 
d'accorder dans l'année pourra accorder ceux oue la rigueur 
de la saison, les inondations de la rivière auxquelles le collège 
est exposé ou autres circonstances qui ne peuvent pas être 
prévues lui feront juger nécessaires. 
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Les grandes vacances commenceront le 24 du mois d'août 
pour les classes de philosophie et le 7 du mois de septembre 
pour toutes les autres classes, dureront jusqu'au 3 novembre 
Buivant où l'ouverture du collège se fera tous les ans. 

Art. 3. La distribution des prix précédée d'une harangue se 
fera à la fin de chaque année académique le 7 septembre & 
quatre heures après-midi ou le 6 si le 7 est un dimanche. 

Les harangues extraordinaires se feront les jours et aux 
heures qui seront jugés les plus convenables par le P. Recteur. 

Fait et arrêté & Tulle le 30 décembre 1785. 

Signé : Darluc, lieutenant général. 
De Lacombe, maire. 
RuFFiN, recteur du collège (1). 

L'évéque sans doute absent de Tulle n'avait pas assisté à 
cette réunion. 

Les Théatins arrivaient à Tulle avec des projets d'établisse- 
ment durable. Us avaient des idées larges^ voulaient donner 
de l'extension au collège, y introduire la commodité , le con* 
fortable. Le vieux collège, d'après l'état des lieux, avait pour- 
tant des locaux assez vastes : les chambres pour les profes- 
seurs, les lits avec alcôve pour les pensionnaires étaient en 
nombre suffisant, mais cette install ation parut trop mesquine 
à ces religieux frais débarqués de la capitale. Ils commencè- 
rent aussitôt des constructions, changèrent les aménagements, 
cela à très grands frais. Le bâtiment de la salle des exercices 
littéraires, des salles d'études et des hautes classes fut recons- 
truit en entier. La bibliothèque pillée sous les prèti*es sécu- 
liers fut reconstituée. Un cabinet de physique très bien garni 
fut créé. Plus tard, un nouveau bâtiment pour la préfecture 
fut élevé. Dès l'année 1786, l'excédent du dernier budget et la 
contribution de la ville ne pouvaient suffire aux dépenses. 11 
fallut emprunter. 

Le gouvernement venait d*allouer à l'ordre pour sa maison 
de Paris une somme de trois cent mille francs. Le Père Ruffin 
en réclame aussitôt une part pour la maison de Tulle, sous le 
prétexte que la fille a beaucoup plus de besoins que la mère 
qui ne saurait actuellement employer cette entière somme avec 
utilité. Il demande une subvention de quinze mille francs. Sur 



(1; Pièce originale A B. 
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ses vives instances, il obtient cette année même six mille 
francs qui sont employés à payer des dettes (1). 

Au mois d'octobre, il revient à la charge, réclame le com- 
plément des quinze mille francs. Le 28 décembre, nouvelle 
lettre plus pressante. Il fait valoir le développement qu'a pris 
le collège. < Les succès que nous avons pu obtenir la première 
année nous ont forcé à donner plus d'étendue à notre établis- 
sement. Je n'avais que trente pensionnaires l'année dernière, 
j'en ai soixante aujourd'hui et j'ai dû en refuser au moins 
trente. Pour mettre l'ordre et les commodités indispensables 
dans une maison aussi considérable, il faut des dépenses ex- 
traordinaires, il me faut une infirmerie, une salle d'études, 
sans parler des meubles, lits, ustensiles, etc., dont j'ai déjà 
acquis la plus grande partie. Or, pour toutes ces dépenses, 
puis-je me passer de secours? Ceux que je demande ne sont 
point nécessaires à notre maison de Paris qui ne pourra faire 
usage des 15,000 fr. que dans plusieurs années, et alors le 
collège de Tulle sera en état de les lui rembourser (Signé): 

RUFFIN. > 

Mais sa demande rencontre des difficultés... On lui ré- 
pond qu'il est impossible de lui accorder encore neuf mille 
francs... La maison de Paris, dont les bâtiments sont en dépé- 
rissement, doit passer avant le collège de Tulle. Pourtant, si 
les membres de la maison de Paris décidaient dans une assem- 
blée capitulaire que la somme doit être accordée au collège 
de Tulle, la demande pourrait être accueillie... (2). 

11 faut reconnaître que le collège changea de face. Une di- 
rection mieux entendue, des méthodes à la fois plus savantes 
et plus pratiques, quoique empreintes d'un esprit un peu trop 
novateur, amenèrent promptement de sensibles progrès. On 
voit que dès la seconde année le nombre des pensionnaires 
s'était élevé à soixante et aurait pu être de près de cent. Les 
externes étaient certainement beaucoup plus nombreux. Au 
temps des prêtres séculiers, le chiffre total des élèves flottait 
autour de soixante-dix. Le collège avait repris son rang. 



(1) Lettre du P. Rufïin au ministre. Tulle, 10 octobre 1786. Ar- 
chives nationales, G. 9.668. 
(2J Archives nationales. G. 9.668. 
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Sous ce régime les exercices publics furent encore en hon- 
neur. Nous possédons le programme des exercées de Tannée 
1788. Le texte en est fort développé. Il concerne les élèves de 
rhétorique et roule : sur la logique adaptée à la rhétorique ; la 
rhétorique — invention, disposition, élocution, action; — l'ex- 
plication des auteurs — Cicèron, Tacite, Tite-Live, Salluste, 
Quinte Curce, Virgile, Homère, Phèdre. Les élèves appelés à 
répondre se nommaient : 

Barthélémy Grandchamp, chanoine, d'Uzerehe, pension- 
naire. 

Martial Taillandier de Tulle. 

Pierre-Adrien Roussel de Tulle. 

Jean-Baptiste Sartelon de Tulle. 

Pierre Juyé de Labesse de Tulle, 

Jean-Baptiste Pastrie de Tulle (1). 

Les exercices eurent lieu le vendredi 1^' août en deux 
séances, la première de huit heures à onze heures et demie du 
matin, consacrée à l'explication des auteurs. L'élève Roussel 
l'ouvrit par un discours sur la manière de traduire les poètes 
et en particulier Horace. La seconde séance, de deux heures 
et demie jusqu'au soir, fut consacrée aux examens sur la reli- 
gion, la logique adaptée à la rhétorique et la rhétorique. L'élève 
Sartelon ouvrit l'exercice et Télève Taillandier le ferma. 

La distribution des prix eut lieu le mercredi 13 août. Elle fut 
précédée d'un discours prononcé par le P. Le Breton, théatin, 
professeur d'éloquence (2). Il y a lieu de remarquer cette expres- 
sion de Logique adaptée à la rhétorique qui figure dans le 
programme des exercices. Elle se réfère à une méthode que 



(1) Quelques-uns de ces noms éveillent des souvenirs : •— Martial 
Taillandier devint professeur à l'école centrale du département de 
la Corrèze. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Tables de compa- 
raison entre les mesures anciennes au département de la Corrèze 
et celles qui les remplacent dans le nouveau systèmxi métrique^ 
Brive, Crauffon, an a. — Jean-Baptiste Sartelon est le frère cadet 
d'Antoine-Léger Sartelon, ordonnateur en chef des armées impé- 
riales, à rage de vingt-sept ans, plus tard député, etc., mort en 
1825. Les noms de Roussel et de Juyé de Laoesse ont marqué à 
Tulle, pendant la Terreur. 

(2) Voir aux Pièces justificatives. 
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les Thèatins avaient tenté d'inaugurer et qui avait eu pour 
principal promoteur le P. Le Breton lui-même. Il en a justifié 
Tutilitô dans un ouvrage qui porte ce titre rtième (1). Il déve- 
loppe son système dans la préface et explique Tintime liaison 
de la logique et de la rhétorique que Cicéron avait déjà démon- 
trée. D'après ce système, dont l'origine est ancienne, comme 
on voit, le cours de logique devrait être uni au cours de rhéto- 
rique et non au cours de philosophie. L'ouvrage fort intéressant 
du P. Le Breton n'est autre chose, comme il l'indique dans sa 
préface, que le cours qu'il avait professé au collège de Tulle 
en 178^. Sa méthode qui n'a pas été adoptée n'est pas dérai- 
sonnable. La logique fait partie intégrante de l'art de persua- 
der et se rattache bien plus à la rhétorique qu'à la métaphysi- 
que. Ceux qui seraient curieux d'étudier plus à fond cette 
question de méthode pourront consulter avec fruit le petit livre 
du P. Le Breton. 

En 1789, les exercices eurent lieu le 8 août et la distribution 
des prix le 18 du même mois. L'élève Ruffin, de Versailles, 
ouvrit l'exercice et l'élève Leyx, de Tulle, le termina. Nous 
avons le livre qui fut donné comme prix d'excellence à un de 
nos compatriotes qui a laissé un honorable souvenir, Léonard 
Borie, alors élève de sixième (2). Avec le sachet du collège 
entouré de ces mots : Rector eolleg. TutelL cleric. regaL, 
il porte cette mention : Ex dono et munijieentia illustrissimi 
et nohiliasimi D. D, Noailles, Dueis d'Ayen, regiorum exerei- 
tuum legati generalis, Scotœ eohortis prœtoriœ Prœjeeti, 
velleris aurei equilis torquati, (Signé) Dunepart, vice rector. 
Il s'agit de Jean-Louis-François-Paul de Noailles, duc d'Ayen, 
lieutenant-génëral des armées du roi, capitaine de la garde 
écossaise, chevalier de la Toison d'or, né en 1755. 

Cependant, une ère nouvelle venait de s'ouvrir. Toutes les 
institutions de la vieille France allaient être ébranlées puis 



(1) La Logique adaptée à la Rhétorique^ par le P. Le Br.^ clerc 
régulier théalm. Paris, Pichard; Tulle, Pierre Chirac, 1788, m-12. 

(2) Né à Tulle vers 1780, mort dans cette ville en 1846 . Docteur 
en médecine, chirurgien major des armées impériales, puis de Thô- 
pital de Versailles. Auteur de divers opuscules en prose et en vers. 
C'était l'oncle paternel du regretté Victor Borie, l'écrivain agricole. 
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détruites avec frénésie. Cette aurore aveugla bien des yeux. 
Les clercs théatins furent de ceux qui crurent que ce boule- 
versement devait apporter plus de bienfaits que de malheurs. 
L'état critique, au point de vue pécuniaire, dans lequel ils 
avaient mis le collège après quatre ans de gestion, contribua- 
t-il à leur faire souhaiter une transformation dans laquelle on 
devait faire table rase du passé. Il serait téméraire de leur 
prêter ce mobile. Toujours est-il qu'en 1789 leur situation 
était déjà intenable. Le collège était criblé de dettes. Elles 
dépassaient quarante mille livres. Les créanciers, fatigués de 
réclamations infructueuses, menaçaient la congrégation et la 
ville de poursuites judiciaires. L'alimentation des pensionnai- 
res, prise à crédit, n'était même plus assurée pour le lende- 
main. 

Les officiers municipaux^ justement alarmés, écrivaient à 
la maison de Paris une lettre qui peint au vif ces tristes 

conjonctures. 

Tulle, le 18 juin 1789. 

Messieurs, La publication des réclamations des créanciers 
du collège ne nous permet plus de garder le silence. Nous ne 
pouvons nous dissimuler que cet établissement qui s'était 
annoncé d'abord comme très brillant et qui promettait les 
plus grands succès va tomber tout à coup, dès que la confiance 
dont il jouissait ne subsistera plus. Vous sentez. Messieurs, 
que rien n'est plus capable de la détruire que les demandes 
de créanciers et Timpossibilité où est le collège d'y satisfaire. 
Il est certain qu'au premier acte judiciaire les administrateurs 
actuels ne trouveront plus aucune espèce de crédit et qu'il est 
fort à craindre que ceux qui fournissent les comestibles ne se 
refusent à faire de nouvelles avances ; dès lors le pensionnat 
qui est la seule ressource qu'ait le collège pour rétablir ses 
affaires, tombera en discrédit sans espoir de se relever. 

Vous savez, Messieurs, les sacrifices que la ville a faits 
pour confier à votre ordre la direction de ce collège. Avant de 
contracter avec vous, nous vous avons donné un tableau exact 
des revenus et des charges. Nous ne craignons pas que vous 
nous reprochiez de n'avoir point agi avec loyauté et bonne 
foi, nous aimons à croire que vous avez apporté les mêmes sen- 
timents en traitant avec nous et dans cette confiance, nous 
allons discuter nos intérêts avec franchise... 

Le rédacteur expose les circonstances dans lesquelles la 
congrégation a pris le collège, les sacrifices exigés de la ville 
au delà même de ses ressources, son exactitude à remplir ses 
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engagements, la parfaite connaissance qu'a eu la congréga- 
tion de la situation de rétablissement qui était du reste bonne. 
Il continue : 

Alarmés sur le sort de leur dû, les créanciers du col- 
lège ont voulu être payés, les bons procédés des administra- 
teurs actuels, leur bonne volonté qu'ils ont manifestée par 
quelques acomptes ont apaisé et retenu quelque temps dans le 
silence les différents créanciers, mais enfin les réclamations 
ont éclaté de toutes parts et nous demeurons instruits qu'on 
est à la veille de procéder en justice réglée. La masse des det- 
tes que votre nouvel établissement a contractées parait ef- 
frayante. D'après un simple aperçu des sommes réclamées 
hautement par les créanciers et non contestées par les admi- 
nistrateurs actuels, il parait que le passif de cette maison s'é- 
lève à plus de trente mille livres : d'où provient un pareil dé- 
rangement, nous sommes à le concevoir. Indépendamment des 
revenus du collège et du bénéfice qu'on doit nécessairement 
retirer d'un pensionnat très nombreux, nous avons déjà compté 
plus de neuf^ mille livres aux préposés que vous avez mis à la 
tète du collège. 

Nous nous empressons. Messieurs, de vous donner avis de 

l'état où sont les choses, afin que vous y mettiez ordre 

Nous ne voyons qu'un moyen qui est de payer les créanciers 
ou d'autoriser les administrateurs actuels du collège à em- 
prunter pour faire face à vos affaires Il serait bien affli- 
geant que nous fussions obligés de porter à votre ordre des 
coups qu'il nous serait impossible d'éviter. Cependant si vous 
ne venez promptement au secours de cette maison, nous ne 
vous dissimulons pas que nous allons adresser à Monseigneur 
le Garde des sceaux un mémoire qui contiendra nos engage- 
ments respectifs avec un tableau de la situation où se trouve 

le collège Nous chargerons également nos députés aux 

Etats-généraux de faire valoir nos raisons auprès du ministre 
et dans l'assemblée nationale. Vous avez trop de pénétration 
pour ne pas sentir toutes les conséquences qu'une pareille dé- 
marche pourrait avoir, nous vous conjurons, Messieurs, au 
nom des intérêts qui nous lient de ne pas nous forcer à venir à 

cette extrémité 

Quant à la tenue de notre collège et à la manière dont se 
fait l'enseignement, nous n'avons qu'à nous féliciter du. choix 
que nous avons fait 

Les officiers municipaux de la ville de tulle (1). 
Les théatins de Paris s'exécutèrent. Ils souscrivirent à des 



(1) Cette lettre est donnée in extenso, par M. René Fage, Le 
Vieux Tulle. Le Collège y pp. 66^8. 
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créanciers du collège des obligations pour une somme de trente- 
un mille quatre cent cinq livres. Il y avait encore onze mille 
deux cent trente-quatre livres de dettes non contestées, mais 
qui ne furent pas reconnues par contrat. La situation était dé- 
sespérée. L'administration du P. Ruffin pour deux années, 
celle du P. Lanneau.de Marey pour 1788 et 1789 avaient créé 
un passif de plus de quarante mille francs, Il s'augmentait 
chaque jour. Les ressources tarissaient en même temps. Di- 
vers parents, créanciers du collège^ se retenaient la pension 
de leurs enfants. 

En 1789, nous trouvons dans le personnel de la congréga- 
tion à Tulle, le P. Dunepart, prêtre, vice-recteur, le P. Lan- 
neau de Marey, prêtre, préfet des études, le P. Saint-Martin, 
tonsuré, sous-préfet, les PP. Le Breton, prêtre, Guerrier, prê- 
tre, Villefloze, tonsuré. Le P. Ruffin, recteur en titre, le P. 
Dunepart, vice-recteur, étaient absents au moment où les 
événements s'accentuèrent. Le P. Lanneau de Marey avait la 
direction du collège. Il embrassa franchement les idées du 
jour. Les PP. Guerrier et I^ Breton l'imitèrent. Les autres 
tinrent un rôle plus effacé. 

On peut imaginer ce que fut Tannée scolaire 1789-90. Le 
bouillonnement qui agitait la France entière franchit toutes les 
portes, celles des collèges comme celles des couvents. Les 
maîtres eux-mêmes entraînaient leurs élèves dans les agita- 
tions du dehors. A proprement parler, le collège ne fonctionne 
plus. Il comptait alors soixante-douze pensionnaires et plus de 
cent externes. Quelques-uns des professeurs étaient des intel- 
ligences de premier ordre. Autant la gestion matérielle était 
mauvaise, autant l'enseignement était solide et perfectionné. 
Ijes officiers municipaux l'avaient eux-mêmes reconnu. 

L'Etat ayant mis la main sur les biens ecclésiastiques, une 
partie de ceux du collège, formant le plus net de ses revenus, 
allait lui être enlevée. En vertu d'un décret de l'Assemblée 
nationale, les administrateurs durent fournir une déclaration 
des bâtiments, propriétés, meubles, etc., et des charges et des 
dettes de l'établissement. Il y fut procédé par le P. Lanneau 
de Marey, le 21 février 1790. 

Les bâtiments avaient été agrandis par les théatins, le mo- 
hilier augmenté. I^ déclaration décrit comme suit les cons- 
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tructions : c Les bâtiments du collège, situés sur le bord de la 
Corrèze, dans le plus beau quartier de la ville, peuvent être divi- 
ses en quatre différents corps de logis : 1® Pèglise et sacristie ; 
2^ le principal corps de bâtiment occupé par les administrateurs 
du collège ; 3^ le bâtiment des réfectoires, cuisines, dortoirs de 
messieurs les pensionnaires ; 4° le bâtiment des exercices lit- 
téraires, salle d'études, etc. Ces quatre différents corps de 
bâtiments forment par leur position entre eux, un grand demi 
carré, dont la grande partie donne un jardin fermé du côté de 
la rivière par huit échoppes ou boutiques, et l'autre partie 
donne une grande cour pour messieurs les écoliers, elle est 

séparée du jardin par un mur neuf et une porte en fer » 

C'est à peu près Tétat actuel, sauf les boutiques qui ont dis* 
paru et une chapelle qui a été ajoutée, Téglise ayant été enle- 
vée au culte. Le 30 avril suivant, toujours en vertu des décrets 
de TAssemblée, la municipalité vérifiait la comptabilité du 
collège, sa situation active et passive. Toutes ces formalités 
étaient des présages de mort. Les jours du collège et des 
Théatiiis sont comptés. Le père L^anneau de Marey et ses 
collègues étaient consolés d'avance. 

Le 4 juillet 1790, eut lieu à Tulle, comme dans quelques 
autres villes, une fête dite de la Confédération dos gardes 
nationales du département, sorte de prélude de la grande fête 
parisienne de la Fédération annoncée pour le 14 du même 
mois. C'était encore le temps des illusions: la bourgeoisie, la 
noblesse, une partie du clergé y assistèrent, mais non Tèvêque 
qui entrevoyait sans doute le lendemain de ces manifestations 
de patriotisme et de fraternité. Le commandant général de la 
fédération était M. de Seilhac, chevalier de Saint-Louis et 
commandant de la garde nationale de Tulle, le parrain du 
dl-apeau d'union était M. Jean-Jacques-Léon de Valon, cheva- 
lier de Saint-Louis, commandant de la garde nationale d'Egle- 
tons. 

La fête eut lieu aux bords de la Corrêze, sur la place appelée 
plus tard Champ-de-Mars. Ln cérémonie présenta dan^ de 
petites dimensions l'ordonnance réglée pour la fête parisienne. 
Les gardes nationales du département étaient toutes représen- 
tées, plusieurs corps Je troupe de la ville et des villes voisines 
avaient envoyé des délégués, il y avait même, rien n'est nou- 
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veau sous le soleil, ce qu'on appelle aujourd'hui un bataillon 
scolaire, < une compagnie de jeunes volontaires en uniforme, 
âgés de 10 à 12 ans, exécutant avec zèle et dextérité tous les 
commandements faits à Tarmée (1). > Tous les écoliers du col- 
lège de Tulle, conduits par leurs professeurs, assistaient à la 
cérémonie. Ceux du collège des doctrinaires de Brive étaient 
aussi présents. Un autel était dressé en plein air, on devait y 
célébrer une messe. 

Le 14 juillet, Tévéque d'Autun, revêtu de ses habits pontifi- 
caux, suivi de son vicaire général Borie des Renaudes, se 
rendant à Tautel du Champ-de-Mars, dit en passant devant 
La Fayette : « Nemefaites pas rire (2). » ÂTulle,le P. Lanneau 
de Marey prit la chose plus au sérieux que Talleyrand. Il fut 
un des commissaires chargés d'organiser la fête, de dresser 
l'autel de la patrie et ce fut lui qui, comme premier aumônier 
de la garde nationale, monta à l'autel pour y célébrer la 
messe, assisté du P. Guerrier, second aumônier. Le P. Lan- 
neau, dit le compte rendu, prononça un discours analogue à 
la Qérémonie religieuse et à la Constitution française, il fut 
entendu avec les démonstrations des applaudissements dus au 
plus pur patriotisme et au plus ardent dévouement à la chose 
publique. Ces sentiments, ajoute la relation, qui lui sont com- 
muns avec ses collègues forment le sujet des leçons qu'ils don- 
nent à leurs élèves (3). 

L'orateur avait pris pour texte ces paroles de saint Mathieu : 
« Prenez vos armes et remplissez-vous de courage, car il est 
meilleur de mourir dans le combat que de voir les maux du 
peuple. > Il flatte le goût du jour par d'emphatiques déclama- 



(1) Le 10 novembre 1789, le P. Lanneau de Marey avait demandé 
à la municipalité Tautorisation de former cette compagnie. 

(2) FoRNERON, /histoire générale des Emigrés^ tll^ja. 276. —Borie 
des Renaudes (né à Tulle le 7 janvier 1750, mort à Paris le 3 juin 
1825), n'était pas à la hauteur de Talleyrand. Son ancien évèque 
rayant fait nommer membre du tribunat par Bonaparte, lui de- 
manda un vote. « Ma conscience s'y oppose, dit Des Renaudes. » — 
c On ne vous aemande pas votre conscience, mais votre voix. » 
(Stan. de GiRARDiN. Mémoires^ 1. 1, p. 259. 

(3) Procès-verbaux de la Confédération des Gardes nationales 
et troupes de ligne réunies au chef-lieu du département de la Cor- 
rèse, le 4 juillet 1790. Tulle, Chirac, 1790, in-4o. 
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tionâ sur les chaînes de la féodalité, les odieux privilèges de 
la naissance et de la fortune, le fanatisme, tout en glorifiant la 
religion et Louis le bien^imè, le père et Tami de son peuple (1). 

Nous avons dit que l'autorité ecclésiastique supérieure n'a- 
vait pas complètement approuvé cette cérémonie religieuse en 
plein vent. Le P.Lanneau ne craint pas d'y faire allusion dans 
son discours et de donner la leçon à l'évéque et « à tous ceux 
qui, en voilant du nom sacré de la religion des intérêts dé- 
pouillés pour sa gloire comme pour le soulagement du peu- 
ple cherchent à fomenter la division parmi ses enfants 

qui voudraient s'élever au-dessus de leurs frères ;'par des ti- 
tres vains, par des privilèges, injustes quand ils n'appartien- 
nent qu'à la naissance ou à la fortune > 

Pour couronner cette belle journée, un grand bal public, par 
souscription, eut lieu le soir même dans la salle de<^ exercices 
du collège, et l'on vit avec plaisir, dit encore la relation, les 
soldats de Royal-Navarre se confondre avec tous les citoyens 
pour former les danses qui se prolongèrent bien avant dans la 
nuit. Il est probable que les écoliers, dont on empruntait le 
logis, figurèrent aussi dans ce divertissement populaire. 

Deux jours après, le 6 juillet, commençaient les séances du 
corps électoral, pour la composition de l'administration dé- 
partementale, dite Département. Le P. Lanneau eut encore la 
singulière idée de faire manifester ses élèves à cette occasion. 
Le 16 juillet, le dépouillement du scrutin fut interrompu par 
une députation de quatre clercs théatins et d'un écolier de 
chaque classe. Elle fut introduite dans la salle et le préfet 
Lanneau prononça un discours dans lequel il protesta de nou- 
veau de son dévouement enthousiaste à la Constitution et pro- 
clama les principes que les directeurs du collège s'efforçaient 
de donner par les leçons autant que par l'exemple à la jeunesse 
qui leur était confiée. Il ajouta : 

€ Si la destruction des abus a entraîné celle des corps reli- 
gieux; si la destruction des corps religieux & entraîné celle 
des congrégations utiles comme inutiles ; si la nation nous a 



(1) Discours prononcé à la messe solennelle de la Fédération du 
département de la Corrèse^ par Victor Lanneau, Clerc-Régulier- 
Théatin, préfet du collège, notable, un des aumôniers de la Garde 
nationale de Tulle. Tulle, Chirac, 1790, in-4o et in-8«>. 



— 173 — 

redemandé le dépôt que nous possédions depuis près de trois 
siècles, Tamour de la Patrie, digne passion des esprits rai- 
sonnables, a arrêté en nous toutes ces plaintes insidieuses que 
répand trop souvent le froid égoïsme. La religion même dont 
ces âmes, isolées du bien général, ont voulu plus d'une fois 
annoncer la défaite, nous disoit que la qualité de ministres des 
autels ajoutait encore aux devoirs que nous impose la pre- 
mière de toutes, celle de citoyens. Dépouillés et enlevés aux 
fonctions honorables qui nous attachoient depuis un lustre à 
ces climats chéris, le sacrifice nous a paru doux, c'étoit le 

bien de la Patrie qui Texigeoit Vous voyez, MM. les Re. 

présentants, des jeunes élèves qui recueillent nos derniers tra- 
vaux ; je ne vous peindrai jamais l'empressementqu'ils avoient 
de se rendre dans ce temple de la divinité, aujourd'hui celui 
des vertus, pour vous présenter leurs hommages ; ils espé- 
reat que leurs sentiments seront accueillis avec une bonté pa- 
ternelle. Déjà ils ont prononcé le serment de tous les bons ci- 
toyens ; déjà, ils ont juré avec leurs maîtres une fidélité invio- 
lable à la Nation, à la Loi et au Roi ; il est un autre serment 
non moms sacré pour eux et pour nous, que nous venons prê- 
ter entre vos mains, c'est celui d'un respect et d'un dévoue- 
ment étemels. 

> Puisse l'amour de la patrie, ce sentiment précieux dont le 
gernae distingue déjà vos enfants, s'accroître et s'étendre en- 
core, puissent rester à jamais dans le cœur des maîtres et des 
élèves, ces paroles d'un auteur célèbre : < Je rends grâces au 
ciel de m'avoir fait naître dans un siècle et sous le gouverne- 
ment où je vis. Je rends grâces au ciel de ce qu'il a voulu que 
j'obéisse à ceux qu'il m'a fait aimer. > 

Le président, M. de Vernéjoux, parlant au nom du corps 
électoral, témoigna à M. Lanneau de Marey combien il était 
satisfait du plan d'éducation qu'on suivait dans le collège, et 
déclara que l'administration du département prendrait sans 
doute en grande considération un établissement aussi essentiel 
et aviserait aux moyens les plus prompts et les plus efficaces 
pour le maintenir dans tout son lustre (1). 

(1) Procès-verbal des séances de l'assemblée électorale du dé- 
partemeni de la Corrèze^ tenues à Tulle dans le mois de juillet 
1790. Tulle, Chirac, 1790. 

14 
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Les Thèatins n'espéraient pas conserver le collège, comme 
on le voit par ce passage. Plusieurs l'avaient déjà quitté, ne 
voulant pas suivre jusqu'au bout la même voie que le préfet. 
Ceux qui étaient restés n'avaient plus qu'une administration 
de fait, d'un caractère éphémère. Victor Lanneau, qui ne pre- 
nait plus son titre monastique de Père, ni son nom seigneurial 
de de Marey (il était de famille noblej, s'engageait chaque 
jour un peu plus dans le mouvement. C'est loi qui donnait 
l'instruction religieuse aux rares élèves que conservait le col- 
lège, et dans ses leçons ou prédications il développait plus vo- 
lontiers les principes du nouvel état social que les règles da 
dogme. Il avait même imsiginé de discourir dans Téglise du 
collège, toutes portes ouvertes, pour faire profiter le public de 
son enseignement. L'évéque s'émut de cette singulière atti- 
tude. II fit ses observations au directeur du collège. Le dé- 
partement s'indigna de l'audace de l'évéque et le dénonça 
aussitôt à l'Assemblée nationale. 

L'adresse du département s'exprime ainsi : Entouré d'un 
conseil anti-constitutionnel (cet homme qui regrette une ca- 
thédrale où il n'entrait pas), mande à la barre de son assem- 
blée de factieux le préfet du collège de Tulle ; ce zélé pa- 
triote, ce vertueux citoyen est outragé, pour avoir allié dans 
ses instructions les devoirs du citoyen à ceux de notre sainte 
religion. 

B Enfin, on lui défend de prêcher ses élèves les portes ouver- 
tes ; pourquoi ? parce que la méthode des sages instituteurs de 
nos enfants embrasse et les principes de la plus sainte morale 
et ceux de la Constitution. 

> Tonnez, législateurs français : lancez vos foudres sur tous 
les rebelles. Vous êtes à temps de prévenir de grands maux; 
mais si vous tardez plus longtemps, la torche de la guerre ci- 
vile est allumée dans nos malheureuses contrées (1) » 

Peu de temps après, l'évéque fuyait devant les menaces et 
le péril toujours grandissant. Les Thèatins, prêtres jureurs^par 
triotes et philosophes ne tardaient pas à le suivre, sans laisser 



(1) Adresse du département de la Corrèze à V Assemblée natio- 
na/e. Signé : Germignac, président, et Sage, secrétaire général. 
S. D. (1790},in-4o. 
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comme lui une réputation intacte de sagesse, de vertu ecclé- 
siastique et d'honneur. 

Pendant les vacances de 1790, les 13 septembre et 1"^ octo- 
bre, la municipalité prit des délibérations pour essayer d'as- 
' surer le service scolaire pour l'annexe suivante. Il fut décidé 
que toutes les classes seraient maintenues. Victor Lanneau 
serait rappelé pour reprendre les fonctions de préfet. Quatre 
Théatins, restés à Tulle, conserveraient leurs anciens emplois. 
Les autres professeurs seraient choisis parmi les citoyens de 
la ville. Mais ces dispositions ne purent être exécutées. Victor 
Lanneau, lancé sur un autre théâtre, ne revint pas. Quelques 
classes furent ouvertes le 2 novembre, se traînèrent jusqu'aux 
premiers mois de 1791. Puis le collège fut fermé. 

Nous avons apprécié, comme elle le méritait, la conduite 
des prêtres théatins. Le P. Le Breton, le P. Lanneau de Marey, 
jetèrent leur habit dans le torrent révolutionnaire, se ma- 
rièrent Mais nous nous reprocherions de n'être pas juste 

jusqu'au bout. Ils n'allèrent pas, comme d'autres, jusqu'aux 
excès criminels. Le P. Le Breton devint chef du bureau des 
beaux-arts au ministère de Tintérieur^ puis tribun, membre de 
rinstitut à sa création et secrétaire perpétuel de la section des 
beaux-arts. Il a laissé le souvenir d'un cœur droit, affectueux, 
d'une intelligence douce et aimable (1). Le P. Lanneau de 
Marey a marqué davantage. La nature humaine a des contras- 
tes qui déroutent le moraliste. Le P. Lanneau de Marey, c'est 
le même homme que M. de Lanneau, le fondateur de Sainte- 
Barbe, le maître des Cuvillier-Fleury et des Quicherat, qui a 
laissé, pour la noblesse de son caractère, la dignité de sa vie, 




fils â'un pauvre maréchal ferrant, était né en 1760, à Saint-Méen. 
en Bretagne. Elevé par charité au couvent des Théatins de Paris, il 
montra les plus brillantes dispositions et fut admis dans l'ordre. Il 
était âgé de 30 ans, lorsqu'il quitta Tulle. Il épousa la fille aînée de 
M. Darcet, directeur de la Monnaie, dont la protection lui fut 
très profîtable. Sa passion et son dévouement pour les beaux-arts, 
secondés par une science approfondie et uu goût exquis, lui assi- 
gnèrent une situation importante dans le monde des artistes. Il 
avait les plus célèbres pour amis. En 1816, il s'exila de lui-même au 
Brésil et y mourut en 1819. Il a laissé divers ouvrages. 
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rèlèvation et le charme de son esprit^ les services considéra- 
bles qu'il a rendus à l'instruction publique une mémoire en- 
tourée de gratitude et de vénération (1). 



(1) Pierre- Antoine- Victor de Lanneau de Marey, fils de Charles 
de Lanneau. seigneur de Marey et de Bord, capitaine au ré^ment 
de Souvré, était né. en 1758, à Bord, près Semur, en Bourgogne. 
Après avoir quitté le collège de Tulle, il devint vicaire épiscopal de 
Tévèque constitutionnel d'Autun, l'abbé Gouttes, natif de Tulle, et 
qu'il avait sans doute connu dans cette ville. Il abjura ensuite et se 
maria. Elu suppléant à l'assemblée législative, emprisonné sous la 
Terreur, il dut sa liberté à Carnot, son compatnote. En 1797, il 
fut nommé directeur de TOpéra ! Il eut le bon sens de préférer à 
cette étrange situation pour un ex-prétre, la place plus modeste de 
sous-dirccteur du Prytanée français. En 1790, il fonda le nouveau 
collège de Sainte-Barbe qu'il porta au plus haut éclat. Inauiété par 
le gouvernement de la Restauration, il dut transmettre rétablisse- 
ment à son gendre, puis à son fils. Il mourut en 1829. — V. Re- 
cueil des lettres de Victor de Lanneau.,.. ^précédé d'une notice bio- 
graphique, par M. Quicherat. Paris, 1851. 



Ccitoaehe doré frappé sur le plal de ts reliure d'un livre de prix. Collège de Tiill« 
Bpoqne de Philippe Hervé. 



CHAPITRE HUITIÈME. 



Temps révolutionnaires jusqu'à la création de l'Université impéria- 
le, 1791-1808. — L'instruction secondaire supprimée de fait. — 
Projets de réorganisation présentés à la Constituante.— Destruc- 
tion de l'instruction publique à tous les degrés. — Projet de Con- 
dorcet approuvé par la Législative. — Compétition entre Tulle et 
Brive pour le siège de l'institut. — Mémoire de Brival en réponse 
aux observations des cinq autres députés de la Corrèze. — Projets 
présentés à la Convention. — Les bâtiments du collège transfor- 
més en prison. — Organisation de l'enseignement primaire par 
la Société populaire de Tulle. Règlement des écoles. — Créa- 
tion des écoles centrales. Brumaire an IV. — Ecole centrale à 
Tulle. Nivôse an VL — Division des cours. Méthodes. Personnel 
enseignant. Elèves. — Exercices littéraires de l'an VI, de l'an 
VII. — Insuccès de l'école centrale. — Réorganisation de Tins- 
truction publique. 1802. — Ecole secondaire à Tulle. Personnel 
enseignant. Elèves. — Exercices littéraires de 1806, de 1808. — 
Ecoles secondaires dXJssel, d'Uzerche, de Brive. — Décret d'or- 
ganisation de l'Université. 17 mars 1808. 

Les collèges ne pouvaient plus vivre puisque les lois (en 
abolissant successivement les dîmes, les rentes, puis les octrois 
et taxes indirectes) (1) tarissaient leurs ressources sans leur 



(1) La grande majorité des collèges avait pour uniques ressour- 
ces des oénéfices ecclésiastiques productifs de dîmes ou de rentes 
féodales, une part dans les droits d'octroi ou autres taxes indirectes. 
Nous avons fait connaître précédemment les revenus du collège de 
Tulle qui se trouvaient détruits par la réforme de la propriété et 
du système financier. 

15 
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en assigner de nouvelles. En 1791, tous les collèges du dépar- 
tement de la Corrôze furent fermés. L'enseignement classique 
se trouvait supprimé : il ne devait revivre qu'après la tour- 
mente vers laquelle la France était entraînée. L'assemblée 
constituante n'était pas sans comprendre l'importance majeure 
de l'instruction publique, surtout dans une nation libre; elle 
avait les meilleures intentions de la réorganiser promptement, 
mais pour cette matière comme pour beaucoup d'autres elle 
s'était trop pressée de détruire sans être en mesure de rèèdi- 
fier. Les projets de réorganisation ne firent pas défaut. De 
1789 à l'an IV, ils furent innombrables sans aboutir à un ré- 
sultat sérieux. On connaît le travail de Mirabeau, que la mort 
l'empêcha d'achever et qui fut publié par Cabanis, le plan 
de Talleyrand dressé avec la collaboration de Borie des Re- 
naudes (1). Ces conceptions portent l'une et l'autre la marque 
d'une haute intelligence : la première est plus libérale, la se- 
conde mieux ordonnée, dans toutes deux les vues sont larges 
et nettes et l'ensemble est séduisant au premier coup d'oeil. A 
Tétude, on s'aperçoit que ces belles spéculations seraient diffi- 
cilement entrées dans le domaine de la pratique. C'est ainsi 
qu'en jugea l'assemblée. Dès cette époque se manifeste nette- 
ment la réaction contre les études classiques inaugurée par 
les encyclopédistes. Mirabeau est encore partisan des < huma- 
nités », il leur concède moins de temps, six années au lieu de 
sept ; Talleyrand leur faic la part beaucoup moins large en 
agrandissant celle des sciences et surtout celle de la politique. 
La tendance générale est à regarder ces études comme propres 
à former des aristocrates. Condorcet dira bientôt : < La con- 
naissance des littératures anciennes serait plus nuisible 
qu'utile dans une démocratie. > Les sciences doivent suffire 
à la société régénérée (2). Il est vrai que Coffînhal dira de son 




tion. 

d' , 

p. 258. Albert Duruy, V Instruction publique et la Révolution, Re- 
vue des Deux-Mondes . 

(2) Diderot avait déjà dit : < Pourquoi étudier dans nos écoles , 
sous le nom de belles-lettres, des langues mortes qui ne sont utiles 
qu'à un très petit nombre de citoyens ? » 
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côté à Lavoisier qui demande la parole : € Tais-toi, la Répu- 
blique n'a pas besoin de chimie. > Jusqu'à présent on n'ose 
pas proposer de proscrire entièrement les langues anciennes^ 
mais on déclare déjà qu'elles n'offrent quelque utilité qu'à une 
catégorie très restreinte de citoyens. Verlac, auteur d'un plan 
d'éducation pour toutes les classes de citoyens, demande que 
l'étude du latin soit interdite à tout enfant dont les parents ne 
justifieront pas avoir assez de moyens pour le maintenir dans 
la carrière du sacerdoce, de la médecine ou du barreau, sé\ils 
états où la connaissance du latin soit nécessaire (1). 

De cette foule de projets, l'assemblée fut impuissante à ex- 
traire un plan organique d'instruction nationale. Le vieil édi- 
fice scolaire^ élevé pierre à pierre depuis des siècles, par tant 
d'e£rorts collectifs ou individuels, de libéralités, de dévoue- 
ments, renversé avec imprévoyance, ne devait pas être res- 
tauré de longtemps. Talleyrand essaya bien de faire voter in 
extremis les dispositions les plus urgentes de son projet, mais 
l'assemblée, à la veille de se dissoudre, se rangea à l'étrange 
opinion de Buzot déclarant que t le mieux est de ne rien faire 
quand on n'a pas le temps de bien faire (2). » 

L^assemblée législative ne fut pas plus habile. Les ruines 
des collèges n'étaient pas relevées, la suppression des corpora- 
tions vint détruire à leur tour les petites écoles, et lorsque la 
seconde assemblée se sépara, toute trace de l'instruction pu- 
blique avait disparu, les ruines elles-mêmes avaient péri. 

Comme leurs devanciers, les législateurs avaient pourtant 
un légitime souci de ce grand objet. C'est de leur comité d'ins- 
truction publique que sortit le célèbre projet de Condorcet qui 
avait de graves imperfections mais dont l'adoption à sa date 
eût été un immense bienfait. Plus de cinq années devaient en 
effet s'écouler encore sans que l'enseignement public fût 
remis sur pied tant bien que mal. 

Le rapport de Condorcet empruntait beaucoup au plan de 
Talleyrand. Il présentait sur certains points des idées plus 
chimériques (l'éducation en commun des deux sexes par exem- 



(!) Réimp. du Moniteur^ t, III, p. 536. 
(i) Réimp. du Moniteur^ t. IX, p. 778. 
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pie), mais il faisait une moindre part à la politique et les roua- 
ges du système, quoique plus nombreux, étaient mieux agen. 
ces. La gradation de l'enseignement, d'après ses principes, a 
ètè, à peu près, mise en pratique de nos jours. Condorcet pro- 
posait cinq degrés d'instruction : des écoles primaires dans 
les villages de quatre cents habitants, des écoles secondaires 
(ou écoles primaires supérieures) dans tous les chefs-lieux de 
district ou villes de quatre mille habitants, des instituts (collè- 
ges ou lycées d'aujourd'hui) dans tous les départements, des 
lycées (aujourd'hui facultés) dans les villes les plus populeu- 
ses et les plus savantes, et pour diriger tous ces établissements 
une société nationale des sciences et arts qui n'a pas d'équiva- 
lent dans nos institutions actuelles et dont l'office est rempli par 
l'administration supérieure (recteur, ministre, conseil supé- 
rieur). 

Nous n'avons à nous occuper que de l'institut. L'enseigne- 
ment devait y être divisé en quatre sections : Sciences mathé- 
matiques et physiques. Sciences morales et politiques, Appli- 
cations des sciences aux arts^ Littérature et beaux-arts. Pour 
la première section, quatre professeurs : Mathématiques pures, 
Mathématiques appliquées. Physique et Chimie expérimenta- 
les, Histoire naturelle ; pour la seconde : cinq professeurs, 
Analyse des sensations et des idées, Morale, Méthode et prin- 
cipes généraux des constitutions politiques, Législation et éco- 
nomie politique. Géographie et histoire philosophique des peu- 
ples ; pour la troisième : trois professeurs, Anatomie comparée, 
accouchement et art vétérinaire, Art militaire. Principes géné- 
raux des arts et métiers ; enfin, pour la quatrième, quatre pro- 
fesseurs : Théorie générale et élémentaire des beaux-arts, 
Grammaire générale, Langue latine, (et par exception dans 
quelques instituts, Langue grecque). Langues étrangères; soit 
deux cours de lettres proprement dits sur quatorze, et la rhéto- 
rique, la littérature, l'histoire littéraire, remplacées chez les 
jeunes gens par des notions d'accouchement et d'art vétéri- 
naire. Le philosophe, le mathématicien et l'utopiste exalté se 
sont pleinement satisfaits dans cette création mal équilibrée. 

L'assemblée approuva le rapport de Condorcet et chargea 
son comité d'instruction publique de lui présenter un projet de 
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loi sur ces bases (21 avril 1792) (1). Le comité dut s'occuper 
de fixer le siège de l'institut dans chaque département. Pour 
la Corrèze, la ville de Tulle était tout naturellement indiquée 
et le comité n'hésita pas, mais Brive souleva ses éternelles 
prétentions à primer la ville la plus populeuse et la plus cen • 
trale^ qni avait toujours été la capitale du pays et qui venait 
d'être créée chef-lieu du département. 

La Corréze avait six députés. Cinq, appartenant tous, il est 
vrai, par leur origine, au terroir de Brive, protestèrent contre 
la désignation du comité et demandèrent que l'institut fût éta- 
bli dans cette ville. Chacune des deux rivales envoya des délé- 
gués à Paris pour soutenir ses droits. D'autres villes et même 
des bourgs montrèrent, parait-il, la même ambition. Beaulieu 
demandait aussi l'institut. Argentat, beaucoup plus important, 
se contentait au moins de réclamer une école secondaire. Les 
curieux mémoires imprimés à cette occasion méritent d'être 
analysés. 

Les cinq députés brivistes énoncent d'abord que le départe- 
ment de la Corréze ne comporte qu'un seul institut auquel les 
villes de Tulle et de Brive paraissent seules en droit de pré- 
tendre. Sous le rapport de la distance des instituts voisins 
fixés à Limoges, Clermont, Saint-Flour, Montauban et Péri- 
rigueux, la position des deux villes est à peu prés la même. 

t Cependant, » ajoutentrils, € il importe de considérer que 
les environs de Brive, à une grande distance, offrent une po- 
pulation plus considérable que ceux de Tulle, population qu'un 



(1) MM. Compayrè, Albert Duruy et autres déclarent que l'assem- 
blée, occupée dans cette séance de la déclaration de guerre contre 
l'Autriche, n'eut pas le temps d'examiner les propositions qui lui 
étaient faites et se contenta d'en voter l'im'pression. Ces auteurs 
n'ont pas regardé d'assez près. Le projet qui reçut de nombreux 
applaudissements de l'assemblée fut adopté en principe et ren- 
voyé au comité d'instruction publique (21 avril). Dans la séance 
dn 24 mai suivant, Condorcet se présenta à la tribune pour 
faire une seconde lecture du travail du comité sur Tinstruction 
publique, mais la priorité fut accordée à un autre orateur. Le len- 
demain, Véron fit la seconde lecture du projet de décret du comité. 
Condorcet rendit compte de l'évaluation des frais des nouveaux 
établissements portés à 24 millions. L'assemblée fixa la troisième 
lecture à huitaine (Réimp. du Moniteur, t. XII, pp. 191,475, 482). 
Les mémoires des députés de la Corréze prouvent surabondamment 
que l'application du projet était préparée par le comité. 
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sol plus fertile, plus de débouchés, des communications plus 
faciles doivent rendre de plus en plus croissante, tandis que 
celle de Tulle et de ses environs se trouve bornée par la nature 
même des lieux... Il résulte de ce premier aperçu^ que les 
environs de Brive doivent renfermer et renferment, en effet, un 
plus grand nombre de familles dont l'aisance et l'industrie 
semblent appeler les enfants à une éducation plus soignée. Le 
collège de Brive a eu constamment le double d'élèves que 
celui de Tulle. Brive est située dans une vallée spacieuse et 
fertile : la nature y est riante et animée et le développement de 
la véjgétation en tout genre y a toujours un grand mois d'avance 
sur Tulle. Cette dernière ville est située au contraire dans 
le fond d'une gorge très resserrée, les montagnes qui la domi- 
nent sont si escarpées que le soleil ne se lève, pour ses habi- 
tants, dans les plus longs jours de l'année, qu'une heure ou 
même plus d'une heure après son lever et se couche égale- 
ment pour eux une heure avant son coucher. Nous n'insiste- 
terons pas sur l'aspect monotone et sombre que doit présenter 
une ville ainsi placée... mais nous prions le comité de peser 
l'influence que aoit nécessairement avoir cette longue absence 
de la lumière sur le développement des facultés physiques et 
morales de la jeunesse... Pour sortir de Tulle, il faut gravir 
pendant plus d'une heure les montagnes qui l'entourent; de 
sorte qu'il n'y a pas de promenades et que les exercices de la 
gymnastique y seraient impraticables et nuls pour les jeunes 
gens. Les vices du local s'opposent également à tout établisse- 
ment d'un jardin d'agriculture et de botaniaue. Brive recueille 
de très bons fruits en abondance, elle en lournit même Tulle 
qui n'en a point et dont les environs n'offrent le plus souvent 
que l'aspect du châtaignier ou de la bruyère. De là doit résul- 
ter encore pour cette ville une grande cherté dans les vivres 
et par conséquent des privations pénibles pour les enfants... 

» On objecte contre Brive qu'il y règne des fièvres bilieuses 
pendant l'autompe, qu'on ne voit pas à Tulle ; on pourroir ré- 
pondre qu'il règne à Tulle des fièvres catarrhales pendant 
l'hiver et inflammatoires au printemps qu'on ne voit pas se 
manifester à Brive, du moins d'une manière aussi sensible... 
Les tables de mortalité comparées pour les deux villes n'ont 
point prouvé que les accidens des maladies fussent plus funes- 
tes dans l'une que dans l'autre. Il est vrai qu'il règne souvent 
à Brive des fièvres bilieuses, mais c'est par suite de la chaleur 
naturelle du climat et l'on fait la même remarque en général 
dans tous les climats chauds... On sent que la différence du 
climat et de la position des deux villes doit en amener une 
dans le caractère de leurs habitants. On remarque en général 
à Brive des mœurs douces et pourtant énergiques, des carac- 
tères flexibles, des esprits ouverts et dont la pente se dirige 
facilement vers les sciences et les arts ; il y a réellement ae 
l'urbanité à Brive et une tendance qu'on pourrait dire aimable 
vers la communication des senti mens et des idées. — Il y a 
plus, un germe d'esprit public regnoit à Brive depuis long- 
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temps, la Révolution Ta développé sans peine. — Nous n'en- 
tenaons pas déprécier par là les habitans de Tulle, ils ont 
aussi montré du patriotisme^ mais nous pensons que soit par 
un effet du local, soit par l'effet des habitudes mercantiles 
auxquelles ils sont forcés de se livrer, ils ont plus à lutter 
contre les inconvéniens que la nature des choses présente au 
développement de leurs facultés morales et plus d'efforts à 
faire pour les faire surmonter. Nous observons encore qu'il 
existe à Brive un collège jouissant d'une certaine réputation, 
doté par le cardinal Dubois, il possède vingt mille livres de 
revenu... Les doctrinaires y tenoient 50 à 60 pensionnaires 
et l'on pourroit y en loger le double... Un jardin est attenant. 
La ville possède une bibliothèque à l'augmentation de laquelle 
a été consacrée une somme annuelle de 400 livres... une so- 
ciété d'agriculture... — Nous ne connaissons rien à Tulle qui 
puisse être comparé à ces avantages... Nous ajoutons que 
Tulle a tout gagné à la Révolution et que Brive n'y a gagné 
que le souvenir des sacrifices qu'elle a faits. Brive a perdu... 
un tribunal d'élection, un des eaux et forêts, un présiaial, un 
chapitre, etc... Elle est encore à la veille de perdre un hôpital 
doté de vingt mille livres de rente qui d'après le plan du comité 
des secours publics sera transporté à Tulle comme chef-lieu 
de l'administration. Enfin, douze bourses sont attachées au 
coIléTge pour les enfans de la ville, lesquelles vont également 
être anéanties... La députation de la Corrèze, ayant examiné 
attentivement la question de savoir dans quel heu de son dé- 
partement le placement de l'institut peut offrir plus d'avanta- 
ges au bien public et à l'intérêt des institués en général, a voté 
pour Brive. (Signé) Chassaignac, Gbrminiac, Fayb-Lachbze, 

M ARBOT, BORIB. » 

Brival se sépara de ses collègues et réfuta le mémoire qu'ils 
avaient présenté au comité. Après avoir affirmé son impartia- 
lité, il expose que les instituts étant créés pour l'avantage des 
institués et de leurs familles, l'utilité d'une ville et de quelques 
communes voisines ne doit pas primer l'intérêt général. Tulle 
est le siège des corps administratifs et judiciaires. La grandeur 
de Tulle, sa population, sa situation physique déterminèrent 
la décision de l'assemblée constituante en sa faveur, quoiqu'à 
cette époque les habitants de Brive fissent de grandes récla- 
mations. Les mêmes motifs subsistent pour le placement de 
l'institut et ils sont bien plus impérieux. Les habitants du dé- 
partement sont obligés d'aller souvent à Tulle pour leurs affai- 
res de tout ordre, ils seront à portée de visiter leurs enfants et 
de surveiller leur éducation. La grande majorité des fonction- 
naires réside à Tulle... Cette ville est si centrale qu'on peut 
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s'y rendre en un jour de marche de tous les points du départe- 
ment, tandis que pour les trois quarts des habitants de la Cor- 
rèze, il faut deux jours pour se rendre à Brive... Il continue : 

( N'est-il pas vrai que la ville de Tulle est plus populeuse 
d'un tiers que celle de Brive ! ... N 'est-il pas vrai que Louis XIÛ, 
dans l'èdit portant établissement d'un prèsidial à Tulle, déclare 

Sue cette ville est la plus centrale et la plus populeuse du 
;as-Limousin. Louis AlV n'a-t-il pas tenu le même langage 
dans un édit portant établissement d'une juridiction consulaire 
dans cette ville ¥ N'est-ce pas dans cette ville qu'ont été con- 
voqués les électeurs pour la députation aux Etats-Généraux ? 
Quoique les campagnes qui avoisinent Brive soient plus popu- 
leuses que les campagnes q^ui avoisinent Tulle, on ne peut 
rien en conclure pour l'établissement d'un institut : ce n'est 
point du sein des villages que sortira la plus grande partie des 
élèves... Une école primaire placée dans chaque paroisse, une 
école secondaire dans chaque ville principale seront bien suf- 
fisantes... On prétend que le territoire de Brive renferme les 
familles les plus aisées du département et que sous ce rapport 
l'institut lui est dévolu ; quand cette assertion qui n'est que 
hasardée serait une vérité, elle tourneroit au préjudice de 
Brive, puisqu'il est plus facile à ceux qui sont riches d'aller 
au loin chercher l'éducation qu'à ceux qui sont pauvres. On 
exalte les agrémens et fertilité du sol de Brive qu'on peint avec 
les couleurs les plus séduisantes, c'est un auire Tivoli, c'est 
le jardin enchanté des Hespérides. Je ne conteste point à cette 
ville sa position riante et je dis avec franchise que j'ai souvent 
désiré de pouvoir y fixer mon séjour, mais a-t-on droit de 
conclure de cette position qu'elle est plus favorable aux pro- 
grés des sciences. Les sensations agréables ont, il est vrai, 
une grande influence sur le physique et le moral, mais aussi 
elles plongent dans la mollesse... Les délices de Capoue éner- 
vèrent le courage des soldats d'Annibal et ce fut au milieu des 
montagnes et des rochers delaLaconie que naquit cette race de 
héros qui domina sur la Grèce.. . Pour rendre le contraste plus 
frappant entre ces deux villes, on représente Tulle comme 
entourée de montagnes qui en rendent le séjour affreux ; on 
représente le soleil comme l'éclairant à regret, il n'y a, dit-on, 
ni promenades, ni lieu propre pour la gymnastique... il est 
vrai Que Tulle est placé au pied de plusieurs collines qu'on 
qualifie gratuitement de montagnes ; une partie de cette ville 
est située sur le coteau et l'autre qui est la plus considérable 
s'étend dans la plaine, c'est là qu'est placé le collège avec une 
cour et un jardin vastes, c'étoit là, ou à deux pas de là, qu'au- 
^ trefois un régiment de cavalerie faisoit les exercices ; le terrain 
qu'exigeoient les évolutions militaires est plus que suffisant 
pour les exercices de la gymnastique, et il existe quantité de 
jardins nationaux dont le sol et l'aspect l'emportent infiniment 
sur ceux de Brive et qu'on pourroit consacrer à la botanique. 
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Qaant aux commodités locales^ Tune et Tautre ville offrent les 
mêmes avantages, c'est-à-dire un collège placé dans le cen- 
tre... On ne peut s'empêcher de dire que les salles du collège 
de Tulle sont superbes et bien aérées, qu'on y peut loger cent 
pensionnaires^ et qu'il y en avoit soixante-douze il y a quatre 
ans .. que de bonnes eaux circulent en abondance dans le 
réfectoire de cette maison..., qu'il y a un cabinet de physique 
expérimentale, acheté il y a trois ans et qui a coûté cmq à six 
mille francs, qu'il y a de plus une bibliothèque nombreuse. Il 
faut remarquer qu outre cela, il y a à Tulle une manufacture 
d'armes où sont les plus pins belles usines, pour la construction 
desc|uelles on a dépensé 150,000 livres, aue ces usines sont un 
cabinet de physique vivant, au moyen auquel les professeurs 
peuvent plus mcilement expliquer tout ce qui est nécessaire... 
Cette manufacture fournit annuellement cent mille fusils, une 
quantité immense de sabres, de piques et autres instruments de 
guerre ou d'agriculture..., occupe journellement 1200 ou- 
vriers ; qu'il n'y a à Brive qu'une filature de coton dont on 
puisse montrer le mécanisme et qu'à Tulle même, il y a une 
manufacture de laine faite d'après les mêmes principes. 

> Les revenus du collège de Tulle ne sont pas, il est vrai, 
aussi considérables que ceux de Brive, mais ils appartiennent 
à cette ville, puisque les fonds en furent faits au moyen d'un 
impôt levé sur les habitants, au lieu que ceux de Brive ne sont 
que le fruit honteux des déprédations du cardinal Dubois qui 
avoit fondé ce collège... Le reproche fait à Tulle d'être privée 
de promenades est également mal fondé; une position irrégu- 
lière offre des objets plus variés, les jeunes gens trouvent plus 
d'amusemens à gravir des montagnes qu'à parcourir un pays 
monotone... La différence du climat est si peu sensible que 
le territoire de ces deux villes produit les mêmes frui s et 
les mêmes légumes... Rendre nécessaire l'établissement d'un 
institut dans un lieu plutôt que dans un autre fondé sur un de- 
gré de chaleur de plus, ce seroit exclure tous les instituts, les 
lycées et l'éducation nationale de la partie qui est au nord de 
la France, pour les transporter dans les départements du 
midi : en suivant ce plan l'éducation nationale seroit à Mar- 
seille et non à Paris. — Tulle, quoique désagréablement située, 
a des avantages qui en font une terre privilégiée et que mes 
co-députés n'ont par daigné révéler : outre que son sol est 
très bon, l'air et l'eau, ces deux élémens si nécessaires à la 
vie, en écartent par leur pureté le fléau des fièvres et des épi- 
démies... Les fosses d'aisances y sont inconnues ; on y a sup- 
pléé en séparant les maisons par des aqueducs qui, creusés 
profondément, conduisent à la rivière toutes les immondices; 
on a poussé les précautions encore plus loin : les eaux qui 
découlent des toits et des rues sont ménagées avec tant d'art, 
que dans les temps de pluie et d'orage elles nettoyent et ba- 
layent tous ces aqueducs... Brive au contraire, est placée sur 
un terrain humide, sa situation agréable en impose, mais elle 
a un vice intérieur qui dément sa superficie : l'air qu'on y res- 
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pire est malsain, les eaux y sont malfaisantes et désagréables, 
les fièvres et les épidémies y sont fréquentes... On nous vante 
l'esprit public qui anime les citoyens de Brive... Mais Tulle, 
dès les premiers jours de la régénération de la France, n'a pas 
eu besom d'exemple pour faire éclater des sentiments géné- 
reux... Tulle a planté au milieu de son enceinte l'arbre de la 
liberté, le bonnet de cette liberté en forme la couronne : tous 
les ennemis de la Révolution ont abandonné cette ville et la 
plus grande tranquillité y ré^ne. . . On oppose les pertes que Brive 
a essuyées par la Révolution, tandis que Tulle, dit-on, en a 
retiré de grands avantages. Cet exposé n'est pas exact. Avant 
1789, il y avoit à Tulle un évéché, un chapitre, un collège très 
nombreux, un séminaire, l'évéque seul avait soixante mille 
livres de rente (1)... une élection et un présidial dont la juridic- 
tion s'étendoit sur deux cents paroisses, un tribunal prévôtal 
pour tout le Bas-Limousin, une juridiction consulaire qui 
s'étendoit sur le même territoire, sur presque tout le Périgord 
et une partie du Querci ; il ne reste plus que les débris de cette 
juridiction puisque aujourd'hui elle se trouve restreinte dans 
les bornes de son district. — Après cet exposé, il résulte aue 
tout ce qui a été allégué en faveur de Brive est fondé sur des 
allégations dénuées de fondement. La raison et l'intérêt public 

Sarlent en faveur de Tulle, à cause de sa position, de sa gran- 
eur, de la salubrité de l'air et des. eaux, tous avantages que 
Brive ne peut lui contester ni partager avec elle. Ainsi, c'est 
en vain que les députés de la Corrèze, au nombre de cinq, ont 
pris un arrêté inconstitutionnel^ c'est en vain qu'en vertu de 
cet arrêté, ils sollicitent un changement dans l'emplacement 
de l'institut : le comité de l'instruction publique a déterminé 
dans sa sagesse cet établissement à Tulle : on ne dira pas qu'il 
a cessé d'être sage et juste. » (Signé) : Brival (2). 

Parmi les nombreux témoignages de l'antique rivalité qui 
a existé entre les deux villes principales du Bas-Limousin, 
celui-ci n'est pas le moins curieux. Mais les plaidoyers étaient 
un peu longs et nous avons dû y pratiquer des coupures. Tant 
d'arguments exposés de part et d'autre furent dépensés en 
pure perte, car l'assemblée législative était sur le point de se 
dissoudre, et le projetdeCondorceteut le même sort que celui 
de Talleyrand. Le temps fit défaut pour lui donner force de loi. 



(1) Il y a d'autres exagérations dans ce mémoire, mais celle-là 
est la plus forte. L'ôvêque avait de douze à quinze mille livres de 
revenu, plus un maigre casuel. 

(2) Ces documents ont été publiés in extenso dans le Bulletin de 
la Société des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèse^ 1885, 1*^*^ li- 
vraison, communication de MM. Ëmm. Crauffon et de Seiihac. 
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La Convention eut aussi à examiner de nombreux plans 
sur cette matière. « Il faut rendre à la Convention la justice 
qui lui est due, » dit M. Albert Duruy, « en fait d'instruction 
publique, jamais en France assemblée n'a remué plus d'idées 
et n'a déployé plus d'activité. > D'accord, mais elle n'aboutit 
à rien sur cet objet. Dès le mois de décembre 1792, son comité 
d'instruction publique lui présentait par l'organe de Lanthenas 
un plan pour restaurer d'abord les écoles primaires. Le rap- 
port fut adopté, mais ne reçut aucune suite. Les projets de 
Lakanal (1), de Lepelletier-Saint-Fargeau, de Romme et plu- 
sieurs autres n'eurent pas un meilleur résultat. L'enseigne- 
ment à tous les degrés restait supprimé. Du collège de Tulle, 
il ne saurait être question dans cette période. Son histoire 
serait celle des malheureux prisonniers qui furent renfermés 
dans ses bâtiments vides d'écoliers. Le collège fut^ en efTet, 
comme le couvent des Récollets et le séminaire, une des pri- 
sons où furent séquestrés les suspects. Ces vastes locaux se 
trouvèrent encore trop étroits. Quant à l'église, dépouillée de 

* 

ses modestes richesses, enlevée au culte, elle servait aux usa- 
ges les plus profanes (2). D'après un récit écrit après Thermi- 
dor par un républicain du parti modéré, les détenus du collège 
furent traités avec une atroce barbarie. « On se faisait un jeu 
de les insulter et de les faire servir de jouet à l'insolence et à 
la brutalité^ ils étoient privés des aliments nécessaires.... en- 
tassés les uns sur les autres... exposés à contracter des mala- 
dies contagieuses, volés sans pudeur, abandonnés sans pitié 
dans leurs maux, livrés à toutes les horreurs de la faim et du 
désespoir qui ont fait périr quatre malheureux pères de fa- 
mille. > Ce n'est pas une façon de parler ; quatre prisonniers 
moururent réellement par suite de privation de nourriture dans 
la maison d'arrêt du collège (3). Après la chute de Robespierre, 



(1) Ancien Père de la Doctrine chrétienne qui avait été professeur 
au collège de Treignac. 

(2) Elle n'a pas été rendue au culte et c'est aujourd'hui la halle de 
la ville. 

# 

(3) Tableau du Robespierrisnie imprimé par ordre do la Société 
populaire de Tulle. Tulle, Chirac, an III. — Attribué à Bardon, 
nomme de loi, député, juge, etc., républicain convaincu et agissant, 
mais qui ne s'associa pas aux excès de la Terreur. 
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quelques terroristes y furent placés à leur tour, mais leur régi- 
me fut plus doux. J.-C. Jumel, le Père Duchène de la Corrôze, 
que nous retrouverons tout à Theure, y séjourna plusieurs 
mois. La date de la naissance d*un de ses enfants démontre que 
sa réclusion n'était pas très rigoureuse (1). La secte jacobine 
qui gouvernait, quoiqu'en minorité, se souciait peu de rensei- 
gnement secondaire. Détruire toutes les aristocraties < celle 
des philosophes et des savants comme les autres et mettre à 
la place la démocratie des sans-culottes, > tel était son pro- 
gramme formulé par l'ex-capucin Chabot. Mais elle ne prit 
pas plus de soin de l'instruction élémentaire du peuple. Quel- 
ques mesures, d'ailleurs insuffisantes, décrétées sur ce sujet 
par la Convention, n'eurent aucun effet. Le personnel ensei- 
gnant manquait. Les membres des corporations qui le compo- 
saient jadis étaient éliminés et les autres citoyens qui eussent 
été capables de remplir cette utile mission la dédaignaient. 
€ Enchâssés dans la machine révolutionnaire, > suivcmt l'ex- 
pression d'un écrit du temps, ils préféraient courir les aven- 
tures de la politique. Les administrations locales croupissaient 
dans la terreur ou s'agitaient dans les soubresauts des factions. 
Les clubs s'emparaient de toute initiative. A Tulle, ce fut la 
Société populaire qui s'avisa, dans l'inaction de la municipa- 
lité, de rétablir d'abord les écoles primaires. Dans le mois de 
floréal an II, son comité d'instruction publique, à l'instar de 
celui de la Convention, dressa un rapport sur la question et 
proposa un règlement provisoire pour les écoles primaires de 
la commune. Ce document ne manque pas d'intérêt, et comme 
jusqu'à l'an VI onnetrouvepas d'autre trace d'un enseignement 
public et officiel à Tulle, nous nous y arrêterons un instant. Le 
rapporteur (qui doit être Deprés secrétaire du comité) présente 
un exposé des motifs très bref quant aux garçons, très déve- 
loppé relativement aux filles. — Les institutions gothiques où l'on 
comprimait le génie français, les collèges inventés et toujours 
dirigés par des prêtres ont heureusement disparu dès que 
l'aurore de la liberté a lui, mais depuis, l'instruction publique 
a été absolument négligée et les enfants sont abandonnés pres- 



(1) /.-C. Jumel, le Père Duchène de la Corrèse, Tulle 188Î). 
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qu'entièrement à la nature. La convention nationale a cherché 
les moyens de faire pénétrer dans Tesprit des jeunes citoyens 
les premières connaissances nécessaires à l'homme social. La 
jouissance de ce bienfait a éprouvé du retard. Les citoyens 
aptes à rhonorable profession d^instituteurs, presque tous 
enchâssés dans la machine révolutionnaire craignaient de ne 
pouvoir en même temps remplir les devoirs de ce nouvel état. 
Enfin leurs hésitations sont vaincues. On a trouvé des institu- 
teurs et des institutrices. L'éducation des garçons doit être 
civique, militaire et fraternelle. La manière de conduire Ten- 
fance, sous le despotisme, ne peut être la même sous le régne 
de la liberté. L'obéissance sévère que tout républicain doit à 
la loi, l'opposition soutenue que tout citoyen doit montrer 
contre les caprices de ceux qui gouvernent, l'indignation pro- 
fonde contre toute oppression, le sentiment de la liberté, 
l'esprit d'égalité, les connaissances nécessaires pour la défense 
de ces droits et l'accomplissement de ces devoirs, tel est le 
programme de l'éducation masculine. Pour les filles le but est 
de former des épouses chastes, des mères respectables, des 
républicaines estimables. Il est indispensable de régénérer les 
mœurs et d'appliquer d'autres préceptes que ceux qui servaient 
à l'éducation des muscadines. L'habitude des bonnes mœurs, 
la décence, l'honnêteté^ la docilité, la propreté, l'amour du 
travail, la franchise (trop peu commune au sexe), la modestie, 
(pour combattre l'orgueil et le goût du luxe), et l'émulation : cet 
enseignement suffira pour donner à une fille une éducation de 
fille; le voile des préjugés est déchiré, l'essentiel est d'être ce 
quenous fit la nature (1). — Suit le règlement en application de 
ces principes. Il y aura dix écoles, cinq pour les garçons, cinq 
pour les filles^ huit pour Tulle, deux pour Souilhac. La classe 
ouvrira tous les jours sauf les quintidis et les décadis et durera 
quatte heures par jour. La veille de chaque décade, il sera 
formé dans chaque école de garçons ou de filles deux listes. 



(1) La Société fit imprimer un abécédaire à l'usage de ces écoles. 
C'est sur le texte de la déclaration des droits de Thoinme et du cito- 
yen que les enfants apprenaient à connaître les lettres, à épeler et 
ù, lire. — Alphabeth syllabique contenant la déclaration des droits 
de l'homme et du citoyen, Â Tulle, R. Chirac, an U^. 
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Tune appelée de mérite contenant le nom des deux élèves qui se 
seront le plus distingués dans la décade, l'autre dite de cen- 
sure contenant le nom des deux élèves qui se seront le plus 
mal conduits. Ces listes seront remises aux officiers munici- 
piaux qui en donneront lecture publiquement, dans le temple 
de la Raison les jours de décade. — Si un garçon ou une fille 
oublie les principes de Tégalité ou de la fraternité en dédai- 
gnant son camarade ou manifestant contre lui du mépris parce 
qu'il ne serait pas aussi bien vêtu que lui ou pour tout autre 
motif d'orgueil ou de vanité, son nom sera placé pour la pre- 
mière fois sur la liste de censure et pour la récidive il sera 
tenu de changer de vêtement pendant une décade avec celui 
ou celle qui aura été l'objet de son dédain. — A la fin de cha- 
que trimestre, il sera formé sur les listes décadaires une 
seconde liste contenant le nom des quatre jeunes citoyens et 
des quatre jeunes citoyennes qui auront le mieux mérité pen- 
dant le trimestre. Les noms de ces huit républicains seront 
proclamés dans le temple de la Raison el il sera domié à cha- 
cun par la commune une récompense civique. Le prix de la 
vertu sera distribué aux jeunes citoyennes par les quatre jeu- 
nes gens qui le recevront à leur tour de celles qu'ils auront 
couronnées. — Les élèves, les instituteurs et institutrices 
auront entrée aux séances de la Société populaire. 

Les jeunes gens seront organisés en demi bataillon et divisés 
en cinq compagnies de cent enfants ou environ. Ces compa- 
gnies seront provisoirement logées dans des maisons d'émi- 
grés, chez Darche, chez Farges, chez îîeignac, chez Fraisse et 
une à Souillac. Chaque compagnie aura le même nombre d'offi- 
ciers et de sous-officiers qu'une compagnie de la garde natio- 
nale. Les grades seront conférés à l'élection à la pluralité des 
suffrages. — Les punitions des élèves consistent pour la pre- 
mière fois dans la privation de la lecture ou de l'écriture, ou 
de monter la garde, ou de faire l'exercice ; pour la seconde par 
les arrêts à domicile ou au corps de garde, pour la troisième 
par l'inscription sur la liste de censure. — Les compagnies 
manœuvreront séparément quatre jours par décade et en com- 
mun un jour par décade. Elles enverront chaque jour deux 
jeunes gens au corps de garde de la ville pour y concourir au 
service. 
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Les cinq divisions des filles seront placées chez Bournazel, 
chez Puyhabiller, chez Loyac et chez Maumont, la cinquième 
à Souilhac. 

Les punitions seront la privation de la lecture ou de récri- 
ture pendant deux jours, la privation de la promenade, Tins- 
cription sur la liste de la censure. 

Tous les dècadis, les élèves des deux sexes seront conduits, 
précédés de la musique au temple de l'Etre suprême pour en- 
tendre la lecture des lois, les instructions des bons citoyens 
et la ' publication des listes de mérite et de censure. Ces fêtes 
célébrées sous les auspices de l'Etre suprême commenceront 
et seront terminées par des hymnes à la liberté et à l'égalité . 
Les élèves feront part au peuple de ce qu'ils auront appris 
pendant la décade. 

Le conseil général de la commune de Tulle, par arrêté du 
27 floréal an II (16 mai 1794) approuva ce règlement et en or- 
donna l'exécution (1). 

On retrouve dans ce document les rêveries des philosophes 
du temps, de Condorcet, de Rabaud-Saint-Etienne dont le pro- 
jet présenté à la Convention le 21 décembre 1792 (2) parait avoir 
inspiré spécialement les membres de la Société populaire (3). 
Ces faiseurs de pastorales peuplaient en même temps les pri- 
sons de Tulle et pourvoyaient l'êchafaud. En réunissant les deux 
sexes dans des fêtes décadaires, en faissant couronner les 
jeunes filles par les jeunes gens et réciproquement, la Société 
avait encore plus de retenue que Condorcet qui faisait élever 
les deux sexes en commun. Ne seront-ils pas réunis dans la 
vie? Pourquoi les séparer dans l'école t A ce contact journa- 
lier les sens seront amortis plutôt qu'excités « et s'il arrivait 



(1) Voir aux Pièces justificatives. , 

(2) Réimpression du Moniteur^ t. XIV, p. 803. 

(3) A la même époque, un citoyen qui a gardé Tanonyme, publiait 
à Tulle, ses idées sur l'éducation. Il émet des théories philosophi- 
ques et morales assez raisonnables, sans développer leur mise en 
pratique . Le principe de l'instruction gratuite et obligatoire est posé 
par l'auteur comme de l'essence même du régime démocratique. 
J)es principes fondamentaux de l'éducation qui convient le mieux 
au gouvernement républicain et du mx>de que doivent employer les 
instituteurs. Tulle, R. Chirac. Le 1<^ de l'an III<> de la République, 
in-4«. 
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que rinstruction fût écoutée avec trop de distraction par des 
élèves occupés d'intérêts plus vifs et plus touchants, le mal 
serait plus que compensé par l'émulation qu'inspirerait le désir 
de mériter l'estime de la personne aimée (1). » 

Cette singulière organisation était préférable à l'absence de 
tout établissement scolaire. Pendant quelque temps les enfants 
de la classe populaire et les adolescents, car les élèves envoyés 
chaque jour au corps de garde de la ville devaient approcher 
de l'âge adulte, purent recevoir quelques notions de lecture, 
d'écriture et de morale républicaine^ mais cet essai ne dura 
pas longtemps, et dès l'année suivante il n'y avait plus aucune 
espèce d'école. 

Dans la séance du 7 ventôse an III (25 février 1795), Laka- 
nal fit voter la création d'écoles centrales devant remplacer les 
anciens collèges, mais la mise en pratique fut retardée. Enfin, 
le 3 brumaire an IV (25 octobre 1795) sur le rapport de Dau- 
non, fut rendu le décret sur l'organisation générale de l'ins- 
truction publique. Le titre II portait qu'il serait établi une école 
centrale par chaque département. L'enseignement devait com- 
prendre trois sections avec un professeur pour chaque matière. 

l'* Section : Dessin. — Histoire naturelle. — Langues an- 
ciennes. — Langues vivantes (cours facultatif). 

2" Section : Mathématiques. — Physique et chimie expéri- 
mentales. 

3^ Section : Grammaire générale. — Belles-lettres. — His- 
toire. — Législation. 

Une bibliothèque publique, un jardin et un cabinet d'histoire 
naturelle, un cabinet de chimie et de physique expérimentale 
devaient être joints à chaque école. 

L'âge de l'admission aux cours 6tait fixé à douze ans pour 
la première section, quatorze ans pour la seconde, seize ans 
pour la troisième. La rétribution scolaire était limitée à vingt- 
cinq livres par an et dans chaque section un quart des élèves 
pouvait en être exempté pour cause d'indigence. Les profes* 
seurs seraient nommés par un jury d'instruction avec l'appro- 
bation de l'administration départementale. Ils ne pourraient 
élre destitués que par l'accord des mêmes autorités. 



(1) Œuvres de Condorcet^ édition Arago, t. VII, p. 153. 
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Le siôge de l'Ecole eeotimle foi fixé à Tulle, mais Tècole ne 
fut établie qu'en nivôse an VI. Elle prît possession des bâti- 
ments de Tancien collège. Son fonciionnement fut règle confor- 
mément à la loi précitée. 

Voici les noms des premiers professeurs : 

PREinÊRB SECnON. 

Dessin. — Le citoyen J.-P.-B. Daligny, professeur. 

Histoire naturelle. — N. 

Langues anciennes. — Le citoyen J.-B. Farges, professeur. 

SBOONDB SECTION. 

Eléments de mathématiques. — Le citoyen Martial Taillan- 
dier, professeur. 
Physique et chimie expérimentales. — N. 

TROlSiÈHB SECTION. 

Grammaire générale. — Le citosen Léonard Faugères, pro- 
fesseur. 
Belles-Lettres. — Le citoyen J.-Ch. Jumel, professeur. 
Histoire. — I^ citoyen Dufaure, professeur. 
Législation. — N. 
Bibliothécaire. — Nicolas Béronie (1). 

Trois chaires sur neuf étaient restées vacantes cette première 
année. Le jury d'instruction, désigné par l'administration 
départementale, n'avait pas fait des choix heureux pour tous 
les professeurs. Léonard Faugères, ancien vicaire épiscopal 
de l'évéque constitutionnel Joseph Brival, pouvait à la rigueur 
être accepté, il n'avait pas joué un rôle actif dans les mauvais 
jours; mais Jumel, aussi ancien vicaire épiscopal du même 
évéque, avait été à Tulle même la plus odieuse personnification 
de la Terreur. Il ne manquait pas de talent, mais ses mœurs 
dépravées et ses excès sanguinaires auraient dû l'écarter des 
honorables fonctions du proressorat. L'opinion publique, du 
reste, protesta promptement contre le dangereux contact de cet 
homme avec l'esprit impressionnable de jeunes enfants. Il 



(1) L'abbé Béronio déjà cité. 11 vécut sous tous les régimes, com- 
me Sieyès. Nous le retrouverons. 

16 
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parait que le professeur de mathématiques Taillandier laissait 
aussi à désirer sous le rapport de U moralité (1). 

La création de cette manière de collège répondait à un besoin 
si impérieux, que dés la première année, et malgré les cadres 
incomplets, il y eut plus de cent élèves. Le cours de dessin 
était le plus fréquenté. Le citoyen Daligny comptait 57 élèves 
€ suivant ses leçons avec assiduité, » d'après sa propre décla- 
ration. Le cours le moins fréquenté était celui des belles-let- 
tres. Le caractère du professeur n'était peut-être pas étranger 
à ce résultat. A l'ouverture de l'établissement, en nivôse, il 
fut publié des programmes des cours pour expliquer que *les 
élèves n'ayant pas fait pour la plupart d'études préliminaires, 
les leçons devaient être élémentaires pendant quelques années. 
< Notre école, disait Jumel, n'est que le vestibule du temple 
des sciences. D'autres guides introduiroift un jour la jeunesse 
dans le sanctuaire. » A la fin de l'année eurent lieu des exer- 
cices littéraires et publics suivis de la distribution des prix et 
qui s'ouvrirent le 12 fructidor. Ils durèrent trois jours. Le pro- 
gramme développé forme une brochure in-4^ de 58 pages. 
Dans le cours de langues anciennes, 18 élèves étaient pré- 
sentés pour répondre aux questions des assistants sur les ma- 
tières du programme (2). La matière était un amalgame de 
littérature et de philosophie latines. Pour la langue, les con- 
naissances étaient à peu près celles d'une classe de quatrième 
d'aujourd'hui : Récitation et traduction de morceaux des au- 
teurs anciens, des fables de Phèdre, par exemple, en les com- 
parant à celles de La Fontaine. Explication des parties du dis- 



(1) V. Mes Souvenirs de soixante quinse ans^ par M. de Ver- 
neilh Puiraseau. Le premier préfet de la Corrèze, sur les renseigne- 
ments qu'il reçut des membres du jury d'instruction publique, donna 
pour remplaçant à Taillandier le P. Donneville, ex-doctrinaire de 
Brive. Taillandier avait des protecteurs t Paris. Le préfet fut invité 
à rapporter son arrêté, mais il présenta ses observations au minis- 
tre. L'affaire resta quelque temps en suspens, finalement le profes- 
seur peu moral fut remplacé. Il trouva ptus tard un emploi à Técole 
secondaire d'Ussel. 

(2) Dans les exercices publics ce n'étaient pas ordinairement les 
professeurs qui interrogeaient les élèves^ mais les autorités, l^ 
personnes notables, les parents. Nous verrons tout à l'heure le 
préfet envoyer des délégués pour interroger à sa place. 
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cours, des règles de la grammaire, des racines des mots et de 
leurs dérivés. La partie morale et philosophique consistait 
dans le développement de principes propres à élever Tàme, 
résumés dans des propositions appuyées du sentiment et des 
exemples des anciens philosophes. Ainsi : < Le consentement 
de tous les peuples prouve l'existence d'un Etre suprême... 
Raisonnement de Cicéron à cet égard. — La nature a mis 
dans nos cœurs un désir insatiable de connaître la vérité. » 
Etc., etc. 

Pour le cours de mathématiques dix éléyes étaient présentés. 
Le cours s'appliquait surtout à l'arithmétique avec des notions 
très sommaires de géométrie, de trigonométrie et d*algôbre. 
Six élèves seulement devaient répondre pour le coûts de gram- 
maire générale. Le professeur Léonard Faugères vise haut. 
II énonce que le véritable enseignement de la grammaire était 
inconnu dans l'ancienne éducation. La philosophie et l'histoire 
de cette science lui paraissent devoir primer le côté didactique. 
Il prétend avoir fait parcourir à ces élèves cette partie de l'his- 
toire littéraire depuis Pronapidès, Platon, Aristote, jusqu'à 
Gondillac et Duclos, et parmi les divisions de son cours on 
trouve les suivantes : De la distinction de l'&me et du corps ; 
— des idées ; — des opérations de l'âme, etc. Le nombre des 
élèves présentés est réduit à deux pour les belles-lettres. Le 
cours comprend les éléments de la logique, de Téloquence, de 
la poésie française et de ses différents genres et les règles du 
goût. L'histoire présente trois élèves. Le cours a roulé sur 
quelques notions de géographie et sur l'histoire des Assyriens, 
des Mèdes, des Perses, des Egyptiens et des Grecs jusqu'à la 
conquête des Romains. Une partie des leçons a été consacrée 
à l'étude de Tétat primitif de l'homme, de son passage de l'état 
sauvage à l'état social, de la naissance des sociétés, des dé- 
buts de l'agriculture, etc. 

Ces quelques renseignements suffisent pour montrer les vi- 
ces et, sous certains rapports, le ridicule d'un tel enseignement. 
L'institution n'était pas viable. Parmi les noms d'élèves 
encore portés à Tulle et dans les environs, nous relevons, entre 
autres : Joseph et Louis Pebeyre, Martial et Pierre Fioucaud, 
Joseph Béral, Jean-Baptiste Albier, Biaise Pauquinot, Léo- 
nard Borie, François, Louis et Bernard Duval, Louis Vente- 
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joux, Martial et François Guillebeau, Jean Terriou, Joseph 
Ménager, Pierre Pastrie (1). 

Pour la seconde année il fut pourvu ^ la chaire de physique 
et de chimie. Le citoyen Léopold Mathieu professa ce cours. 
Il semble d'après son programme que c'était un maître capable. 
L'administration départementale désirait compléter le persou* 
nel enseignant et ouvrir les cours d'histoire naturelle et de 
législation. Dés le mois de nivôse an VI elle avait demandé au 
gouvernement d'affecter à la nouvelle école les bâtiments et 
jardin de l'Auzelou, prés Tulle, biens nationaux provenant de 
l'émigré Darche, pour former un jardin botanique et un cabi- 
net d'histoire naturelle. Sur le rapport de Brival, l'un de ses 
membres, le Conseil des Cinq-Cents vota, le 3 thermidor, cette 
concession (2) qui passa en force de loi le 22 fructidor, mais 
Tannée scolaire qui suivit s'écoula sans que le professeur d'his- 
toire naturelle fût nommé. 

Les exercices publics de cette seconde année et la distribu- 
tion des prix eurent lieu du 12 au 15 fructidor an VII et furent 
précédés d'un discours du citoyen Mathieu, professeur de phy- 
sique et de chimie. Le programme très long (158 pages in4^) (3) 
ne modifie pas Tappréciation que nous avons déjà portée. Les 
matières sont à peu près les mêmes, les méthodes semblent 
s'être légèrement améliorées, surtout celles du cours de belles- 
lettres. Â la suite d'une circulaire du ministre de l'intérieur 
Letourneux recommandant aux professeurs les plans tracés 
par le citoyen Thiébault dans un ouvrage intitulé : De l'ensei- 
gnement dans les écoles centrales ^i\ime\ avait donné un meil- 
leur cadre à ses leçons. Letourneux, informé des antécédents 
de Jumel, avait déjà invité les administrateurs à ne pas le laisser 



(1) Exercices littéraires et publics des cours de l'école centrale 
du département de la Corrèze qui s'ouvriront le 12 fructidor, A 
Tulle, chez R. Chirac, an VI. 

(2) Rapport et projet de résolution présenté par Brioai sur l'éta- 
blissement d'un jardin de botanique pour l'école centrale du dépar- 
tement de la Corrèze. Imp. nat. thermidor an VI. 

(3) Exercices littéraires et publics des cours de l'école centrale 
du département de la Corrèze qui s'ouvriront le 12 fructidor. Tulle, 
R. Chirac, an VIL 
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plus longtemps en place. Il ne fut pas obéi promptement à cet 
ordre. Le Père Duchône ne fut éliminé qu'en Tan XI. 

Le programme des exercices de Tan VII en aunonçant la 
réouverture du cours pour le l®*" brumaire an VIII, indiquait 
que les cours d'histoire naturelle et de législation seraient inau- 
gurés à la même date. Le citoyen Jolyclerc, ancien bénédictin, 
fut nommé à la chaire d'histoire naturelle (1). C'est lui qui 
organisa le jardin botanique et le cabinet des sciences natu* 
relies de TÂuzelou. 

L'école centrale ne réussissait pas. Dès la seconde année les 
élèves avaient diminué. 11 n'y avait pas de pensionnaires. Le 
personnel enseignant coûtait très cher et le département esti- 
mait que la grosse dépense qu'il faisait pour cet établissement 
n'était pas en rapport avec les avantages qu'en retiraient les 
familles. En l'an IX, l'école n'avait plus que sept professeurs; 
en l'an XI, ils étaient réduits à cinq. Jolyclerc était parti et 
n'avait pas été remplacé. Daligny, Farges et Faugères conser- 
vaient leurs fonctions. Le citoyen J.-B. F. Bouriaud (2) tenait 
le cours de mathématiques élémentaires. Léonard Bardon (3) 
avait succédé à Jumel. Cette année même, le général-préfet 
Milet-Mureau, conformément au vœu réitéré du Conseil géné- 
ral, demandait la suppression de l'école centrale pour équili- 



(1) Nico'.as Jolyclerc, né à Lyon, auteur de nombreux ouvrages 
d'histoire naturelle, ainsi que d'une Apologie des prêtres mariés, ou 
abus du célibat, prouvée aux prêtres catholiques : Paris, an Vl. En 
quittant Tulle, il fut nommé à l'école centrale de l'Oise. — Il habi- 
tait au jardin botanique de TAuzolouct il paraît qu'il y avait introduit 
avec succès la culture de la truffe. Dînant chez le préfet Verneilh, 
il demanda qu'on fit constater officiellement les résultats qu'il avait 
produits. Mais le surlendemain, tout contristé, il vint déclarer qu'une 
irruption malencontreuse de cochons avait bouleversé toute sa truf- 
fière, et la vérification projetée n'eut pas lieu. Vbrnbilh. Mes Sou- 
venirs, p. 264. 

(2) Jean-Baptiste François Bouriaud, né à Limoges, auteur de 
divers ouvrages, entre autres d'une traduction en vers français d'épi- 
grammes choisies de Martial qui a été jugée digne de figurer dans la 
grande édition de Martial donnée en lol9 par MM. Auguis et le 
baron Simon. Bouriaud passa en 1804 au lycée impérial de Limoges, 
comme professeur de mathématiques. 

(3) Léonard Bardon, do Tulle. Ce n'est pas le môme que Bardon. 
homme de loi, auteur présumé du Tableau du Robespierrisme, ni 
qu'un autre professeur Pierre Bardon, expert géomètre que nous 
trouverons plus loin. 
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brer le budget départemental (1). Cette suppression était déjà 
résolue. 

L'instruction publique venait encore d'être réorganisée par 
une loi (II floréal an X, !•'' mai 1802). C'est la loi Fourcroy. 
L'enseignement était divisé en écoles primaires, écoles secon- 
daires et lycées, plus des écoles spéciales. Les écoles secon- 
daires pouvaient être instituées par les communes ou par des 
particuliers. Le gouvernement les encourageait, les subven- 
tionnait et les surveillait. L'enseignement s'y appliquerait aux 
langues latine et française et aux premiers principes de la 
géographie, de l'histoire et des mathématiques. Un lycée 
devait être établi par arrondissement de chaque tribunal 
d'appel. On y étudierait les langues latine et française, la 
rhétorique, la logique, la morale et les éléments des sciences 
mathématiques et physiques. 

L'instruction dans les lycées serait donnée à des élèves que 
le gouvernement y placerait, aux élèves des écoles secondaires 
qui y seraient admis par un concours, aux élèves que les 
parents y placeraient. Les élèves entretenus aux frais du 
gouvernement seraient de 6,400 pensionnaires, dont 4,000 pro- 
venant des écoles secondaires. Chaque département fournis- 
sait un nombre de ces élèves proportionnellement à sa popula- 
tion. Le contingent fixé pour le département de la Corréze 
était de 24 élèves. 

Tulle n'obtint pas le lycée. Un arrêté du 30 fructidor an XI 
en fixa l'établissement à Clermont-Ferrand. Les écoles centra- 
les du Puy-de-Dôme, de la Corréze et de la Haute-Loire 
devaient être supprimées le l''^ frimaire an XIII. L'école cen- 
trale de Tulle serait immédiatement remplacée par une école 
secondaire. Il existait déjà deux de ces écoles dans le dépar- 
tement : à Ussel, la première en date, et à Brive. Deux autres 
furent établies à Uzerche et à Treignac. 

L'école secondaire communale de Tulle fut installée pour 
Tannée scolaire 1804-1805. M. Daubech, chanoine, en fut nom- 



(1) Lettre du général préfet Milet-Mureau au citoyen Pétel, chef 
de la comptabilité admimstrative au ministère de l'intérieur. Tulle, 
14 prairial an XI. Mss. Â. B. 
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mè directeur. D'après le prospectas, renseignement y devait 
ôtre exactement conforme à celui des lycées. Le prix de la 
pension était fixé à 480 francs. On n'admettait pas de demi- 
pensionnaires pour éviter^ est-il dit, les communications des 
pensionnaires avec le dehors. Cette régie fut changée et le 
prix de la demi-pension fut établi à 21 francs par mois. Les 
professeurs étcdent : 

MM. Béronie, prêtre, pour la seconde et la rhétorique, 
Maugein, prêtre, pour la troisième et la quatrième, 
Terria, pour la cinquième et la sixième, 
Bardon (1), expert géomètre, pour les mathématiques, 
première et seconde classe. 

Le système s'éloignait du caractère scientifique spécial qui 
avait été en faveur, pour revenir aux études classiques. Mais 
l'organisation (en ce qui concerne Tulle) était bien insuffisante. 
Trois professeurs seulement pour le eirculua des connaissan- 
ces littéraires, un seul professeur de sciences; c'est encore un 
état provisoire, une situation d'attente qui ne correspond pas 
aux besoins du département. 

Comme par le passé, il y eut des exercices littéraires et 
publics de fin d'année. Ceux de 1806 eurent lieu le 26 août et 
jours suivants. I^ discours d'ouverture fui prononcé par 
l'abbé Béronie. Nous constatons, par le programme imprimé, 
la transformation opérée dans les études. Les classes de 
seconde et de rhétorique ont des matières communes, à cause 
de l'unité de professeur. Les auteurs expliqués sont : Salluste 
(la conjuration de Catilina), Virgile (les deux premiers livres 
de TËnéide), Horace (quelques odes). Pour la poésie française, 
les lyriques, particulièrement les odes de Rousseau et les imi- 
tations des psaumes. Les élèves de seconde disserteront en 
outre sur la poésie en général, les beaux-arts, les arts méca- 
niques, leurs divers genres et ceux de la poésie. Les rhétori. 
cîens expliqueront et analyseront la première oraison de 
Cicéron contre Catilina. Ils disserteront sur la poésie didacti- 
que, l'art poétique d'Horace et le même traité de Boileau qui 



(1) Pierre Hardon, auteur de : Le Philosophe devenu chrétien par 
ta contemplation de la nature. Tulle, Chirac, an XI (1803). 
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ont fait la matiôre de l'enseignement particulier du cours. Ils 
répondront sur toutes les parties de la rhétorique, invention, 
disposition, ëlocution, prononciation. 

Troisième. Auteurs : Quinte-Curce, les deux premiers livres 
de r£nèide. La prosodie latine. Le poème épique. Pour le fran- 
çais : origines de la langue, observations sur la langue où sont 
notés les vices de langage les plus communs dans le départe- 
ment de la Corrèze. Ck)mparaisons de mots entre le français et 
le patois de la Corrèze. 

Quatrième. Principes de morale chrétienne. Catéchisme du 
diocèse. Grammaire latine. Notions de sphère et de géogra- 
phie. Auteurs : Cornélius Nepos, Eglogues de Virgile, imita- 
tions de Gresset. 

Cinquième (Gipoulon a remplacé Terria pour la cinquième 
et la sixième). Auteurs : Epitome historiée grecœ. Fables de 
Phèdre, Appendix de Diis de Jouvency. Grammaire française, 
grammaire latine. 

Sixième. Eléments des matières de la cinquième. Mathéma- 
tiques, histoire naturelle. Notions élémentaires d*arithmë tique, 
de géométrie, de trigonométrie. Notions de minéralogie, de 
chimie et de botanique (1). 

Les exercices de 1808 s'ouvrirent le 23 août. Bardon pro- 
nonça le discours : sur Tutilité des sciences. Les matières 
d'examen sont les mêmes que Tannée précédente. Il semble 
que les classes étaient un peu plus fortes. Le cours de mathé- 
matiques est plus développé, contient les logarithmes, Talgè- 
bre, l'arpentage, mais l'histoire naturelle est supprimée (2). 
Il n'est pas question dans ces divers programmes de la langue 
grecque ni de l'histoire des peuples modernes. 

On voit que durant cette période de l'an VI à 1808, tant sous 
l'école centrale que sous l'école secondaire, l'enseignement, 
pour ses méthodes comme pour ses résultats, fut très inférieur 



(1) Exercices littéraires et publics des cours de l'école secondaire 
et communale de la ville de Tulle, chef-lieu du département de la 
Corrèze, qui auront lieu le 26 août et jours suivants, à deux heures 
après-miai. Dédiés à M» Milet-Mureau^énéral de division, préfet 
au département de la Corrèse. A Tulle, K. Chirac, 1806, in-4» 34 pp. 

(2) Exercices littéraires et p'ihlics qui auront lieu le 23 août 

1808 et jours suivants Tulle, R. Chirac, 1808, in-4o 46 pp. 
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à celui de l'ancien régime. La moyenne des élèves de Técole 
secondaire de Tulle fut de soixante-quinze. Parmi' leurs noms 
nous relevons les suivants : Melon-Pradoux, Chammard,Ville- 
neuve, Ludiôre, Laveyrie, Darcambal, Charain, Lacombe, 
Clèment-SalaignacFage, Saiut-Avid, Meynard, Braquillange, 
Vergno et Antoine Roux, le futur principal. 

Ces écoles secondaires étant communales (elles pouvaient 
même être libres) étaient organisées suivant les convenances 
ou les nécessités locales. Il n'y avait aucune unité dans Tins- 
truction. Ainsi dans l'école d'Ussel, la première établie et qui 
fut assez prospère, les classes étaient divisées comme suit : 
Classe n? 1. Religion. Grammaire française. Histoire romaine. 
Arithmétique. Algèbre. Géométrie. — Classe n*» 2. Premier 
cours de latinité. Histoire romaine. Mythologie. Géographie. 

— Classe n^ 3. Deuxième cours de latinité. Religion. Histoire de 
l'ancien testament. Introduction à la géographie. Grammaire 
latine. Grammaire française. — Classe n^4. Troisième cours de 
latinité. Catéchisme. Grammaire latine. Grammaire française. 

— Cours particulier d'histoire naturelle. — Et pour les internes 
un cours de civilité morale où l'on apprenait « ce que doit 
faire un enfant pour devenir aimable et honnête» comment il 
doit se tenir à table, se conduire en société » etc., etc. Pour 
les exercices de l'an XII, les élèves Calary et Damarzid pro- 
noncèrent chacun un discours, le premier sur les avantages 
des sciences en général, le second sur l'utilité des sciences 
mathématiques. Les exercices furent terminés par une repré- 
sentation théâtrale : Débuts de la guerre de l'an XII, drame 
militaire, avec quinze rôles principaux, des troupes, etc. (1). 

A Uzerche, cette même année, les exercices furent présidés 
par Mgr Dubourg, évéque de Limoges. Le préfet envoya des 
délégués pour interroger les élèves. Il y eut représentation du 
Joueur de Regnard, arrangé pour la circonstance. Un ancien 
élève, Besse-Lanouaille, contrôleur, débita une pièce de vers 
de sa façon qui quoique très longue (240 alexandrins) se laisse 



(I) Exercices Ititcraires de L'école secondaire d'Usscl pour Tan 
XlIjMomac-Badour, directeur. In-4o, 42 pp. (Le feuillet de titre man- 
que à mon exemplaire). 

1/ 
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lire avec plaisir, tant à cause de sa facture facile que des nom- 
breux détails locaux qu'elle contient (1). 

• Le régime des écoles secondaires était meilleur que celui 
des écoles centrales. La main énergique qui s'efforçait de re- 
mettre en marche tous les rouages de la machine sociale se 
laisait déjà sentir, mais l'œuvre n'était pas aisée. Tout était à 
freprendre par la base, et cette reconstruction réclamait des 
ressources pécuniaires qui faisaient défaut. En l'an XI, il fal- 
lait supprimer l'école centrale pour équilibrer le budget, qua- 
tre ans aprés^ en 1806, les écoles secondaires sont assez pros- 
pères partout : à Brive, il y a huit professeurs, trente-huit pen- 
sionnaires, dix-huit demi-pensionnaires, trente-quatre externes, 
prés de cent élèves ; à Ussel, vingt-six pensionnaires et cent 
quatre-vingt-treize externes ; & Uzerche, sous l'abbé Goumot, 
soixante-six pensionnaires et vingt externes, etc. Le préfet 
Milet-Mureau se félicite de ce résultat, mais, ajoute-wK € cela 
en vaut pas les collèges d'avant la Révolution (2). » Les filles 
avaient aussi leurs maisons d'éducation, quatre à Tulle, cinq 
à Brive, avec classes gratuites sous la direction de religieuses. 
A Tulle, la principale maison était celle des Sœurs de la cha- 
rité et de l'instruction chrétienne, de la congrégation de Nevers, 
qui avait de trente-cinq à quarante pensionnaires et de quarante 
à cinquante externes. 

Mais, comme nous l'avons dit, l'organisation de Fourcroy 
manquait d'unité. Chaque école secondaire était maîtresse de 
sa direction, de ses programmes. D'autre part, l'esprit reli- 
gieux de la nation, qui u'avait pas péri, malgré la suppression 
du culte, réclamait une plus grande part dans l'instruction. 
Dès 1801, les Conseils généraux avaient, en grande majorité, 
émis des vœux pour que l'enseignement fût soumis à une règle 



(1) Exercices littéraires de V école secondaire d* Uzerche y dépar- 
tement de la CorrèzCy fixés au lundi et mardi Ï7 et Î8 fructidor an 
XIL Dédiés à M. le général Milet-Murecui, préfet de ce départe- 
ment; Limoges, Léonard Barbou, s. 1. n. d., in-4«, 44 pp.^ Procès- 
verbal des exercices' littéraires de l'an XII de l'école secondaire 
d'Userche, département de la Corréze, s. 1. n. d., in-4'>, 18 pp. (Grou- 
mot, directeur). 

(2) V. Histoire politique du département de la Corrèse, par le 
comte de Seilhac (p. 103). Tulle, 1888. 
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nniforme et placé dans la main de l'Etal. Ils demandaient aussi 
que rinstruction religieuse fût de nouveau introduite dans les 
collèges. < Il est temps, » disait à la même époque le conseiller 
Portalis, « que les théories se taisent devant les faits. Point 
d'instruction sans éducation et point d'éducation sans morale 
et sans religion. > La loi de 1802 ne pouvait être qu*une transi- 
tion. Les idées qui se faisaient jour sous le Consulat répon- 
daient à la politique de Bonaparte, et Napoléon ne devait pas 
tarder à les mettre en pratique. La loi du 11 mai 1806, complé- 
tée par les décrets du 17 mars 18U8. créa PUniversité impériale. 



CHAPITRE NEUVIÈME. 



Création de l'Univeraité. — L'école secondaire transformée en col 
lège. — M. Grancher, principal, 1810. — Exercices publics. Pn 
fesseurs. Elèves. — Esercices de 1812, — Tulle et Brive ei 
compétition pour un lycée. — M. Brulay de Beauvais, principal 
1813. — Décadence du collège. Sa fermeture, novembre 1815. — 
M. Lestrade de Soulage, principal. Réouverture, janvier 1816. — 
Collèges de Brive, d'Usset. — M. Roux, principal, 1818. — Por 
sonnel enseignant & Tulle, & Brive. — Petit séminaire de Servie 
res. — Elèves de M. Roux. Jean Sage, François Bonnelye. — 
Le collège mixte, 1823. — M. l'abbé Brun, principal. —M. l'abbt 
de Lage, principal, 182G. — Professeurs : MM. Gënin, RosscW' 
Saint-Hilaire, Memiau, etc. Elèves. — M. l'abbé Bousquet 
principal, 1829. — Le régime mixte est abandonné, 1830. 



L'enseignement public à tous les degrés devient le mono 
pôle de l'Etat. Une hiérarchie touffue d'institutions et de fonc 
tîonnaîres est créée d'une seule pièce. Aucune conception ne 
porte mieux, peut-être, l'empreinte du génie cenlralisateui 
et autoritaire de Napoléon que ce décret de 180S. La Franoi 
est divisée en académies correspondant & l'arrondissement 
Cours d'appel. Dans chaque académie sont institués : 1° 
Faculté pour l'instruction supérieure et lacollation des ^ades 
2" des Lycées pour l'enseignement secondaire des lettres et des 
sciences; 3" des Collèges communaux pour ce même ensei 
gnement secondaire moins développé ; 4° des Inaiilulions 
privées ou collèges d'un rang inférieur; 5" des Pensions ou 
institutions d'un degré moins élevé ; 6" des Ecoles primaires. 
La hiérarchie du corps enseignant va du grand-maitre au sim- 
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pie instituteur, en suivant tous les échelons : inspecteurs, 
recteurs, doyens^ proviseurs, principaux, professeurs, etc., 
etc. Chaque fonctionnaire, agent de l'Etat, a son rang et ses 
attributions déterminées. Un décret du 4 juin 1809 institua les 
bureaux d'administration prés les collèges communaux. 

La nouvelle création fut jugée diversement. Chateaubriand 
écrivait que les enfants étaient placés dans des écoles où oq 
leur apprenait au son du tambour l'irréligion, la débauche et 
le mépris des vertus domestiques. Joseph de Maistre, plus mo- 
déré (qui le croirait I), disait : c Fontanes (lisez l'empereur) a 
de grandes vues et d'excellentes intentions. Le plan de son Uni- 
versité est beau et varié, c'est un beau corps, l'àme y viendra 
quand elle pourra, > 

Cette organisation n'eut pas tout d'abord d'influence sur 
l'enseignement à Tulle. La situation resta ce qu'elle était et 
devint même plus précaire. M. Daubech, directeur de l'école 
secondaire, se retira sans être immédiatement remplacé. 
Pour l'année scolaire 1809-1810, les chaires de cinquième 
et de sixième furent vacantes. D'après le calendrier de 1810, 
il n'y avait plus que trois professeurs : Bardon, Béronie 
et Dulmet, ce dernier pour la troisième et la quatrième. Le 
décret du 16 février 1810 institua dans son article 18 le certi- 
ficat d'aptitude : pour être admis à se présenter au baccalau- 
réat, il fallait avoir fait sa rhétorique et sa philosophie dans 
un lycée ou dans une école formellement autorisée à ce double 
enseignement. Cette disposition obligeait la ville de Tulle à 
renforcer son collège. Non qu'elle prétendit alors à posséder 
un collège de plein exercice, son ambition n'était plus si haute 
qu'au temps jadis. L'état de ses ressources (l'instruction était 
maintenant aux frais de la commune) et aussi, semble-t-il, l'in- 
difiPérence de l'opinion publique la portaient à se contenter d'un 
collège d'ordre inférieur, pouvant former des élèves pour le 
lycée. Durant de longues années, cette infériorité sera acceptée 
avec résignation et aucun effort ne sera fait pour le relèvement. 
D'une part, l'exiguité du budget imposant des économies, de 
l'autre une insouciance bien peu explicable à cette époque où 
l'on voit poindre une nouvelle Renaissance laisseront croupir 
les études classiques dans une médiocrité peu honorable, jus- 
qu'à ce que le vieux collège communal, pour s'assurer une 
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existence peu coûteuse, se transforme en collège mixte, sorte 
de petit séminaire dont la direction n'appartiendra plus à la 
commune. Les consuls du xvu* siècle, marchands et artisans, 
avaient sous ce rapport des visées plus hautes que les conseil- 
lers municipaux, avocats, médecins, hommes de professions 
libérales, de 1810 à 1830. Il est vrai que les conditions ont 
changé. L'instruction publique, même moins largement distri- 
buée, est beaucoup plus dispendieuse. Le budget municipal 
supporte difficilement cette charge dont il n'est plus suffisam- 
ment soulagé par le pouvoir central ou les libéralités privées. 
Mais il est pénible de voir durant cette période et même ulté- 
rieurement les préoccupations d'économie peser trop lourde- 
ment sur le développement du collège. 

On traita donc avec un chef d'institution de Brive qui avait 
été professeur à l'école secondaire de cette ville et aux écoles 
centrales. M. Grancher transporta son pensionnat à Tulle, et 
le 15 mars 1810, lança son prospectus comme principal du 
collège : ce titre était rétabli. Le prix de la pension est fixé à 
500 francs et à 276 francs pour la demi-pension. Les externes 
paient quatre francs par mois outre le vingtième (1). Cette 
année entamée fut naturellement peu brillante dans ses résul- 
tats, pourtant il y eut les 13 et 14 septembre des exercices lit- 
téraires publics précédant la distribution des prix. Le recteur 
de l'académie de Limoges, M. l'abbé d'Humiôres et le princi- 
pal prononcèrent des discours. Quelques élèves de rhétorique 
et de seconde lurent des compositions. Nous voyons que les 
classes débutaient par la septième ou classe des commençants 
et allaient jusqu'à la rhétorique. Mais le programme parait 
bien faible et les élèves sont peu nombreux. Il est présenté 
par classe de deux à six élèves seulement. Un élève unique 
est présenté pour la géométrie : Joseph Darcambal, de rhéto- 
rique. Parmi ses condisciples nous trouvons des noms dont les 
souvenirs ne sont pas encore effacés à Tulle : Antoine Roussa- 
rie , Auguste Melon-Pradou , Antoine Charain , Antoine 



(1) Prospectus imprimé^ signé Grancher, principal, Ludière, 
maire, l'aboé d'Humièrcs, recteur. 
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Roux (1), et les années suivantes François Favart, Joachim 
Lanot, etc. 

M. Grancher n'était pas un principal sans valeur. Littérateur 
distingué, versificateur élégant en français et en latin, auteur 
d'ouvrages de grammaire, il avait en outre des qualités d'ad- 
ministrateur. Il fut plus tard recteur de l'académie de Limo- 
ges (2). Mais le terrain qui lui était livré n'était pas très favo- 
rable. Il projetait pour l'année suivante des améliorations sé- 
rieuses, « une entière réforme réclamée par les vœux des 
pères de famille. > — c MM. les régents habiteront le collège. 
La langue grecque fera partie de l'enseignement. Il y aura 
une classe nouvelle exclusivement consacrée aux éléments 
des langues latine et française et au développement des prin- 
cipes de la traduction. Des règlements sévères prescriront aux 
élèves leur tenue, leur conduite et leurs devoirs... Le rétablis- 
sement nécessaire de l'ancienne discipline, une surveillance 
rigoureuse, de fréquents examens, le zèle et l^union des maî- 
tres, tout concourra efficacement à la restauration d'un collège 
que son nouveau chef a fortement à cœur d'élever au rang 
des établissements les plus dignes de la confiance publi- 
que (?). » Ces espérances ne furent pas réalisées. Le collège 
resta dans un état médiocre avec quatre ou cinq professeurs. 
Le 4 octobre 1810, le grand-maltre de l'Université, sur la pré- 
sentation de M. Villars, conseiller ordinaire et inspecteur de 
l'Université, et de M, l'abbé Sicard, composa ainsi le person- 
nel sous le principal M. Grancher: 

Aumônier : M. Graviche; régents de latin : MM. Béronie, 
régent titulaire, Grancher, Presle-Duplessis, de la Houssaye, 
Drappeau, suppléant; mathématiques : M. Jaroufflet; maître 
d'études : M. Saint-Aubin. 



(1) Programme de L'exam^en que subironé publia uement les élèves 
du collège de Tulle les 13 et 14 septembre 1810. Tulle, Chirac, 
181f>, in.40, 19 pp. 

(2) V. dans la France littéraire de Quérard la liste de ses ouvra- 
ees. Il était sév^-^ '^'""- '"- —'^ — — -' —x.--^ j^ i« ^: — i...- ^ 




détruisit plusieurs 

tes, entre autres un Traité de l'orthographe françi 
des élèves de l'auteur). Brive, Crauftbn, lo07, in-12. 
(3) Programme de l'examen, .. 1810. 
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On faisait espérer à la ville que son collège ne tarderait pas 
à être déclaré de première classe. Il devait au contraire aller 
en périclitant. Le programme des exercices de 1812, qui eurent 
lieu les 7, 8 et 9 septembre, nous montre que les élèves n'au- 
raient pas manqué si rétablissement avait donné satisfaction 
aux familles. Le nombre avait augmenté, il était d'une centaine 
environ. Mais la stabilité et l'esprit de suite faisaient défaut. 
La division des classes a déjà été changée. Le nombre des 
professeurs a diminué. Il n'y a plus que trois régents de latin 
(deux régents et le principal), Grancher, Drappeau, Michaud 
et un suppléant Delort, en même temps maître d'études. Les 
classes n'ont plus leur ancien nom. Elles sont désignées : 
classe élémentaire, première classe, deuxième classe; pre- 
mière année de grammaire, deuxième année de grammaire ; 
première année d'humanités, deuxième année d'humanités et 
rhétorique (1). Le collège de Tulle est le seul de l'arrondisse- 
ment académique auquel l'enseignement de la rhétorique ait été 
accordé (2). Tulle et Brive étaient une fois de plus en rivalité 
pour obtenir un lycée. Nous connaissons déjà les motifs de 
préférence invoqués par cette seconde ville, elle y ajoutait 
maintenant Toffre de faire des sacrifices pécuniaires considé- 
rables que ses dotations lui rendaient faciles. Tulle n'avait pas 
de ressources en dehors de l'impôt, mais l'antagonisme surexci- 
tait le conseil municipal qui, par délibération du 28 février 1812, 
s'obligeait à fournir à tous les frais nécessaires au moyen 
d'une taxe extraordinaire sur tous les habitants et d'un em- 
prunt garanti personnellement et hypothécairement par les 
notables de la ville (3). Cette compétition n'eut pas de résul- 
tat. Durant cette période fort peu brillante pour les collèges de 
la Corrèze, le collège de Brive fut en meilleure situation que 
celui de Tulle. Brive, plus riche, ne regardait pas de si près 
à la dépense, aussi M. Grancher fut-il ramené promptement 



(i) Programme de Vexam^ia que subiront publiquement les élèves 
du collège de Tulle les 7^8 et 9 septembre 1812, Tulle, Chirac, 
1812, in.'4«>, 12 pp. 

(2) Calendrier du d/'partemcnt de la Corrèze^ 1812. 

f3) Archives de la Corrèze. Cf. René Fage, p. 45. 
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vers la ville où il avait laissé de bons souvenirs et où il sentait 
ses coudées plus franches. 

En 1813, il était remplacé à Tulle par M. Brulay de Beau- 
vais. Celui-là était un incapable et un butor qui en moins de 
trois ans réduisit le collège à la ruine. A l'entendre, il n'y 
avait en rien de sa faute. Dans une ville comme Tulle, un col* 
lège ne pouvait vivre 1 Le 23 avril 1814, il écrivait au recteur : 
€ Je doute qu'on puisse maintenir un collège ^ Tulle : avant ce 
temps, les Théatins s'y sont ruinés ; depuis, M. Daubech, 
M. Grancher, ont été obligés de se retirer. J'ai eu le malheur 
de leur succéder, j'ai fait les plus grands efforts et des sacrifi- 
ces de toute espèce et je suis forcé de demander à Son Excel- 
lence un prompt changement. D'ailleurs, il est généralement 
reconnu que cette ville est un objet d'aversion pour toutes les 
villes voisines dans un rayon de trente lieues ; la situation du 
pays, le langage^ le caractère, les mœurs des habitants parais* 
sent être les principales causes de cette aversion qui bien ou 
mal fondée a constamment été et sera toujours très préjudicia- 
ble au collège. Les habitants même ne pensent pas autre- 
ment (1). » 

Le résultat de la gestion de cet étrange principal fut la fer- 
meture du collège (2). En 1814, il ne restait plus qu'un seul 
pensionnaire et dès Tannée précédente les bâtiments avaient 
pu être transformés en caserne pour les prisonniers russes in- 
ternés à Tulle (3). La ville voyant ses sacrifices aboutir à une 
si misérable situation ferma l'établissement par décision du 
novembre 1815. Une telle résolution ne fait pas honneur à la 
municipalité de l'époque. C'est un aveu d'impuissance en même 
temps qu'un témoignage d'indifférence inouie pour la vie intel- 
lectuelle, dans un chef-lieu de huit à neuf mille âmes de popu- 



(1) Arch. de la Corrèze. Cf. René Fage, p. 46. 

(2) Personnel en 1813. Aumônier : Graviclie. Déronie ou le prin- 
cipal pour la rhétorique. Laforest, l*"® et 2® d'humanités. Delort et 
Michaud, V^ et 2« de grammaire. Maza fils, classes élémentaires. 
Mathématiques, Maza père. — 1814. Pour le latin : Beauvais, Ha- 
zard, Delort, Bousquet. Mathématiques. Vaschier. — 1815. Régents : 
BeauvaiSy Courteaud, Delort. Mathématiques : Laurent. 

(3) Lettres du S*' Certain, chevcilier... commandant le dépôt des 
prisonniers de guerre russes & Tulle. 1813-1814. Mss. A. B. 
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lation, au centre d'un arrondissement de cent sept mille habi- 
tants. A cette date, on ne trouverait probablement pas en France 
une autre ville de cette importance privée de tout établissement 
d'enseignement secondaire. Les collèges de Brive, d'UsseU 
d'Uzerche, de Treignac restaient heureusement en exercice. 

On essaya de renouer avec M. Grancher, mais les propositions 
qui lui étaient faites, empreintes de trop de parcimonie, ne furent 
pas acceptées. Le gouvernement n'admettant pas que le collège 
du chef-lieu fût supprimé, nomma à la fin du mois de novembre 
un nouveau principal, M. Lestrade de Soulage. Quand ce fonc- 
tionnaire arriva à Tulle, il trouva les bâtiments entièrement 
vides. Les cours ne purent être ouverts qu'en janvier 1816. Ce 
ne fut qu'un simulacre. Le collège n'existait plus. Il n'est même 
plus mentionné en 1818, dans le calendrier du département qui 
se publiait à Tulle. Les collèges de Brive et d'Ussel y figurent 
seuls, le premier avec M. Grancher pour principal et quatre 
régents, le second avec M. Dupeyrix pour principal et trois 
régents (1). 

Une réorganisation eut lieu pour Tannée scolaire 1818-1819. 
Un enfant de la cité, Antoine Roux, fut choisi pour tenter 
ce relèvement. Ancien élève de l'école normale, encore très 
jeune il avait acquis de la maturité par cinq années de profes- 
sorat à Paris. La tâche était difficile. Tout était de nouveau à 
reprendre. Pour l'année 1819, on ne put organiser les classes 
que jusqu'à la troisième. Pour 1820, on alla jusqu'à la seconde. 
En 1821, la seconde est de nouveau vacante (2). En 1822, les 
classes vont jusqu'à la rhétorique, mais il n'y a qu'un profes- 
seur pour la rhétorique et la seconde et c'est le principal 
M. Roux. La troisième, la huitième n'ont pas de régent titu- 
laire. C'est le professeur de mathématiques qui est chargé de 
la cinquième. Bref, le collège de Tulle, quoique son chef soit 
d'un vrai mérite et d'une infatigable ardeur, reste à un degré 
inférieur. Voici l'état de son personnel : p 



(1) Calendrier du département de la Corrèsc pour l'an de grâce 
1818. Tulle, Chirac, 1818. 

(2) Programme d'examen... pour 1820, 1821, 1822. — Calendrier 
du département. — Dans le programme des examens de 1821 (30, 
34 août, i^ sept.) les classes s'arrêtent à la troisième. 
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Principal :M. Roux; aumônier : M.Chastang; rhétorique et 
seconde : M. Roux; troisième : M...; quatrième : M. Deslors; 
cinquième : M. Meynadier; sixième : M. Navarre; septième : 
M. Gouyon; huitième : M...; mathématiques : M. Meynadier; 
écriture : M. Lacombe; dessin : M. Chariot; musique: M. Giron; 
danse : M. Bouleau. 

Pour les classes littéraires et scientifiques cinq professeurs 
en tout. Le personnel du collège de Brive est plus complet : 

Principal: M. Muzac ; sous-principal : M. Lachaume; rhéto- 
rique et philosophie : M. Muzac ; seconde : M. Lachaume ; troi- 
sième : M. Maza ; quatrième : M. Boyer-Chammard ; cinquième : 
M. Lussac; sixième : M. Delmon ; septième : M. Dumas; ma- 
thématiques : M. Lussac; aumônier : M. Tabbé Bardet; dessin 
et écriture : M. Bonet; musique : M. Giron; danse : M. Mau- 
duit; escrime : M. Larose. 

Brive avait donc sept professeurs de lettres ou de sciences. 
Ussel était sur le même pied que Tulle avec cinq professeurs. 
Treignac (M. Dupont, principal) était un peu mieux doté. li y 
avait un cours de philosophie et la langue grecque était ensei- 
gnée dans trois classes. Mais le seul établissement de la Cor- 
rèze qui fût alors de plein exercice était le petit-séminaire de 
Servières récemment fondé. Toutes les classes de la huitième 
à la philosophie y étaient professées par un titulaire distinct et 
le nombre des élèves y était considérable. Le programme des 
exercices de l'année 1822 nomme pour la huitième trente-deux 
élèves, pour la septième trente élèves, pour la sixième qua- 
rante-deux élèves et ainsi de suite. Deux cent soixante élèves 
sont nommés dans ce programme dont les matières sont infini- 
ment plus variées que celles des collèges de Tulle, Brive et 
autres (1). 

Cependant, M. Roux redoublait d'efforts pour élever son 
collège à un honnête niveau et fortifier l'éducation et l'instruc- 
tion. Il fit construire dans l'intérieur du collège une chapelle 
où l'aumônier donnait Tinstruction religieuse et célébrait la 
messe pour les élèves les jeudis de chaque semaine. Les jours 



(1) V Annuaire de la Corrèsc de 1823, énonce que les élèves du 
petit-séminaire sont au nombre de quairc cents. 
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de dimanche et de fête les élèves assistaient aux offices de la 
paroisse. Le vaillant principal ne dédaignait pas de tenir lui- 
même les études^ de surveiller les récréations, d'accompagner 
les élèves dans toutes les prDmenades. On peut dire qu'il ne les 
quittait pas du lever au coucher. Les jeudis et les dimanches, 
il faisait un cours particulier de grec. Les progammes d'exa- 
mens de cette époque témoignent des progrès que ce maître 
passionné pour sa mission faisait faire, peu à peu, non sans 
obstacles, à rétablissement dont l'avenir lui était cher. Ses élè- 
ves ont toujours parlé de lui avec reconnaissance et vénéra- 
tion. Citons deux d'entre eux : Jean Sage, qui fut également 
distingué au barreau, dans la politique, dans les lettres, orateur 
abondant, poète nourri aux sources antiques, cœur d'or, débor- 
dant d'enthousiasme, de générosité, de sympathie... Quarante 
ans après, reportant sa pensée vers son enfance, il écrivait : 
c J'étais bien jeune alors, le collège de Tulle renaissait de ses 
ruines, grâce à l'impulsion féconde de M. Roux, de l'élève de 
l'ancienne école normale, d'un autre Philippe Hervé... » (1); 
François Bonneiye, le futur historien de Tulle, qui prit M. Roux 
pour modèle, consacra comme lui toute sa vie à l'instruction 
de la jeunesse et qui modeste professeur de cinquième, fut l'ami 
et le protecteur de nombreuses générations d'élèves qui ont 
couronné d'illustration son dévouement et sa bonté (2). 

Cet excellent principal allait pourtant quitter le collège qu'il 
aurait fini par remettre en son lustre. On ne lui en laissa pas 
le temps. Les ressources lui étaient d'ailleurs trop étroitement 
mesurées^ le progrès ne pouvait marcher que très lentement. 



(1) Jean Sage, né à Tulle en 1807, avocat, maire de Tulle. conseiller 
général, député, juge au tribunal civil, aécédé en avril 1876. Il a 
publié dans les journaux et revues une infinité do travaux, prose et 
vers, qui formeraient plusieurs volumes. Jl fut un des patrons de ma 
ieunesse et je garde un pieux souvenir de ce brillant esprit et de cet 
homme de bien. 

(2) François Bonneiye, né à Tulle le 9 novembre 1804, décédé dans 
cette ville le 22 mars 1869. Il resta, par sa volonté, professeur de 
cinquième toute sa vie. Il était en outre bibliothécaire de la ville. 
Tous ses loisirs furent employés à des travaux historiques, dont une 
partie seulement a été imprimée. Son Histoire de Tulle et de ses 
environs est malheureusement restée inachevée. Une rue de Tulle 
porte le nom de François Bonneiye. 
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L*6vôchô de Tulle venait d*ètre rétabli et la municipalité tou- 
jours préoccupée d'économie, redoutant d'ailleurs pour l'ave- 
nir les mésaventures du passé, offrit son collège au nouvel 
évéque, Mgr de Sagey, par délibération du 8 septembre 1823. 
La résolution ne fut pas accueillie avec enthousiasme. L'An- 
nuaire de 1824 nous laisse voir cette impression. «Pendant 
ces dernières vacances >, dit-il, « les esprits étaient inquiets 
sur l'organisation du collège, un prospectus avait été distribué 
et n'avait pas obtenu de publicité même dans la ville de Tulle, 
les parens commençaient à fixer leurs vues sur les écoles voi- 
sines pour y placer leurs enfans. plusieurs même avaient déjà 
pris des engagements. » 

L'établissement fut donc transformé en collège mixte, tenant 
à la fois de l'institution universitaire et du petit-séminaire. Il 
relevait de l'Université comme les collèges communaux mais 
il était sous la direction de l'évéque qui choissait, ou du moins 
présentait à la nomination du ministre le principal et les pro- 
fesseurs, lesquels, naturellement, étaient en grande majorité des 
ecclésiastiques. Une partie des élèves, placés par l'évéque 
étaient destinés au sacerdoce. La ville, il est vrai, perdait son 
influence sur l'esprit et les méthodes d'enseignement mais elle 
se déchargeait d'une lourde responsabilité et soulageait sensi- 
blement son budget. Les conventions adoptées furent les sui- 
vantes : Le pensionnat attaché au collège était à la charge du 
principal, profits et pertes. La ville encaissait la rétribution 
des externes et payait les fonctionnaires, pourvoyait aux répa- 
rations, etc. Pour 1824-1825, le budget du collège est ainsi éta- 
bli par le bureau d'administration : 

Les recettes, pour le nombre présumé de 110 externes^ sont 
portées à 3,600 fr. 

Les dépenses se décomposent comme suit : 

Traitements des fonctionnaires non compris le principal, 
mais en y faisant entrer la nourriture qui leur est fournie dans 
la maison : sous-principal et aumônier, 1,100 fr., régent de 
philosophie, 1,100 fr., rhétorique, 1,100 fr., seconde, troisième 
et quatrième chacune 900 fr., cinquième, sixième et septième, 
800 fr., mathématiques, 600 fr. 

Portier, 300 fr., distribution des prix, 400 fr. Total, 9,700 fr. 

Déficit présumé 6,100 fr., somme à fournir par la ville. 
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Ce maigre budget fut même rectifié pour Tannée suivante et 
les dépenses furent ramenées à 7,000 fr. par suite de réduction 
des traitements. Le professeur de seconde fut taxé à 600 fr., 
celui de troisième à 500, ceux de quatrième jusqu'à la huitième 
à 400 fr. (1). Le collège fut néanmoins, dressé sur un bon 
pied, pourvu d'un personnel complet depuis la huitième jus- 
qu'à la philosophie. Le prix de la pension fut diminué : 400 fr. 
pour les pensionnaires, 250 fr. pour les demi pensionnaires. 
La rétribution des externes fut abaissée à 30 fr. pour les jeunes 
gens de la ville et 50 fr. pour les forains. M. l'abbé Brun, cha- 
noine honoraire, fut nommé principal et M. l'abbé Lescure, 
sous-principal. L'évèque présenta comme professeurs les prê- 
tres les plus distingués de son clergé. Le jeune abbé Vermeil, 
esprit d'élite, plus tard supérieur du petit-séminaire de Servie- 
res, fit ses débuts par la classe de quatrième. M. l'abbé Brun 
lança son prospectus pour la rentrée et il eut le bon goût de 
faire l'éloge de son prédécesseur € avantageusement connu pour 
ses connaissances littéraires. » Les élèves affluèrent. Leur 
nombre, dit l'Annuaire de 1824, se trouva dès cette année plus 
considérable qu'il ne l'avait été dans les années les plus floris- 
santes de cet établissement (2). Il y a peut-être quelque exagé- 
ration, mais il est certain que le collège du chef-lieu reprit le 
rang qu'il n'aurait pas dû perdre, redevint le premier de la 
région, primant par le succès celui de Brive et tous les autres 
anciens ou nouveaux d'Ussel, d'Uzerche, de Treignac, de 
Beaulieu, de Bort, car ils s'étaient multipliés. 

M. l'abbé Brun fut remplacé en 1826 par M. Tabbé de Lage. 
La réaction contre le régime ecclésiastique se faisait déjà 
sentir. Mgr de Sagey n'avait pas réussi à capter toutes les 



(1) Procès-verbaux du bureau d'administration. 23 janv. 1825. — 
2 nov. 1825. (Archives du lycée, dont nous devons l'obligeante com- 
munication à M. le proviseur Bazin). 

(2) Personnel enseignant en 1823-1824. Principal, M. Tabbé Brun; 
sous-principal, M. Tabbé Lescure ; philosophie, M. Tabbé Maschat ; 
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sympathies et le gouvernement fut poussé par la partie la plus 
remuante de l'opinion à réorganiser le personnel en faisant 
une large part à Tèlèment universitaire et laïque. Le ministre 
des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique, sur la 
demande du préfet, marquis de Villeneuve (1), envoya pour 
Tannée 1827-1828 un groupe de professeurs très distingués. 
L'abbé de Lage les présentait au public dans un prospectus en 
date du 24 octobre 1827. 

Philosophie : régent, M. Patru, agrégé, ayant exercé les 
mêmes fonctions à l'école de Sorrèze et Tannée dernière au 
collège royal de Charlemagne à Paris. 

Rhétorique : régent, M. Rossew-Saint-Hilaire, bachelier ès- 
lettres, précédemment au collège d'Âjaccio avec le même 
titre. 

Seconde : régent,M.Dupain, bachelier ès-lettres, précédem- 
ment au collège de Sarlat avec le même titre. 

Troisième : régent, M. Merruau, bachelier ès-lettres, ayant 
professé avec succès dans une maison de Paris. 

Quatrième : régent, M. Roussary. 

Cinquième : régent, M. Tabbé Marlinges, ayant déjà pro- 
fessé au collège Stanislas à Paris. 

Sixième : régent, M. Bardon. 

Septième : régent, M. Bonnelye. 

Huitième : régent, M. Tabbé Roumieux. 

Mathématiques : régent, M. Meynadier, bachelier ès-lettres. 

Plusieurs des professeurs de cette époque ont suivi une bril- 
lante carrière et sont arrivés à la notoriété. M. Génin, profes- 
seur de rhétorique en 1826-1827, fut un littérateur estimable (2) 
M. Merruau marqua dans l'enseignement et le journalisme (3). 



(1) y. Histoire politique du dép. de la Corrèse, par le comte 
Victor de Seilhac (p. 446). Tulle, 1888. 

(2) Génin (Jean-Louis), né en 1799, a publié divers ouvrages dont 
un fort apprécié et qui eut jusqu'à cinq éditions : De la Société chré- 
tienne d'après les lettres aes Pères de l'église grecque, La quatriè- 
me édition est de Limoges 1842, in-8<>. 

(3) Merruau (Charles), né vers 1805, fut professeur à Louis-le- 
Grand et à Bourbon, puis rédacteur en chef du Temps et du Consti- 
tutionnel, secrétaire général du Ministère de Tlnstruction publique 
en 1840, secrétaire général de la préfecture de la Seine, etc. 
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M. Rossew-Saint-Hilaire est dècèdè membre de Tlnstitut (1). 
MM. Patru et Dupain parvinrent aux hauts grades de l'Uni- 
versitè. 

M. de Lage était un homme d'éducation raffinée, de mapiè- 
res élégantes, de langage fleuri, une sorte d'abbé de cour, 
mais d'une parfaite dignité de vie, qui tenait spécialement à 
policer les mœurs de ses élèves et s'impatientait, parait-il, de 
trouver les jeunes Corréziens un peu rebelles à cet enseigne- 
ment (2). Il était d'ailleurs d'une indulgence paternelle^ 
n'appliquait jamais de punitions et maintenait néanmoins 
une excellente discipline. Quelques changements avaient été 
faits parmi les professeurs pour l'année scolaire 1828-1829 et 
le collège n'y avait pas gagné. M. Génin, M. Rossew-Saint- 
Hilaire étaient partis. M. de Lage eut aussi l'ambition d'un 
plus vaste théÀtre et donna sa démission. Il devint un des 
directeurs du collège Stanislas de Paris et contribua en 
société de l'illustre Père Gratry à préparer le bel avenir de 
cette institution. M. l'abbé Froment, de Tulle, séminariste à 
Saint-Sulpice en 1789, enveloppé dans la levée de trois cent 
mille hommes en 1793, militaire en 1793 et 1794, puis revenu 
à sa vocation, avait fondé cet établissement avec son ami 
l'abbé Liautard, en 1804, et y resta attaché jusqu'en 1838. C'est 
lui sans doute qui y appela M. de Lage (3). 

La démission du principal jeta une certaine inquiétude parmi 
les pères de famille. La nouvelle année scolaire allait s'ouvrir 
et la place restait vacante. On redoutait une nouvelle désor- 
ganisation comme on en avait vu beaucoup depuis trente ans, 



(1) Rossew-Saint-Hilaire (Eugène-François-Achille), né en 1805, 
devint professeur d'histoire à Louis-le-Grand, puis à la Sorbonne, 
membre de Tlnstitut, etc. Décédé en 1889. Auteur de nombreux 
ouvrages. M. le duc d'Aumale, son successeur dans la section d'his- 
toire à l'académie des sciences morales et politiques, a prononcé son 
éloge dans la séance du 26 octobre 1889. 

(2) Je tiens ces renseignements d'un ami très regretté, le comte 
Léon de Valon, dont le père était chef de la municipalité & cette 
époque et qui fut, ainsi que son frère Alexis, le charmant écrivain, 
élève du collège sous Taobô de Lage. 

(3) V. Mémoires de l'abbé Liautard recueillis par Tabbé Denys. 
Paris, 1844. — Le collège Stanislas, Notice historûme, Paris. 
1881. 

18 
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M. le comte de Valon, maire de la ville, fit des démarches 
pressantes auprès du ministre des affaires ecclésiastiques et 
de l'instruction publique pour que cette crise fût évitée. Il ob- 
tint satisfaction. M. de Montbel l'informa le 24 septembre qu'il 
venait de nommer à la direction du collège de Tulle M. Tabbô 
Bousquet, licencié ès-lettres, censeur des études au collège 
royal de Marseille. Le ministre expliquait que cette désignation 
avait souffert du retard parce que l'évéque qui était en droit 
de présenter un sujet pour cette place n'avait fait connaître 
que tout récemment sa renonciation à cette présentation. Il 
ajoutait que toutes les mesures allaient être prises pour que 
l'organisation du collège ne laissât rien à désirer et que toutes 
les chaires y fussent convenablement remplies à l'ouverture 
des classes. Le maire s'empressa de faire imprimer la lettre et 
de la répandre pour € satisfaire à la juste impatience des pa- 
rents (1). > 

M. l'abbé Bousquet publia un prospectus, suivant l'usage, 
et M. de Lage, qui était son ancien condisciple et son ami, 
l'appuya d'une chaude recommandation en adressant des 
adieux pleins d'émotion aux élèves et à leurs parents (18 octo- 
bre 1829). Le personnel des régents fut encore modifié pour 
cette année scolaire. M. Merruau qui avait été élevé à la classe 
de rhétorique fut remplacé par M. Dupain. Le collège marchait 
bien : le recteur de l'Académie de Limoges, M. Grancher, 
avait constaté dans une inspection sa prospérité. Le nombre 
des élèves avait augmenté quoique la rétribution scolaire eût 
été élevée. Le budget pour 1830 porte sur une prévision de 
cent élèves externes de la ville à 50 fr., dix étrangers à 70 fr., 
trente élèves pour le cours de mathématiques à 10 fr. Le trai- 
tement des professeurs avait été aussi amélioré. Le déboursé 
à faire par la ville restait fixé à 5,000 fr. (2). Mais le régime 
mixte avait perdu la faveur et le 14 avril 1830, en vertu d'une 
délibération du conseil municipal, le bureau émettait le vœu 
que le collège fût replacé sous la direction exclusive de l'Uni- 
versité. Les prétextes mis en avant étaient tirés des mutations 



(1) Avis aux pères de famille. Tulle, 1829. 

(2) Procès-verbaux du bureau. 
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trop fréquentes du principal et des professeurs. L'èvèque 
représenté au bureau par son grand vicaire M. d'Haubech ne 
s'opposa pas à ce changement que des événements prochains 
auraient amené d'eux-mêmes. Le régne de M. Bousquet fut 
donc très court et il n'y a rien à en dire. Ses relations avec le 
bureau d'administration semblent avoir été un peu tendues. Il 
eut pour successeur M. Barland. Voilà encore le collège 
engagé dans une nouvelle épreuve. ' 



CHAPITRE DIXIEME. 



M. Barland, principal, 1890. — Etat critique du collège. — M. Roux 
rappelé, 1833. — Difficultés de son administration. Polémiques de 
presse. — Elèves. Professeurs. — M. Mahon, principal, 1838. — 
La liberté d'enseignement et le conseil municipal. Catholiques et 
libéraux. — Professeurs. Elèves. — M. Borel, principal, 1842. — 
Ecoles d'instruction professionnelle. — La question des Frères. 
— M. Wains-Desfontaines. — M. Commaille, principal, 1846. — 
Professeurs. -* M. de Cours, principal, 1850. — M. l'abbé Lou- 
voie principal, 1854. — M. l'abbé Granier de Cassagnac, princi- 
pal, 1855. — M. Colombie, principal, 1855. — Projet de création 
du lycée, 1856. — M. Duburguet, principal^ 1861. — M. Perrin, 
principal, 1871. — M. Chambourdon, principal, 1874.%— M. Le- 
grand, dernier principal, 1879-1887. — Erection du collège en 
lycée, 20 mars 1883. — Ouverture du lycée, octobre 1887. 



Le changement de régime du collège était arrêté avant les 
journées de juillet. Les événements politiques, tout en accen- 
tuant l'opportunité de ce changement, en retardèrent Texécu- 
tion. M. Barland, membre de TUniversité, ayant vingt-trois 
ans d'exercice, fut nommé principal le 30 septembre 1830. 
Son administration ne fut pas brillante, mais la faute ne lui en 
revenait pas tout entière. Le conseil municipal serrait de plus 
en plus les cordons de la bourse : d'autre part, l'Université ne 
s'intéressait que mollement aux progrès d'un collège si parci- 
monieusement doté. Les élèves diminuèrent de nombre. A la 
rentrée d'octobre 1830, il ne se présenta que trois élèves pour 
la classe de philosophie et bientôt Tun d'eux se retira. Le bu- 
reau d'administration décida alors de supprimer le cours et de 
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charger le professeur de seconde d'instruire les deux élèves. 
L'autorité supérieure n'admit pas ce cumul pour le professeur 
de seconde et chargea le principal de faire le cours (1). En 
octobre 1831, le collège rouvrit ses portes, mais les profes- 
seurs des hautes classes appelés à d'autres fonctions pendant 
les vacances n'avaient pas été remplacés. Un groupe d'élèves 
arrivés pour s'inscrire dans ces classes s'éloigna en bloc. Ce 
fut un petit exode. € Le départ public de ces élèves pour d'au- 
tres collèges, > dit le procès-verbal du bureau (2) € ajouta au 
discrédit puissant > qui pesait déjà sur la nouvelle direction. 
Le collège était clairement en décadence. UAnnuaire de la 
Corrèze de 1832 parle des vains efforts qu'une jalousie malveil- 
lante déployait pour €urrèter son développement, et le prospec^ 
tus lancé pour 1832-1833, en s'efforçant de rendre la confiance 
aux parents, montre qu'elle avait disparu La charge de la ville 
augmentait à mesure que les élèves diminuaient. Elle entendait 
limiter à une somme de cinq mille francs sa contribution 
annuelle aux dépenses du collège, et, depuis 1830, il y avait 
toujours eu un déficit. On voit revenir avec surprise et avec 
regret l'éventualité de la suppression de l'enseignement secon- 
daire au chef-lieu. Le 18 mai 1833, le bureau d'administration 
informe le recteur que le conseil municipal a refusé l'allocation 
du collège, mais qu'il a mis à la disposition du bureau une 
somme de quatre mille six cents francs qui ne pourra être 
augmentée en aucun cas. Pour que cette volenté soit assurée, 
le conseil pose comme condition que le nombre des profes- 
seurs sera réduit et que chacun fera deux classes, sauf en oe 
qui ooncenxe la philosophie. La rhétorique et la seconde seront 
réunies, de même pour la troisième et la quatrième, la cin- 
quième et la sixième, la septième et la huitième, les mathé- 
matiques et la physique. Il n'y aura en tout que six profes- 
seurs. Au passage des inspecteurs généraux, MM. Ampère et 
Matter, le bureau déclare que la ville est décidée à voir 
< éteindre • le collège plutôt que de dépasser le chiSre de 
dépense qu'elle a invariablement fixé. Le bureau se plaint en 



(1) Procès-verbaux du bureau. 

(2) Propès-verbal, 10 nov. 1831. 



même temps de la muIUpUeitè des établissements qui font au 
collège da chef^liea ane eoDcurrenee abasive et que rUni^er* 
site ne devrait pas tolérer. Les petits séminaires de Servières 
et de Brive, notamment, reçoivent de nombreux élèves qui 
n'ont jamais eu la pensée d'embrasser l'état ecclésiastique et 
n'ont jamais porté les signes extérieurs que les ordonnances 
exigent (c'est-érdire la soutane). Le bureau demande l'exécu* 
tien rigoureuse de ces ordonnances (1). Pourtant, à la suite 
d'une visite du recteur, le conseil municipal consentit à une 
légère élévation de son allocation. Le remplacement de 
M. Barland fut décidé et le conseil exprima le vœu qu'il eût 
pour successeur M. Roux qui, par les souvenirs qu'il avait 
laissés, était capable plus que tout autre d'amener le relève* 
ment souhaité. 

Le recteur tint sa promesse et fit donner un successeur à 
M. Barland c qui laissait le collège dans un état déplora- 
ble (2). > Le conseil municipal s'attendait à la nomination de 
M. Roux. M. Nadaud, de Guéret, fut désigné. Il y eut, dans le 
sentiment général, un grand désappointement dont le maire 
fut chargé de se faire l'interprète. Le 26 août 1833, il écrivit à 
cet effet au recteur et exposa que le conseil, plein de confiance 
en M. Roux, était disposé à doter plus largement le collège, 
qu'il ne le ferait avec tout autre principal (3). C'était un argu- 
ment irrésistible. Le gouvernement céda. M. Roux fut nommé 
et prit possession pour la rentrée d'octobre. On constata promp- 
tement les bons résultats de ce changement de direction. Le 
prospectus lancé pour Tannée 1834-1835 expose les principes 
et les méthodes mis en application par le nouveau principal. 
C'est un excellent programme d'enseignement. Les études de 
grec et de latin ont été remises en pleine vigueur, ces deux lan- 
gues servent d'instruments pour mieux apprendre le français. 
Les études historiques et géographiques ont été développées. 
Les cours de mathématiques ne sont pas bornés, comme dans 
la plupart des collèges, à des notions élémentaires. Les sciences 



(1) Procès-verbaux, juin et juillet 1833. 

(2) Le collège n'avait plus que huit pensionnaires. (Procès-verbaux 
de bureau.) 

(3) Procès-verbaux, 1833. 
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exactes sont poussées assez avant pour que les jeunes gens se 
destinant aux écoles spéciales puissent s'y préparer convena- 
blement. L'anglais est professé par un Anglais. L'allemand 
par un Polonais de la Marche prussienne. Une école d'ensei- 
gnement professionnel est adjointe de fait au collège. Les 
cours comprennent deux classes, mais l'élève ne peut être 
admis dans la seconde qu'après avoir subi avec succès un exa- 
men. L'enseignement professionnel embrasse les mêmes ma- 
tières que l'enseignement classique, moins l'étude des langues 
anciennes et de la philosophie. Les exercices publics sont 
supprimés et remplacés par des examens à Pâques et en fin 
d'année, auxquels peuvent assister les membres du bureau 
d'administration et les conseillers municipaux (1). 

Mais le rôle de principal avait d'autres difficultés, et 
M. Roux ne prévoyait pas les écueils qui devaient naître sous 
ses pas. Â Tulle même, il ne rallia pas les suffrages unanimes. 
Le clergé et les partisans de la monarchie déchue regrettaient 
le régime mixte qui avait donné d'assez bons résultats. Ils 
blâmaient dans la nouvelle administration des tendances libé- 
rales, philosophiques, dont la direction et les méthodes se 
ressentaient. < Le collège de Tulle affiche avec impudence son 
mépris pour la religion. Il est dirigé sous l'inspiration de cette 
pensée orléaniste : il faut protestantiser la France. » Ainsi 
s'exprimait ^a Gazette du Haut et Bas-Limousin (septembre 
1837). Les alternatives de décadence et de relèvement du col- 
lège depuis le commencement du siècle avaient réveillé les 
anciennes rivalités. Brive prétendait de nouveau à la primatie 
sous ce rapport et se flattait du double succès de son collège 
et de son petit séminaire. Enfin, une dissension intestine s'était 
glissée entre M. Roux et quelques-uns de ses professeurs. Le 
motif en était futile et tout â l'honneur du principal^ mais ce 
misérable conflit aggravait les embarras (2). Le principal et le 



(1) Prospectus du 28 août 1834. 

(2} Le principal demandait la création d'une chaire de mathéma- 
tiques spéciales et pour faciliter son établissement abandonnait une 
indemnité de 800 fr. qui lui était allouée. Le professeur de sciences 
mathématiques et physiques, M. Meynadier, se trouvait blessé dans 
son amour-propre et dans son intérêt et faisait une vive opposition 
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collège étaient attaqués de tous côtés. La presse, qui était déjà 
un pouvoir, même en province, envenimait la question. D'une 
part, la Gazette du Haut et Bas-Limousin^ publiée à Limogés, 
organe des anciennes traditions, le Progrès^ publié à Brive, 
truchement des intérêts locaux, censuraient sans relâche l'ad- 
ministration du collège^ discréditaient sa situation, annon- 
çaient sa ruine prochaine. M. Roux était défendu par les 
feuilles récemment créées à Tulle, à Ussel, VIndieateur de la 
Corrèze, V Album de la Corrèze (1), le Facteur d'Ussel. La 
polémique était fort vive et, comme il arrive dans le milieu 
étroit des petites villes, dégénérait en personnalités offensan- 
tes. M. Roux était livré au ridicule, raillé dans son système 
d'éducation^ dans sa vie privée, dans sa tenue. On bafouait 
son allure raide et solennelle, son langage de pédant, ses 
citations latines et grecques, on le représentait comme un 
cuistre suranné et dépaysé. François Favart (2), ancien con- 
disciple de M. Roux, Jean Sage, son ancien élève, alors jeune 
avocat, rompaient des lances pour le collège de leur ville 
natale, usant à leur tour du sarcasme contre ses rivaux, le 
collège et le petit séminaire de Brive. Au collège entretenu 
richement par la ville, grâce à l'héritage Brune-Majour, ils 
reprochaient d'accroître le nombre de ses élèves par une con- 
currence déloyale^ « en mettant l'instruction et la nourriture 
au rabais. » Au séminaire, qui attirait à lui les enfants des 
meilleures familles par les principes de son enseignement et 
conservait les procédés d'émulation des Jésuites, ils montraient 
le courant moderne, balayant ces vieux usages et les rempla- 
çant par de plus nobles aspirations (3). L'écho de ces dispu- 
tes alla jusque dans la capitale. Le petit séminaire de Brive, 



à cette mesure Ce dernier, à raison de sa longue résidence & Tulle, 
jouissait d'une grando influence. M. Roux remporta, mais la dis- 

Sute ne fut pas terminée et finalement elle fut une des causes du 
épart de M . Roux. 

(1) Le premier numéro de V Album est du jeudi 7 mai 1835. et le 
premier numéro de VIndieateur du samedi lo mai, même année. 

(2) Avocat, maire de Tulle, député, etc., né en 1797, décédé 
le 21 février 1878. 

<3) Album de la Corrèze^ Indicateur de la Corrèze, 1835 â 1839, 
passim. Articles de F. Favart, J. Sage et autres. 
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inaugura à cette époque (1835-1836) la publication annuelle 
des compositions de ses meilleurs èlôves (1). L'ouvrage 
comptait déjà deux volumes in-8*^. Quelque bon Tullois le 
communiqua sans doute au Figaro qui lui consacra un compte 
rendu parti peut être des rives de la Corrèze. On y lisait : 

< Rien n'est plus intéressant que le recueil des œuvres de 
tous les jeunes séminaristes de Brive-la-Gaillarde. La lecture 
en est à la fois instructive et attachante ; les sujets sont en 
général fort simples, il n'y a ni ressorts compliaués^ ni intri- 
gues croisées peu de suicides et rarement des adultères. 

Les auteurs parlent de la société, de la fragilité des choses de 
ce monde, de l'amour paternel, conjugal, de toutes les pas- 
sions enfîn^ en hommes. qui les connaissent par de longues 
études, de rudes épreuves et une grande expérience des choses 
d'ici-bas. Pour légitimer nos éloges qu'on pourrait taxer d'exa- 
gération, nous allons citer des exemples. . « 

» Compositions latines. Discours oratoires. 

» Première place : M. Chaudrognac, de Saint-Flour (sans 
faute) . 

» Calypso non poterat se ipsam eonsolare a profsctu Ultfs- 
sis. In suo dolore se credebat miseram esse immortalem. Nym- 
phes quœ illi utebantur non audebant illi loqui » 

> Dernière place adjugée à M. Calvignac, de Tulle (quel- 
ques fautes mais l'auteur n'a que six ans de latin et sept ans 
de plus d'existence). 

« Calypsam nonpodiopas se eonsoular del departo d'Ulys- 
so. Dins sua douloure se pensabat malhurousam d'esse im- 
mortalem,.. . > (2). 

L'article a deux grandes colonnes. Ce n'est pas du sel 
attique. Qu'on nous pardonne la citation. 

Les tenants de la ville de Brive pouvaipnt de leur côté jeter 
quelque ridicule sur le professorat du chef-lieu. Cetie même 
année, le nouveau régent de mathématiques spéciales, M. Ba- 
net, faisait annoncer dans les journaux l'ouverture à son domi- 
cile d'un cours d'astronomie à l'usage des gens du monde. Les 
gens du monde en état de recevoir cet enseignement ne furent 
pas nombreux malgré la modicité de la rétribution (30 fr. pour 
l'année), et M. Banet se rabattit sur un cours de mathémati- 



(1) Quelques compositions nouvelles des élèves du petit séminaire 
de Brioe (Corrèse), Paris, 1836, 

(2) Figaro, novembre 1837, 
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ques transcendantes (aie) et d'analyse infinitésimale. On ne dit 
pas s'il fat plus fréquenté. 

Le second régne de M. Roux fut donc très militant. Il réussit 
néanmoins à remettre le collège en un rang convenable. Selon 
ses désirs, la chaire de mathématiques spéciales a-vait été créée 
et pourvu d'un titulaire. Il n'obtint pas le même succès pour la 
chaire d'histoire qu'il réclamait aussi, mais il en fit reconnaî- 
tre la nécessité et en assura l'adjonction dans un avenir pro- 
chain ; sauf cette lacune, le collège était maintenant de plein 
exercice, avec toutes ses chaires remplies. Les élèves Gustave 
de Saint-Avid, Victor Borie, Maximin Deloche, Emile Fage, 
Oscar Lacombe, Charles Coqmartin, Rémi Drappeau et autres 
sont de bons répondants pour M. Roux. Il eut du reste des 
collaborateurs de mérite. Quelques-uns, dit-on, avaient été 
envoyés à Tulle t en pénitence » pour avoir affiché une trop 
grande liberté d'opinion en matière politique ou religieuse. 
Légèrement dédaigneux et amers, ils tenaient leur résidence 
pour terre d'exil. Il y avait des précédents. L'abbé Fouquet, 
frère du surintendant, y fut rélégué en 1666, Voltaire reçut 
l'ordre de s'y rendre en 1716, mais n'y vint jamais, le cheva- 
lier d'Arc, fils naturel du comte de Toulouse ne put pas, comme 
le jeune Arouet, échapper à cette rigueur, mais il sut l'adoucir. 
< Il est mort en 1779, à Tulle, où il vivait dans l'exil et néan- 
moins dans les plaisirs, > dit la Biographie générale (1). Tou- 
jours est-it que ces soi-disant exilés ont laissé de bons souvenirs 
de leur enseignement ; parmi eux : M. Debray, professeur de 
troisième, ancien élève de Saint-Acheul, qui savait et ensei- 
gnait le latin comme les anciens Jésuites, M. Desprez, profes- 
seur de rhétorique (frère du physicien du collège de France), 
et qui professa ensuite la même classe au lycée de Lille, M. de 
Scibor-Razinski, réfugié polonais, ancien commandant d'ar- 
tillerie, excellent professeur d'allemand, sans oublier le pro- 
fesseur de dessin, M. Bertholdi, aussi polonais, et qui finit par 



(1) Voir : Une pagesurla famille Fouquet,p^v M. Emile Fage, Bul- 
letin de la SoctéÛ des Lettres, Sciences et Arts de la Corrèse^ 
9** liv. 1879. — Note sur les exils à Tulle^ par M. Tabbé Poulbrière, 
Ibidem^ 2f^ liv. 1890, et notre mot : L'exil de Voltaire à Tullcy Paris 
1891. V» 
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faire de cette ville disgraciée sa patrie d'adoption, peintre de 
métier, ayant la passion et le sentiment de l'art à un plus haut 
degré que le talent, Jeune-France et des plus exaltés, dont 
l'atelier, sorte de cénacle littéraire et politique, a entendu les 
théories les plus échevelées. Je l'ai connu assagi. Mais jusqu'à 
la fin, l'outrage le plus sanglant qu'il pût adresser & un élève 
était de l'appeler : c bourgeois > .Ceux-ci faisaient contraste avec 
d'autres maîtres moins remuants, mais non moins estimables, 
M. Guiselin, jeune professeur de philosophie, élève de l'école 
normale, qui prononça & la distribution des prix de 1838, un 
discours remarqué sur l'accord de la philosophie et de la reli- 
gion^ M. Jardin, professeur de seconde, traducteur en vers 
français de Martial et de Juvénal, M. Bonnelye qui avait débuté 
en 1827, par la classe de septième, M. Duburguet, plus tard 
principal. 

M. Roux ne touchait pas à la vieillesse, mais il n'avait plus la 
même ardeur. Les attaques personnelles dont il avait été l'objet 
l'avaient découragé. Le conflit avec M. Meynadier et ses adhé- 
rents était devenu plus aigu. Le bureau d'administration soute- 
nait fermement le principal, mais dans ces incidents M. Roux 
avait perdu les bonnes grâces du recteur (1). D'autre part, sa 
dignité était gênée par l'état matériel du collège. La municipalité 
avait par trop négligé les mesures d'entretien. Le principal était 
logé dans un taudis, t Si nous passons en revue, > dit la presse du 
temps, c les bàtimentsde cet établissement, si nous examinons de 
près les appartements réservés à celui qui jour et nuit a l'œil ou- 
vert sur nos enfants, nous y trouvons empreint partout, et au 
dedans et au dehors, le sceau de la misère. Il est bien pénible 
pour un fonctionnaire de manger sous un toit misérable et dans 
une espèce de réduit tel qu'il n'en a jamais habité de pareil 
assurément, le pain que lui procure son travail. Que devien- 
dra le collège f Chacun le prévoit. . . Si notre collège avec sa 
marche lente et toujours boiteuse a satisfait à bon marché 
jusqu'à présent, les besoins les plus pressants de notre époque. 



(1) Procès-verbaux du bureau 1837, 1838. M. Meynadier préten- 
dait maintenant professer alternativement avec le titulaire le cours 
de mathématiques spéciales. 
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gardons-nous de conclure que sans plus d'efforts nous obtien- 
drons désormais le même résultat... Magistrats et administra- 
teurs municipaux^, occupez-vous donc sérieusement de votre 
collège, c'est le premier besoin de toute société civilisée (1). » 

Le conseil municipal avait augmenté l'allocation. Elle était 
maintenant de 7,000 a 8 000 fr. Mais il se plaignait que l'Etat 
ne répondit pas à ces sacrifices. Quelques chaires restaient 
souvent plusieurs mois sans titulaires. Les professeurs des 
hautes classes ne sortaient pas tousde l'Ecole normale ou n'é- 
taient pas licenciés. Les rapports étaient tendus entre le bureau 
et le recteur, ce qui rendait la situation du principal fort di£B- 
cile (2). 

M. Roux accepta donc sans regret son déplacement. Au 
commencement d'octobre 1838, il fut nommé à Alençon, et 
M. Berges, principal du collège de Tarbes, désigné pour le 
remplacer. La mesure fut mal accueillie par le bureau d'admi- 
nistration et jugée comme une satisfaction donnée aux adver- 
saires de ' l'enseignement libéral. Le 9 octobre, le bureau 
écrivait au ministre : € La perte de M. Roux, à qui la prospé- 
rité de notre collège était due en partie, se fera vivement 
sentir, et si. comme on l'a dit, son changement avait fait naître 
chez plusieurs professeurs Tidée de demander le leur, cette 
fâcheuse circonstance viendrait aggraver la position de cet 
établissement... (3) ». 

M. Berges était rendu à Tulle, le 13 octobre. Dès qu'il eut 
vu le collège et spécialement les locaux destinés à son habita- 
tion personnelle, il déclara qu'il n'acceptait pas sa nouvelle 
résidence et partit pour Paris afin de faire rapporter son chan- 
gement (4). La rentrée approchait, le prospectus aux familles 
dut être signé par M. Orpelière^ sous-principal, et M. Guise- 
lin. L'avenir de l'établissement inspirait encore des inquiétudes. 
Un remplaçant fut pourtant donné promptement à M. Berges 
et quelques chaires furent pourvues de nouveaux titulaires. 



(1) Indicateur, 26 mai 1839. 

(2) Procès-verbaux du bureau d'administration. 

(3) Procès-verbaux du bureau d'administration. 

(4) Procès- verbaux. 
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M. Mahon, envoyé de Saumur à Tulle, par arrêté da 19 octo- 
bre, prit possession de la charge de principal le 1^' novembre. 
L'administration de M. Mahon qui dura jusqu'en 1842, ne se 
signala par aucun fait saillant. C'était un honnête père de 
famille qui remplissait correctement sa mission et préférait sa 
tranquillité à la lutte pour le progrés, voulant vivre d'accord 
avec le conseil municipal et rester prudemment en dehors des 
discussions. Elles étaient toujours très animées. Au nom de la 
liberté d'enseignement, le monopole de l'Université était vive- 
ment attaqué et trouvait de vaillants défenseurs. D'une part on 
censurait les tendances des universitaires, leur système ratio- 
naliste considéré comme anti-religieux, on demandait que la 
chaire de philosophie fût confiée à un prêtre pour garantir 
l'alliance nécessaire de cette science avec le dogme (1); d'autre 
part, on bataillait contre Tesprit sacerdotal, le jésuitisme, 
l'obscurantisme. On reprochait au clergé son hostilité systéma- 
tique contre le collège, à l'évéque pris à partie personnelle- 
ment (raustère et doux Mgr de Mailhet), son abstention dans 
tout ce qui intéressait le progrès de l'instruction laïque, son 
absence volontaire aux inaugurations, aux distributions de 
prix des établissements scolaires communaux (2). 

Et précisément, l'année même de l'arrivée^de M. Mahon, le 
gouvernement parut vouloir condescendre aux réclamations 
de l'un des partis. Ce n'était qu'une coïncidence due au 
hasard, piais elle mit le feu aux poudres. Au mois de jan- 
vier 1839, M. Guiselin, professeur de philosophie, très appré- 
cié, fut tout à coup remplacé par un prêtre, M. Boyer. Le 
bureau d'administration, organe du conseil municipal, poussa 
des cris. Il rédigea une protestation transmise au recteur 
« pour faire connaître à l'Université l'effet fâcheux produit dans 
la contrée par l'arrivée d'un ecclésiastique au collège. > Il va 
plus loin : < Onne pouvait, • dit-il, € lui porter un coup plus funeste 
en y introduisant comme professeur un ecclésiastique, quelles 
que soient sa capacité et sa probité sur lesquelles nous n'avons 
la pensée d'élever aucun doute. On a mis presque en question 



(1) Album, 23 sept. 1839. 

(2) Voir Indicateur, Album, 1839 à 1842. 
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l'existence fuinre de l'établissement... > Le recteur répondit 
d'un ton ferme : € ...J'ignore les causes du changement de 
M. Guiselin, » écrivit>il au principal» < mais vous pouvez 
protester aux personnes qui vous en parleront que le clergé et 
la révolution de Juillet n'y sont pour rien. M. Boyer doit être 
jugé non d'après son habit mais d'après son cours... Le col- 
lège de Tulle n'est pas le seul où renseignement de la philo- 
sophie soit confié à un prêtre. Dans les collèges royaux de 
Strasbourg, Reims, Montpellier, Clermont, Nantes, Lyon, les 
professeurs de philosophie sont des prêtres. 11 en est de même 
dans bon nombre de collèges communaux de villes au moins 
aussi importantes que Tulle, telles que Valence, Âlby, Colmar, 
Le Mans, etc., etc. Je ne parle pas de la ville de Brive où l'on 
est fort content de M. l'abbé Broussouze... Les collèges royaux 
d'Avignon, Bordeaux, Caen, Douai, Grenoble sont gouvernés 
par des proviseurs ecclésiastiques. Une trentaine de collèges 
communaux ont des prêtres pour principaux. L'Université 
n'appelle pas le clergé, mais elle ne l'exclut pas, elle manque 
de sujets... (1) > 

Le bureau ne se tint pas pour battu. Il riposta avec plus 
d'énergie et cette fois transmit copie de sa protestation au 
ministre : c Votre réponse, > écrivait-il, au recteur, < nous laisse 
quelque inquiétude pour l'avenir... elle n'est pas rassurante en 
ce qu'elle suppose la possibilité qu'un principal, prêtre, puisse 
être, sans aucun inconvénient, placé à la tête de notre collège, 
comme une chose toute naturelle et fort ordinaire. Nous con- 
naissons mieux que qui que ce soit et par une longue expé- 
rience, l'esprit de notre localité et nous ne pouvons partager 
votre assurance. Loin de là, nous ne pouvons pas même 
garantir dans l'état actuel et sur la nomination d'un seul 
professeur ecclésiastique l'allocation ordinaire au budget de la 
commune pour 1840... (2) ». On voit que le conflit était aigu et 
la presse l'irritait. L'état des esprits était tel que le conseil 
municipal fût allé peut-être jusqu'au bout et eût amené la fer- 
meture du collège ploiét que de céder. Ce fut le gouvernement 



(1) Proeês-verbaux, 26 janvier 1839. 

(2) Procès-verbaux du bureau, 15 février 1839. 
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qui dut se rendre. M. Guiselin resta à son poste. Ces vieilles 
querelles ne sont pas comme les neiges d'antan. Elles n'ont 
pas fondu devant le soleil... Un des plus vaillants champions 
de ces tournois où la mesure et la courtoisie étaient parfois 
oubliées est encore plein de vie et dans sa vénérable vieillesse 
trouverait encore de Tardeur pour défendre des convictions 
qui ne l'ont jamcds quitté. Lui aussi était un ancien élève du 
collège et des plus brillants : M. Gorse a dépassé sa quatre- 
vingt-quatrième année. 

La transformation du collège communal en collège royal 
revenait périodiquement sur le tapis. Elle soulevait des con- 
troverses. Quelques-uns s'opposaient à ce qae la ville se désin- 
téressât complètement du gouvernement de son collège, en 
abandonnât la direction absolue à TEtat. Là encore, l'esprit 
de l'enseignement était en jeu (1). Ce manque d'accord retar- 
dait la solution désirée par la grande majorité. 

La création de la chaire d'histoire, discutée chaque année, 
était encore ajournée pour les mêmes raisons d'économie (2). 
Les autres chaires étaient bien pourvues. M. Guiselin, M. Jar- 
din continuaient de professer la rhétorique et la seconde. Un 
nouveau régent de rhétorique. M. Rousseau, prononça le dis- 
cours en 1839. L'esprit philosophique et politique en fut criti- 
qué. Son sujet, il faut le reconnaître, n'était guère â la portée 
de son jeune auditoire. Il traita de VlnfLuenee deè idées et des 
faits sociaux sur le caractère et les ressorts de l'éloquence 
actioe, M. Dellac, successeur de M. Jardin, fut l'orateur de 
1840, M. Gilles^ professeur de seconde, celui de 1841. Nous 
trouvons parmi les élèves de M. Mahon : Baptiste Billot, 
Léon Duval, Félix Vidalin. 

M. Borel, licencié ès-lettres., remplaça M. Mahon en no- 
vembre 1842. Caractère tout différent de son prédécesseur, 
c'était un homme ardent, brusque, infatigable au travail, sé- 
vère pour les autres comme pour lui-même. Il se rapprochait 
de M. Roux avec une physionomie plus moderne. Son règne 
fut marqué par deux créations attendues depuis longtemps, 



(1) Album, 31 mars 1840. 

(2) Album, 24 novembre 1842. 
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l'institution de la chaire d'histoire et l'établissement de l'école 
primaire supérieure (ou école professionnelle) jointe au col- 
lège. L'inauguration de l'école supérieure eut lieu le 2 mars 
1843 (1). Le directeur, le principal, le préfet (M. Meunier), 
Tévéque (Mgr Berteaud), prononcèrent des discours. Les 
cours s'ouvrirent le 6 mars. Le premier directeur fut l'estima- 
ble M. Perrier, qui conserva très longtemps ces fonctions. La 
chaire d'histoire créée, le budget de la ville ne permit de voter 
qu'une allocation de 600 fr. au professeur. M. Borel offrit de 
faire le cours, même sans salaire. Et, en effet, l'allocation fut 
bientôt supprimée. Il professait en même temps, sans rémuné- 
ration particulière, le cours d'anglais, et le régent de philoso- 
phie, M. Baudusseau, étant mort, il faisait sa classe en lais- 
sant le traitement à la veuve. Par surcroit, il trouvait le temps 
de publier une traduction de lettres de saint Bernard et de 
saint Anselme de Cantorbery avec commentaires tendant à 
établir que « la paix et l'alliance entre la révélation et le ra- 
tionalisme sont possibles (2). » 

La municipalité trouvait toujours les charges du collège trop 
lourdes, mais finalement était obligée d'augmenter chaque année 
l'allocation. Les ressources de toute nature du budget de la 
ville s'élevaient à peine à 50,000 fr, et les dépenses pour l'ins- 
truction publique dépassaient 20,000 fr. Le collège à lui seul 
absorbait 10,000 à 11,000 fr. (3). Il y avait à Tulle, à celte épo- 
que, en dehors du collège et de l'école supérieure, une école 



(1| Elle fut organisée à l'instar de celle de Nantes. Le^défaut de 
local motiva son annexion au collège, mais l'intention était de lui 
assurer une existence propre. Cet enseignement créé par l'initiative 
de M. Guizot (Loi du 18 juin 1833), conduisait aux écoles des arts et 
métiers, & l'administration des postes, au brevet de capacité, à 
l'école normale primaire et fournissait des sujets pour le commerce, 
l'industrie et les administrations locales. L'école supérieure fut 
assez prospère Jusqu'à vers 1856, époaue où fut inauguré l'ensei- 

fnement secondaire spécial, créé par M. Duruy. Elle tomba ensuite 
ans Fabandon. 

(2) Traduction de quelques lettres de saint Bernard, relatives à 
Pierre Abailard et à Arnold de Brescia. Saint Anselme et le Mono- 
LOGiUM, par L. Borel. Tulle, Detournelle, 1844. 

(3) Procès- verbaux, 7 février 1843. Le collège avait cette année 
cent vingt-trois élèves, dont soixaute-sept externes. 

19 
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normale d'instituteurs (l),une école normale d'institutrices (2), 
une école de géométrie appliquée aux arts et métiers (3), une 
école d'adultes (4), une école primaire mutuelle et l'école pri- 
maire des Frères qui avait à elle seule plus de cinq cents élè- 
ves. Le conseil municipal s'efforçait principalement de res- 
treindre la dépense du collège. Chaque année une commission 
du conseil vérifiait la situation, proposait quelque économie, 
mais M. Borel défendait pied à pied son organisation, préférant 
faire gratuitement le cours menacé de suppression. En 1845, 
la commission formula les conclusions suivantes : 1^ à la ren- 
trée^ la classe de philosophie sera pourvue d'un professeur titu- 
laire; 2^ le maire réorganisera le plus promptement possible 
le bureau d'administration qui ne fonctionne plus depuis quel- 
que temps; 3^ on demande que la chaire d'histoire dont la ville 
ne peut faire les frais soit/ rétribuée par l'Etat sur le fonds 
commun de 100,000 fr. inscrit au budget pour subvention aux 
collèges communaux ; 4® la rétribution scolaire payée par les 
externes sera augmentée, elle sera de 7 fr. par mois au lieu 
de 5 fr. jusqu'à la quatrième, et de 9 fr. par mois au lieu 
de 7 fr. pour les classes supérieures. Ces propositions furent 
votées à l'unanimité (b). Le collège comptait alors soixante 
dix-huit pensionnaires, et coûtait à la ville 8,000 fr. Chaque 
élève interne^ disait le rapporteur, chargeait le budget muni- 
cipal d'une dépense annuelle de plus de iOO fr. Il fallait remé- 
dier à cette situation. Notons en passant qu'en février 1846, leci 
congés de carnaval ayant été supprimés pour être joints aux 




Tulle, 1832. 

(2) Créée en 1843. On y joignit un ouvroir en 1846. 

(3) Créée en 1828. Elle devint école départementale en 1846. Le 
conseil général lui assigna une allocation annuelle de 1,400 fr. Les 
cours de mathématiques élémentaires, de géométrie mécanique et 
descriptive, de dessin linéaire, de fiçures et d'ornements, d'histoire 
et de morale avaient lieu le soir et étaientfréquentés par une moyenne 
de soixante-dix à quatre-vingts ouvriers. 

(4) Fréquentée par une centaine d'élèves de tous métiers et de 
l'Age de quatoi'ze a cinquante ans. 

(5) Mbumy 7 août 1845. 
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vacances de Pâques, vingt pensionnaires s'évadèrent une nuit 
en escaladant les murs de clôture (1). 

Cest à cette époque (1845-1846) que fut agitée la question 
des Frères qui passionna l'opinion à un si haut degré. Obéis- 
sant aux mêmes préoccupations, le conseil résolut d'imposer 
une rétribution aux élèves de l'école primaire. Les Frères refu- 
sèrent de se prêter à cette mesure contraire aux règles de l'Ins- 
titut de la doctrine phrétienne. Ce conflit divisa la ville en 
deux camps, la polémique fut d'une extrême violence et quel- 
ques incidents faillirent se dénouer en police correctionnelle. 
Contradiction des temps ! c'est le parti libéral qui voulait alors 
l'école payante et le parti catholique qui professait la doctrine 
de la gratuité. Npus opposons ces deux partis l'un à l'autre 
parce qu'ils étaient opposés de fait et cet antagonisme, dont le 
souvenir n'est pas eSacé, a eu son influence sur la marche du 
collège et des autres afTaires de la ville. Ce n'est pas le lieu de 
rappeler les nombreux incidents de la lutte ouverte tôt après 
le rappel des Bourbons : la question des Carmélites, celle de 
la restauration de la cathédrale, etc., etc., mais on peut dire 
en passant que quelques-uns de ceux qui y furent mêlés regret- 
tèrent plus tard amèrement de s'être laissé aveugler peur la pas- 
sion politique et notamment d'avoir empêché la restauration 
complète, aux frais exclusifs de l'Etat, de la vieille basilique 
mutilée par la Révolution. Fortune inespérée qui aurai^ d|!i étris 
accueillie par l'enthousiasme unanime. Occasion sans doute 
à jamais perdue I (2). 

M. Borel quitta le collège sans avoir pi| le maintenir au ni- 
veau qu'il voulait lui assurer. Le cours de mathématiques spé- 
ciales, physique et chimie était supprimé depuis plusieurs 
années. Il manquait à l'école supérieure un cours de co^iposi- 
tion et de style. L'état matériel des bâtiments laissait toujours 



(1) Procès-verbaux, 25 fôv. 1846. 

(2) L'Etat offrait d'entrée de jeu 500^000 fr., et eut dépensé plus du 
double sans demander aucune rétribution à ia ville, si ce n'est l'aban- 
don de son droit contestable sur le terrain & occuper par la construc- 
tion. La ville refusa et la cathédrale est restée avec son pied de 
croix sans tète ni bras. L'auteur du rapport au conseil municipal 
fut J. Sage, qui depuis.... mais alors il était encore dans la fougue 
de ses opinions de jeunesse. . 
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à désirer. En revanche, la chaire d'histoire venait d'être insti- 
tuée par le ministre aux frais de l'Etat. La question du collège 
royal était toujours pendante et Brive ne cessait de réclamer la 
préférence, mettant en ligne sa richesse vis avis de la médio- 
crité et des économies forcées de sa rivale. 

Parmi les professeurs qui secondèrent M. Borel, le régent 
de rhétorique, M. Wains-Desfontaines, ne saurait être oublié. 
D'abord simple instituteur, il avait développé par un travail 
opiniâtre de brillantes facultés natives et conquis les grades 
universitaires. C'était un lettré délicat et un poète estimable. 
Il a publié plusieurs volumes de vers et fut très souvent cou- 
ronné par les académies de province (1). L'art poétique 
tenait même, parait-il, un peu trop déplace dans ses leçons, et 
lors du passage du duc de Montpensier à Tulle, le 21 juillet 
1843, les rhétoriciens de M. Wains-Desfontaines récitèrent à 
son Altesse Royale trop de vers latins et français de leur 
façon (2). 

Par arrêté du 12 septembre 1846, M. Commaille, principal 
du collège de Mamert, fut nommé à Tulle en remplacement de 
M. Borel. Son administration, qui dura jusqu'en 1850, fut du 
genre de celle de M. Mahon, toute paternelle, mais sans souci 
du progrès. La situation s'améliorait d'elle-même, peu à peu. 
Les élèves étaient en assez grand nombre. Â la rentrée de 1846, 
qui eut lieu le 27 octobre, on inscrivit quatre-vingts pensionnai- 
res ou demi-pensionnaires et soixante-dix externes. L'année 
suivante^ il y eut quatre-vingt-huit pensionnaires et quatre- 
vingt-six externes. Plusieurs des professeurs qui passèrent 
alors à Tulle étaient des maîtres de premier ordre : M. Guéril- 
lot, jeune licencié ès-lettres, successivement professeur de 
seconde, de rhétorique et de philosophie, esprit méthodique, 



(1) Né à Falaise (Calvados), le 4 octobre 1804, d'abord profes- 
seur de troisième au collège d'Ussel en 1838, puis de eeconde et 
de rhétorique à Villeneuve-sur- Lot. Nommé à Tulle en 1842, il y 
mourut en juin 1844. Il a publié plusieurs volumes de vers. Nous 
aimons à rappeler que durant sa maladie et jusqu'à la fin de Tan- 
née, un de ses collôgues, M. Guérillot, se chargea de professer 
gratuitement la rhétorique, afin que la famille de M. Wains-Des- 
fontaines pût profiter du traitement. 

(2) Indicateur, 23 juillet 1841. 
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persuasif et qui sous une apparence un peu sèche, donnait une 
véritable affection à ses élèves ; M. André, de rhétorique, frais 
débarqué de la capitale où il venait de conquérir sa licence, 
nature douce, rêveuse, imagination romantique, qui, le premier 
à Tulle, maria dans ses leçons les classiques et les contempo- 
rains. Corneille et Hugo, Racine et Lamartine, Voltaire et 
Musset, Bossuet et Lacordaire, M""® de Sèvigné et George 
Sand; M. Dunan^ professeur d'histoire, esprit encore plus 
moderne que M. André, et plus ardent, démocrate, légèrement 
socialiste, il ne le cachait pas, dont Michelet était le bréviaire ; 
M. de Cours, professeur de mathématiques, licencié ès-scien- 
ces, gentilhomme de race, il le cachait (l),de façons aristocra- 
tiques, aussi savant qu'aimable, d'une indulgence qui touchait 
à la faiblesse^ mais doué par excellence du don pédagogique. 
J'évoque ici des souvenirs personnels et ils sont pleins de gra. 
titude. Ces hommes de mérite furent mes maîtres. Sauf M. de 
Cours que j'ai retrouvé plus tard dans de hautes fonctions, à 
Toulouse (2), je ne les ai pas revus depuis prés de quarante 
ans, je ne les ai jamais oubliés. 

M. de Cours fut le successeur de M. Com maille en 1850 (26 
novembre). Il maintint le collège à son rang. Les pensionnai- 
res s'élevèrent à plus de cent vingt. Comme principal il s'atta- 
cha particulièrement à former l'éducation, à policer les 
mœurs (3), on lui reprocha de ne pas faire observer une dis- 



(1) D'une des plus anciennes familles de l'Agenais, M. Decours, 
(il négligeait à cette époque de séparer la particule) montrait pour- 
tant à quelques intimes de nombreuses lettres autographes d'Henri IV 
à François de Cours son septième aieul, grand ami du Béarnais. 
Il disait sa maison originaire du Bas-Limousin, et la généalogie 
imprimée des vicomtes de Cours (par M. Noulens, Paris, 1863) les 
rattache en effet aux de Corso mentionnés au xi^ et xu® siècles 
dans les Gartulaires d'Uzerche, de Tulle, etc. A notre avis, c'est 
une prétention chimérique. 

(2) Inspecteur général de l'Université, lorsque j'étais chef du 
parquet de Toulouse. 

(3) En 1851, la presqu'unanimité des élèves signa une pétition 
pour demander au principal que l'argent destiné à l'achat des livres 
pour les prix fût distribué aux pauvres. M de Cours avait dû certai- 
nement encourager ce bon mouvement. Il n'y fut pas donné suite. 
Un élève d'une classe supérieure, le meilleur de sa classe, avait 
refusé de signer et le bureau d'administration ne jugea pas à propos 
de saisir de la question le conseil municipal. 
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cipline ass0z sèvôre. Sous son gouvernement les négociations 
pour la création du lycée continuèrent, elles étaient en bonne 
voie lorsqu'il fut nommé sur place inspecteur d'académie et 
remplacé par M. l'abbé Louvel, le 30 septembre 1854. 

M. l'abbé Louvel ne passa que peu de temps au collège. Il 
était remplacé avant la fin de l'année scolaire. On relève dans 
son administration un fait probablement sans précédent chez 
ses prédécesseurs. Le collège avedt besoin de réparations et la 
ville manquait de fonds disponibles pour y pourvoir. La sub- 
vention communale portée à 14,600 fr. était absorbée. M. Lou- 
vel fit faire les réparations, les paya de ses deniers et devint 
créancier de la ville pour une somme de 4,000 fr. dont il ne 
stipula le remboursement qu'au bout de dix ans Le Conseil 
municipal acquitta cette dette vers 1857 (1). M. l'abbé Louvel 
eut pour successeur M. l'abbé Granier de Çassagnac (28 avril 
1855) qui eut un règne encore plus court. Le 4 juillet suivapt 
^ était envoyé à Perpignan. Le seul souvenir qui se rapporte ^ 
son passage à Tulle, est le séjour qu'y fit son neve^ P^ul de 
Gassagnac comme élève de seconde. M. Golombié^ principal 
à Millau, fut promu à Tulle le 10 juillet. 

M. Golombié lança son prospectus le 1^^ août 1885. Il expo- 
sait la bonne marche du collège dont l'enseignement, disait-it, 
était aussi complet que celui des lycées. L'établissement venait 
d'être doté d'une nouvelle chaire de sciences pour la prépara- 
tion aux écoles de TËtat. L'enseignement professionnel avait 
été complété par l'adjonction d'une école préparatoire. Le 
prix de la pension restait au même taux : 350 à 380 fr. sui- 
vant les divisions. M. Golombié était l'ami de vieille date de 
M. Théry, le recteur de l'académie de Clermont, et ces rela- 
tions ne furent pas sans avantage pour le collège. M. de Cours 
était de son côté tout dévoué à son avenir. En 1856, on faillit 
aboutir pour te lycée, au moyen d'un échange des b&timQicU^ 
du collège contre ceux de la préfecture, avec une soulte pour 
la commune. Les plans étaient dressés^ l'autorité académique, 
le préfet donnaient leur approbation, le conseil général était 



(1) Exposé fait au Conseil municipal de Tulle dans sa séance da 
6 octobre 1856^ par M. Favart, maire. Tulle, Crauffon, 1856. 
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disposé & voter le projet. Au dernier moment, il Ait combattu. 
On s'aperçut que les fonds libres du département étaient ab- 
sorbés pour plusieurs années par les besoins des routes dépar- 
mentales et la combinaison fut abandonnée. 

La municipalité, à la tête de laquelle était M. Favart, cher- 
cha alors à atteindre le but par d'autres voies. Le maire pro- 
posait de construire un lycée neuf à l'extrémité de la prairie 
de l'hospice vers le nord-est. La dépense pour l'achat du ter- 
rain, la construction et le mobilier était évaluée à 250,000 fr. 
Les bâtiments et l'emplacement du collège seraient vendus 
150,000 fr. au moins. La ville n'aurait à débourser que 
100,000 fr. Or, le collège coûtait en moyenne 15,000 fr. par 
an, représentant le revenu d'un capital de 300,000 fr. L'auteur 
du projet faisait ressortir les avantages évidents de la mesure 
à tous les points de vue. Un emprunt de 100,000 fr. contracté 
à 5 0/0 maximum, augmentait de 5,000 fr. les charges annuel- 
les de la ville, mais elles seraient par contre diminuées de 
15,000 fr. par an, puisque le lycée serait à la charge de l'Etat. 
Différence 10,000 fr. environ en faveur de la ville. M. Favart 
exposait, en outre, que la ville gagnerait beaucoup en im- 
portance et en embellissement à l'aliénation du vaste empla- 
cement du collège sis au centre, et à la construction du lycée 
sur le terrain de l'hospice, dans un quartier excentrique. Sur 
l'emplacement du vieux collège, on tracerait dans l'axe même 
des bâtiments une large rue, en réservant une place formée de 
la plus grande partie de la cour et du jardin. Sur les côtés de 
cette rue et autour de cette place, les terrains de construction 
pourraient être vendus à des prix élevés et des particuliers y 
construiraient de belles maisons de rapport. L'existence du 
lycée aux portes de la ville dans un grand terrain vacant amè- 
nerait promptement des constructions dans le voisinage, et la 
création d'un nouveau quartier avec rues, places, marché, etc. 
C'était un beau rêve et il n'était pas irréalisable . Malheureu- 
sement, la ville avait déjà des dettes et sa caisse était peu gar- 
nie. Elle ne se crut pas en mesure de faire cette belle opéra- 
tion (1). 



(1) Exposé de M. Favart. 
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L'adoption en fut votée par le conseil, mais les choses ne 
marchèrent pas vite. Une commission d'études fut nommée 
quelques mois après. Elle ouvrit son information, visita des 
emplacements, prépara des plans, conféra avec l'autorité aca- 
démique et à la tin d'octobre 1879, un de ses membres lui sou- 
mettait un rapport. D'après les conclusions de ce document, la 
^construction du lycée, en prenant pour type le lycée de Mont- 
de-Marsan^ ne devait coûter que 700,000 francs (1). La contri- 
bution de la ville étant de moitié de la dépense, ne dépasserait 
pas 350,000 francs et l'établissemont une fois construit serait à 
la charge de l'Etat. Le collège coûtant annuellement à la ville 
environ 30.000 francs, l'opération était très avantageuse puis- 
qu'on éteindrait une rente de 30,000 francs au moyen d'un 
capital de 350,000 francs. Au milieu de 1880, on n'avait pas 
avancé sensiblement. L'architecte de la ville, désigné par le 
conseil, avait dressé des plans et devis. La dépense s^levait 
non plus à 700,000 francs mais à 990,000. Le 4 novembre 1880, 
le conseil arrêta l'emplacement dit de la Croix-Rouge et vota 
en principe la dépense de 990,000 francs, à concurrence de la 
moitié qui incombait à la ville. Un an plus tard, le 19 novem- 
bre 1881, le conseil délibérait sur le prix de la pension, de 
l'internat et autres menus détails du futur lycée dont la pre- 
mière pierre était encore à poser. Il semble que ces retards 
impatientèrent le maire qui sans en référer au conseil, demanda 
de nouveaux plans à un architecte de Paris, M. de Baudot, et 
traita avec lui. Le devis du nouvel architecte porta les dépen- 
ses à 1,436,514 francs, 87 centimes et après rectification à 
1,515,930 francs, 47 centimes. Non sans hésitation, le conseil 
approuva ce devis et accepta la participation de moitié dans 
cette dépense qui s*élevait au double des prévisions primitives. 
Une année s'écoula encore. Dans l'intervalle, la municipalité 
avait changé (mai 1882). L'affaire semblait enterrée et M. de 
Baudot, après renseignements pris au ministère, la considérant 
comme indéfiniment ajournée, réclamait le paiement de ses 
plans. Le conseil départemental de l'instruction publique re- 
vint à la charge. Pour faciliter la solution, il demanda instam- 



(l) Bulletin municipal de la cille de Tulle. Tulle 1882 (p. 435). 
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ment, par délibération du 26 octobre, que la contribution de 
TËtat fût portée & un million. Le ministre accorda 900,000 fr. 
par dépêche du 30 novembre. Cette offre reçue avec gratitude, 
le conseil remit en question le choix de remplacement. De 
nouveaux retards allaient se produire, lorsque le ministre écri- 
vit que si des modifications étaient introduites au projet^ la 
subvention de TËtat serait retirée. La menace coupa court aux 
discussions. Dès le 9 décembre, le conseil avait voté du reste 
l'emprunt de la somme laissée à sa charge. 

Le 20 mars 1883, le décret d'érection du collège en lycée fut 
signé par le président de la République. Les choses suivirent 
alors un cours normal. Les expropriations nécessaires furent 
faites. Les travaux furent dirigés par M. de Baudot, avec la 
collaboration de M. Champ, architecte de la ville. On posa la 
première pierre au printemps de 1884. Trois ans après, les 
bâtiments étaient terminés prêts à recevoir, pour la rentrée 
d'octobre 1887, le nouveau personnel, professeurs et lycéens (1). 
Le monument est vaste et grandiose, parfaitement aménagé. 
11 est situé en bel air sur une des collines qui enserrent la ville. 
Elle s'étale à ses pieds et il semble l'attirer vers lui de ses 
grands bras ouverts. 

La dernière distribution des prix du collège eut lieu le 2 août 
sous la présidence du maire, M. Brugère, qui rappela en ter- 
mes sentis les services rendus par le modeste établissement 
dont il était lui-même ancien élève. Le discours d'usage fut 
prononcé par un jeune licencié, M. Gauron, professeur de troi- 
sième. Il avait choisi pour sujet l'éloge des études classiques, 
du grec et du latin, et la nécessité de renforcer ces études 
plutôt que de les amoindrir. C'était bien dire et faire du même 
coup le testament du collège et la profession de foi du lycée. 

Le lycée ouvrit ses portes en octobre 1887, simplement et 
sans inauguration solennelle (2). Il compta dès cette première 
année 242 élèves. Son existence sera assurément plu^ brillante. 



(1) Bulletin municipal de la ville de Tulle, aux dates citées. Voir 
Wèces justificatives. 

(2) Le premier proviseur fut M. Ouvrard, qui a été promu eu 
1890 au lycée de Clermont et remplacé par M. Bazin, docteur ôs- 
Icttres, le très distingué proviseur actuel. 
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moins besogneuse que celle du collège. Sera-t-elle aussi longue 
et le lycée est-il destiné à dépasser, lui aussi, son troisième cen- 
tenaire?Oui, sans doute.L'Universitè gardera toujours la € grande 
audience » (1) si elle continue de résister à des suggestions dan- 
gereuses pour son avenir et celui de l'éducation nationale. Elle 
est violemment poussée à détacher, dans son enseignement, la 
morale de tout principe religieux et à donner le pas à l'éduca- 
tion scientifique sur l'éducation littéraire. Ces questions sem- 
blent distinctes, elles n'en font qu'une. Ceux qui préconisent la 
€ science èducatrice >, ne cachent pas que son but sera c de 
renverser sans retour la notion du surnaturel et de former des 
citoyens affranchis des préjugés et des superstitions d'autre- 
fois. » (2) Nous nous garderons de rouvrir un débat qui depuis 
quelques années a fait verser tant de flots d'encre. C'est entendu, 
le bien-être et les progrès matériels de l'humanité proviennent 
du développement des sciences, et sur ce terrain notre siècle 
entre tous a fait des pas de géant, mais la grandeur morale et 
les plus pures jouissances intellectuelles sont dues à la culture 
littéraire et il n'y a pas de culture littéraire sans commerce 
avec l'antiquité. Il est beau de dompter la nature et de l'asser- 
vir aux volontés de l'homme, il est plus beau pour l'homme et 
plus nécessaire de se connaître, de s'améliorer, de se dompter 
lui-même. L'éducation littéraire fait des spiritualistes, l'éduca- 
tion exclusivement scientifique conduit au matérialisme, du 
moins les esprits étroits qui sont hélas en majorité. L'Univer- 
sité a toujours tenu pour les premiers. Si elle venait à céder à 
un courant factice et éphémère, le spiritualisme et la culture 
littéraire ne périraient pas. mais les lycées perdraient prompte- 
ment leur clientèle et la jeunesse d'élite irait chercher ail- 
leurs l'aliment nécessaire à son cœur et à son intelligence. 
Grâce à Dieu, nous n'en sommes pas là. L'Université tient bon 
et à rheure où nous écrivons elle vient encore d'affirmer 



(1) Habet magnanx audieniianx. Le concile de Constance le disait 
au xvo siècle de PUniversité de Paris. 

(2) Thèse pi»ésentée par M. Berthclot (Reçue des Deux-Monde.^ 
du lo' mars 1891) et dans des termes si outrecuidants, même de la 
part d'un membre de TAcadémie des sciences, ancien ministre de 
l'instruction publique, qu'ils lui ont attiré une verte l'éponsc de 
M. Hatzteld dd^nsivi Reoue politique et littéraire du 11 avril. 
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sa résolution avec éclat (1). Elle triomphera, espèrons-le, caj 
elle défend Tàme même de la nation et le caractère de la race 
qui fut toujours spiritualiste et lettrée, éprise de foi et d'idéal, 
tout en s'avançant à l'égal des autres sur le domaine scien- 
tifique. L'antagonisme qu'on veut créer entre les sciences et 
les lettres est d'ailleurs imaginaire. Ceci ne tuera pas cela. 
Les lettres et les sciences peuvent fleurir ensemble et ce n'est 
que par leur union féconde que l'homme s'approchera chaque 
jour davantage de son double but, la perfection et le bonheur. 
Leur donner une égale impulsion, faire marcher de front leurs 
progrés, là est le problème qu'il appartient au gouvernement 
républicain de résoudre. Ce n'est pas la volonté qui lui fera 
défaut. Il est passionné pour ce < grand œuvre >. D'aucuns lui 
reprochent d'avoir déjà trop fait, de faire trop grand. Notre 
étude ne prouve que trop que ceux qui l'ont précédé avaient 
lourdement péché par l'excès contraire. La générosité, la 
prodigalité même, se justifie mieux en cette matière qu'une 
étroite parcimonie, et par ceux-là même qui ne lui accordent 
pas toutes leurs sympathies, il sera beaucoup pardonné à la 
troisième République parce qu'elle aura beaucoup aimé, lar- 
gement doté l'instruction publique à tous les degrés. 



(1) Elections au conseil supérieur de l'instruction publique. 



n 



H-I8TOIRB 

DU 

COLLÈGE DE TULLE 



PIÈGES JUSTIFIGATIYES 



i 



HISTOIRE DU COLLEGE DE TULLE 

DBPUIS SON ORIGINB JUSQU'a LA CRÉATION DU LYCÉE 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I. — Tbstambnt db JbanTbtssibr bt PROcàs-vBRBAL d'ouvbrturb. 
AOUT 1556. 

€ Cognoissant bien le discours de ceste misérable et incer- 
taine vie n estre rien que ung petit exercice que Dieu nous a 
propose pour admirer sa bonté et sagesse, sa haulteur et 
puissance, pour contempler lacaj^tivite et misère de nostre vie 
et abget corps, excellance et divinité de 1 esperit nostre faict 
a la samblance de ce çrand esprit par tout répandu, qui tout a 
de sa seulle parolle laict et acompli, lequel nous appelons 
Dieu ; considérant aussi 1 inconstance et soubdaine conversion 
de toutes les chozes qui ont cy devant este, sont a présent, 
ensemble celles qui adviendront, et n estre rien en.icelles 
asseure, rien ferme ne estable fors que 1 entière amour de nostre 
bon père céleste, laquelle ayant requise nous faict obiier 
et tenir a mespris tout ce que 1 aveugle corps prise et sou- 
haitte, nous faict recognoistre la orde et salle prison en la- 
(;|uelle 1 esprit divin a este desmys et est a presant détenu, 
lieu, comme disoict le bon philosophe Ciceron en son livre de 
la vielhesse^ contraire a son naturel et essance, nous faict 
incessemment crier, souspirer. disans : Seigneur et père, je 
veulx estre destache pour aller avec toy et sortir de captivité 
corporelle pour estre libre et désormais vivre en esperit; tout 
en ayant asses longuement debatu et verse en moy après 
longue disputation^ recognoissant chascun jour qui naist me 

f>ouvoir estre le dernier, ay volu employer quelque heure pour 
aisser tesmoignage aux esprits qui demeureront après moy 
captifs que j ay daultres foys este come eux, a presant suys 
soubz le bon voulloir et jugement de Dieu a rendre compte 
devant luy, choze plus redoutable qui veulgerement chascun 
ne pence, les suppliant au moin^z que se mien advertisse- 
ment les enflame ung peu aimer Dieu^ en lu^ pencer, se recog- 
noistre et contempler de quoy fault devenir et ce ne prendre 
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a nonchaloir comme souvent j ay faict, dont m en reste peyne 
grievfve sy sa grâce ne vient sur moy. C est la fin que ma 
esmeu mettre la plume en main et aussy pour pourvoir a quel- 
que peu de bien lequel Dieu par largesse m a depparty et 
icelluy distribuer en tel poinct quil plera au seigneur me 
inspirer, afin que après mon deces contemption nen sorte, le 
mien dernier vouloir, lequel j ay supplie a tous ausquels peult 
toucher generallement garder et entretenir comme ma juste et 
dernière voulente, faict par moy et de ma main escript, en 
tesmoisnage aultre je nen veulx, et que par induction de 
mort, lors Dieu, je n ay vollu faire, ne estant par craincte de 
mort ou affection aucune corporelle contrainct ains de ma 
franche voullente, sans séduction, 1 av faict, escript reveu et 
signe de telle teneur. PaBMiBRBBfENT, dispozant de mon esprit 
j ay prie le bon père Dieu le recepvoir comme de son filz pro- 
digue ayant abuse grandemant des grâces et dons qu il avoict 
de luy receu, du beau et ample heretaige que luy avoict este 
délaisse, après avoir disipe, despendu et consomme tout, com- 
me vil et misérable créature, se rend a luy despourveu et des- 
Soulhie des biens que luy avoint este donnes et ne veulx 
eshormais estre dict filz, ains reppute entre moindres servi- 
teurs de sa maison, au nombre aesquelz supplie estre receu 
effaçant tous les deffaultz, ne le jugeant selon le nombre et 
gravite diceulx, ains suivant sa miséricorde et pitié, très bien 
recognoissant debvoir estre exherede par les ingratitudes 
contre le père Dieu commises, mais s assurant sur sa grâce qui 
nest refuzee a aulcung qui humblement la requiert, luy le^ue 
par ce presant testement 1 esprit qu il ma donne, le suppliant 
pour sa vilite ne le répudier; touchant mon corps il mérite 
punition grande comme habitacle auquel tant de infinis pèches 
sont estes commis et plus que en nul aultre que despuis le 
commencement soit este crée, mais croyant lermement la 
divine grâce estre trop plus grande, voire en soy infinie, que 
mes meSaictz, je la supplie et requiers qu il luy plaise permec- 
tre icelluy estre lègue, rendu et restitue a la terre dont premiè- 
rement est issu, actandant la glorieuse résurrection a laquelle 
f»rie le seigneur 1 appeler et recognoistre. Et combien que tous 
ieux on en peult et doibt ensepvelir chrestiens soient unys 
et aussy proches de nostre céleste habitation, neantmoins affec- 
tion singulière me tient d estre porte après mon trespas au 
semantiere de lospital (1) et ce par six ou huict pouvres qui 
au dict lieu ou aifheurs seront trouves, a chascun desquelz 
veulx estre donne troys sols tournoys et affin qull ne samble 
que je veilhe enfraindre les constitutions eclesiastiques, veulx 
que avec eux soict appelé le cure de ma parroisse seul pour 
toUir tout esquandalle, auquel sera bailhe argent suivant ce 

Îuest accoustume de fere anciennement pour 1 enterrement 
ung de ses parrossiens et non plus. Itbm et aussi se y trespor- 



(1) A Tulle. 
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teront les pouvres frères chrestiens ma^diens dictz de sainct 
Françoys, tous desquelz 1 unç prêchera a ung heure du iour du 
jugement dernier et résurrection pour admonstrer ung chascun 
y pencer plus soigneusement et souvent que n ay faict et par 
ce leur lègue trente solz que veulx leur estre paye incontinent. 
iTBM et veulx que chascun premier dimanche du movsung des 
dictz frères se transporte en leglize de Ihospital de matin a 
1 heure oportune telle qu il advisera et après avoir faict sonner 
la cloche pour asambler le peuble et pouvres il commence a 
dire messe et après prêcher sur le premier des commande- 
mens de Dieu advertissant ceux oui y assisteront les garder 
entièrement, et le premier dimancne du moys ensuivant prê- 
cher sur le segond commandement et ainsin consequemment 
jusques que lan sera révolu au bout duquel prêchera du juge- 
ment comme dessus et a ces fins je lègue aud dict frère dix 
solz tourn. pour chascun sermon que luy veulx estre incontinent 
bailhes, et ou le dict frère et couvent ne vouldroict vacquer ou 
nepourroict a faire led. prêche yeulx le dict argent estre chas- 
cun moys bailhe au viccairedema parroisse de Sainct Juilhen 
de Tulle ou auUre par luy commis en faisant ledict service et 
sermon a la fin ou commencement duquel il recordera mon pre- 
sant voulloir et testament aux aesistans les advertissans prier 
pour moy. Item et veulx estre donne au dict jour se se trouve 
cent pauvres au dict sermon assistans ung denier a chascun, 
a 1 issue; a ceiluy qui aura sonne la cloche deux, et s il ne s en 
y trouvoict tant, le reste sera incontinent bailhe au gouverneur 
de 1 ospital. Itbm et veux aux fins que dessus la somme de 
troys cens cinquante livres de mon bien estre employés en 
rentes, villaiges, ou bailhes a profict à marchant pour de 1 ar- 

Î^ent qui en proviendra estre satisfaict tous les moys au susd. 
eguat et s il en provenoict davantage le surplus estre bailhe 
et distribue le premier dimanche du moys aux pouvres. Itbm 
et veux que mon heretier soubz escript soict tenu d assister ou 
envoyer chascun desd. jours au dict prêche et faire le contenu 
que dessus^ et pour avoir defiTailly d accomplir ma dicte voul- 
lente je faictz et institue mon heretier le premier de mes frères 
ou autres de mes parens qui le mectra en action et ou mes pa- 
rons ne les feroint après avoir failly le premier moys, le pre- 
mier homme estrange mais qu il soict homme de bien, et veulx 
que tous mes biens meubles et immeubles soient siens et qu il 
les puisse demander en faisant ce dessus a deffault et négli- 
gence de mon aultre heretier, et semblablement ou ceiluy def- 
lauldroit veux le premier qui s offrira accomplir ma volente 
avoir tous mes dictz biens que luy seront acquis du jour que 
suivant mon presant testement il en fera demande en jugement. 
Itbm et pour ce que au pourchas de lennemy ung mariage 
honnestement accorde avec une mienne voisine, du voloir et 
consentement de tous les parens, feust dôloyalement et contre 
toute raison perverty, moy absent, et que de 1 injure faicte jay 
eu honneste réparation, je veulx et ordonne que de mon bien 
la somme de deux cens livres tournois soict employée en rentes. 
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villaiges ou bailhee a marchant solvable, pour de l'argent qui en 
ysira estre achapte trois bonets, unç rond et deux aultres, en- 
semble trois aulnes de taffetas verd, lesquels seront offerts et 
proposes en public chesque premier dimanche de may, pour 
estre donnes scavoir est a ceiluy qui mieux escripra en vers 
latins, françoisou limozins de la louange et noblesse du sainct 
mariage, de la detestation de clandestinité et epitaphes du dict 
testateur et aultres bonnes inventions : lesquels escripts seront 
leuz et proclamez en publicq et a ceiluy qui mieulx aura dict 
octroyé le premier bonet et livrée et aux aultres deux après 
consequemment les aultres. Si prie monsieur le seneschal ou 
son lieutenant, le juge ordinaire de la ville de Tulle, monsieur 
1 officiai, le maistre régent des escoUes, vouloir s il leur plaict 
a la dicte lecture des dicts inventions assister et permectre et 
convier les jeunes espritz a quelque bien soubz ce petit proesme 
que je leur laisse, et |uger eulx quatre de ceulx qui mieulx au- 
ront prononce et escnpt et a iceulx par leur ordonnance faire 
délivrer ce que je leur lègue a despartir entre eulx quatre, ce 

Jiue, oultre les aicts bonets et livrées d une aulne chescune et 
raiz faictz pour louaige d une salle, sy aulcun ne en vouloict 
prester, et de ceiluy qui proclamera le dict pris par la ville 
nuict jours devant, tambourins et aultres choses, pourra pro- 
venir des dictes deux cens livres soit de rentes, interetz que aul- 
trement, quejeveulx leur estre baille afin quilz n'oblient a faire 
le debvoir (1). Jb donnb a ma niepce la Peyronne les patenos- 
tres de coral qui sont en mon cofre et la prie prier Dieu pour 
son pouvre et mfortune honcle et parce que je veulx ma presante 
voulentenestrea aulcun cachée, ordonne etveulx que monhe- 
retier soubz nomme soict tenu faire escripre icelle au long en 
parchemin actache en quelque ays en chaine (2^ qui sera mis 
enung lieu eminent en lad. chapelle de lospital ae Tulle et que 
de douze en douze ans le fasse recripre de nouveau et actacher 
comme dessus, et le veulx estre laisse a la carde de lospital, 
et s il deffailhoict a ce faire le prive de ma dicte succession et 
la donne comme dessus a ceiluy quy premier luy en fera ac- 
tion. Itbm et s'il advenoict, que Dieu neveulhe, lea.hereûer re- 
fuser faire ce dessus veulx, sy aulcune procédure sur ce estoict 
faicte, que ceiluy a qui mon bien sera adjuge pour y avoir pour- 
veu soict tenu faire actacher la sanctance sur ce intervenue a 
mon presant testement affin qu il soict soigneux faire son deb- 
voir saichant que par deffault de ce que je le prive comme les 
autres. Itbm je lègue a mes pouvres niepces de Goudou vingt 
livres a chascune pour les marier, prie mon heretier les leur 

(laier et a tous mes nepveux et niepces de la Guabrielle vingt 
ivres qu'ilz partent entre eux. Item et a tous mes aultres frères 



(1) C'est-à-dire que si les dépenses n'absorbent pas le revenu de 
la somme léguée, le surplus sera partagé entre les juges du con- 
cours. 

(2) Poteau en bois de chêne. 
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et sœars, de tant que le plus pouvre est plus riche que moy, je 
leur laisse la seulle souvenance de moy que je les prie garder 
et prier pour moy comme je ferey ayant pouvoir pour eux. Et 

3ue veulx qu ilz a^ent rien de mes biens sinon ou mon heretier 
effauldroict a faire ma voulente comme dessus. Itbm a mon 
plus cher amy M^ Guilhaume la Vialle docteur ez droictz, 
nomme entier sellon Dieu, lequel jaraes je nay veu defifailiir, 
iuy lègue le choix de mes livres pour en prendre ceux qu'il luy 
plaira en quelque profession que ce soict, luy priant les garder 
en memoyre de son amy et en recompance des biens qu^l m a 
faictz. Item a ma sœur Delphine de Brach donne tous les habil- 
lemens, coletz, toretz , menchons, que je avoys achapte a sa 
sœur Loyze de Cueilhe, encores et à ma sœur Marguerite de 
Brach les patenostres d argent que la dicte Loize a, ^ue veux 
luy estre bailhes. Et au surplus je supplie mon heretier, pour 
1 avarice de ce monde ne permectre que ma voulente soit irri- 
tée, mais comme sur tous je 1 ayme plus, aussi c^ue après mon 
deces il monstre par efifect qu'il m a ayme et Qu'il accomplisse 
mon présent testement encore que proffict ne luy en revienne. 
Item et icelluy veulx estre faict et nomme de ma bonche et es* 
crips de ma main en faisemt et accomplissant ce dessus 
M® JehanTeyssierrecepveur, mon frère, auquel je larray aussy 
bien cent mille livres si les avoys comme le présent ennuy, luy 
suppliant affectionement contempler la fragilité de ceste vie et 
prandre exemple tant a noz prédécesseurs que père et mère 
que noz deux ireres derniers accèdes et a moy et surtout avoir 
en recommandation les commandemens de Dieu et le secours 
de sespouvres, et en ce faisant ay espère que viendronts ensam- 
ble a la gloire de nostre Dieu a lacjuelle puissions tous parvenir, 
amen. » {Transcrit sur l'expédition maimée^ délivrée le 7 Juil- 
let 1594 par De Compte not, roy. à Tulle, conservée au château 
de Chaunac, et collationné sur autre expédition en parchemin 
délivrée le 16 février 1516 ei qui Jait partie de mes archives. 
V. supra chap. P'.) 

Procès-verbal d'suverture du testament deJeanTeyssier. — Du 
30 août 1556. 

Aujourduy trentiesmedaoust mil cinq cens cinquante six 
par devant moy Blaize Mayac notaire et tabellion royal en la 
ville et cyte de Bourdeaulx et seneschaucee de Guyenne et en 
présence des tesmoings soubz nommes en la maison de M*" M® 
Bernard Brach, procureur en la court, c est compareu M*' Jehan 
Te;>^ssier receveur du tailhon au bas pays de Lymosin^ lequel 
a dict que aujourduy en la maison dua. Brach estoict decede 
M*' Jehan Teyssier son frère en son vivant advocat au siège de 
Tulle, le corps duquel estant encores dans lad. maison, et d au- 
tant que le dict feu avant son trespas avoictdeclaire avoir faict 
quelque disposition de ses biens m a requis vouloir faire dilli- 
gence de la trouver. Et pour ce faire, a este ouvert une boyte 
sive estuy de bonnet apartenant au dict feu Teyssier en ma 
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presance et des tesmoiDgs soubz nommes, lacjuelle a este oa- 
verte et en icelle après avoir advise les papiers (]ui estoîent 
dedans cest trouve entre autres choses une feuille de pa- 

Ï)ier escripte de troys pagines commensant : Co^noissant bien 
e discours de ceste misérable et incertaine vie n estre rien 
que ung petit exercisse et finissant toute la dernière ligne : 

S gloire oe nostre Dieu a laquelle puissiontz tous parvenir, amen. 
Taict signe en deux lieux au fons : J. deTcyssier et plus bas y a 
escript ung petit dictum en latin et au dessoubz ung quatrain. 
Quoy veu, led. M" Jehan Teyssier receveur m a requis vouloir 
faire attestation avec les dictz tesmoings soubs nommes, mes- 
mes avec M® Sebastien du Verdier enfermier de Teglise ca- 
Uiedrale de Tulle^ Jehan de Ceaulx prebstre, Pierre Pheletin 
procureur au siège de Tulle, Noël d Estainç, Ravmond Roublat 
et Denys Perault pour scavoir si lad. feuilhe de papier estoict 
escripte et signée de la main dud. feu Teyssier ce que luy ay 
accorde. Et après que les dessusd. ont eu jure aux stz evan- 
gilles nostre seigneur et sur ce par moy interroges, après avoir 
veu lad. feuilhe de papier sus mentionnée, ont dict 1 ung après 
1 autre d une voix et accord icelle feuilhe de papier estre véri- 
table et escripte et signée de la main dud. feu M® Jehan Teys- 
sier dont le corps est encores en la presante maison dud. Brach 
et 1 ont dict scavoir pour avoir bonne cognoissance de lad. lettre, 
et avoir veu souventes foys escripre et signer led. feu faisant 
telles et semblables lettres etsignetz; et en oultre ce requérant 
aussv led. Teyssier ay aussi serche dans lad. boyte dedans la- 
quelle s'est trouve une bource ou y avoict huict escuz sol, six 
pistolets, cinq angelotz et cinq ou six solz de petite monnoye 
comme liartz. doubles et deniers lesquelles sommes ont este 
prinses et délivrées aud. Teyssier pour faire les obseaues et 
funérailles dud feu comme il a dict vouloir faire, ensemole luy 
a este par moy baille et délivre lad. feuille de papier et dispo- 
sition aud. feu, ce requérant le dict Te;|^Bsier receveur ai&n de le 
faire mectre à deue et entière exécution suyvant la voulente 
d icellui feu actandu que le dict Teyssier receveur est par icel- 
luy crée et nomme héritier. Et de tout ce que dessus luy ay 
octroyé acte pour luy servir et valoir en temps et lieu ce que 
de raison. Faict à Bourdeaulx les jour et an susdict ez présen- 
ces desd. du Verdier, Ceaulx, Pheletin, d Estaing, Coublat et 
Perault, tesmoings a ce appeliez et par moy requis. Mayac 
no. roy. (A, B.) (1). 

(1) En dehors de Tintérêt direct que présente,, pour Thistoire de 
l'instruction publique àTuUe, le testament de JeanTeyssier, j'ai signa- 
lé la question d'ordre biographique et littéraire qui surgit entre ses 
lignes. Le testateur meurt à Ôordeaux au domicile de Bernard 
Brach, procureur au parlement, qui n'est autre que le père du poète 
Pierre de Brach. Dans son testament, il mentionne deux de ses 
sœurs : Delphine de Brach, Marguerite de Brach, c'est-à-dire Del- 

ghine Teyssier épouse de Brach, Marguerite Teyssier épouse de 
irach. Ces circonstances, rapprochées de quelques autres indue- 



i 
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n. — Conventions entre les maire et consuls de Tulle et 
M^ Denis Bilhonet, maitre-es-arts, par eux chargé de l'ins- 
truction DE LA jeunesse DE LA VILLE ET DES ENVIRONS. — Du 
2 MAI 1567. 

< A Tulle, lesegond jour de may mil v® lxvii ont este person- 
nellement establis Iherosme Binet, seigneur de Peyrac, consul 
des manans et habitans de la ville de Tulle, tant pour luy que 
pour les maire et autres consuls de la dicte ville, absens d'une 
part ; et maistre Denys Bilhonet, maistre es arts du lieu de 
Nogernie, en la duché de Berry, d autre part ; lesquelles 

f parties ont accorde ensemble ce qui s en suit, sçavoir est que 
e dict seigneur de Peyrac, au dict nom, a baille et donne 
charge au dict M* Denys de instituer la jeunesse et enfans de 
ceste ville de Tulle et d autres lieux circonvoysins venans stu* 
dier enicellepour les enseigner et morigéner en bonnes loix et 
mœurs sincèrement deues, de faire les lectures pour ce requi- 
ses suivant la capacité de chascun des dicts studians, journel- 
lement et aux heures requises et accoustumees, moyennant ce 
que le dict seigneur de Pe>rac, au dict nom, a promis bailler 
lo^is et loçer le dict M^ Denys sans meuble eustancille pour 
faire ses dictes lectures et luy payer par chascung an la somme 
de soixante livre tournois payable aux termes accoustumes, et 

tioDs, m'ont suggéré la présomption que Bernard Brach était origi- 
naire de Tulle ou tout au moins du Bas-Limousin et probablement 
beau-frère de Jean Tejrssier. Cette présomption, émise sous toute 
réserve, s'est depuis fortifiée pour le premier point par une nouvelle 
découverte. Bernard Brach, procureur au parlement de Bordeaux, 
père du poète, était de Tulle, ainsi qu'il résulte d'un acte de mes 
archives dont je reproduis le commencement : c Faict à Tulle le 
unziesme iour de novembre an mil v^xxviii... ez présences de... 
Personnellement constitués en leurs personnes : Bernard Bratz, de 
Tulle, procureur en la souveraine court de parlement de Bourdeaulx 
pour luy... d'une part; et Anthoine dou Bes... du villag;e dou Bes, 
parroisse Sainct-Bionnet-Lavaloze... t. (Registre Soudetlles notaire 
à Tuile J L'acte porte investiture de biens dont Bernard Bratz était 
seigneur. Les formes Bratz et Brach sont identiques, la dernière 
est seulement plus moderne. Le lieu où j'écris ces lignes, Bach, 
commune de Naves, s'est écrit Batz iusqu'à la fin du xvi^ siéMsle. De 
même du lieu de Batz Salem, aujourd'hui Bassaler, du lieu du Bech 
qui s'écrivait Betz ou Bès, etc. Cette orthographe était phonétique, 
représentait la prononciation. La forme Batz a persisté dans le 
midi. Bernard Bratz est le même nom que Bernard Brach et à moins 
qu'il n'y eût en même temps à Bordeaux deux procureurs au parle- 
ment de ces nom et prénom, ce qui n'est pas vraisemblable, on 
peut conclure que Bernard Brach, reçu procureur au parlement de 
bordeaux en 1534 et père du poète, est le même personnage oue 
Bernard Bratz, de Tulle, qui comparait dans l'acte de 1538. Du 
reste, maintenant eue mon attention est éveillée, je ne doute pas 
de rencontrer avec le temps de nouvelles preuves de cette identité 
et de cette origine. La revendication du distingué poète Pieri^ de 
Brach, comme issu de père et mère tullois, n'est pas & négliger. 
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moyennant ce que dessus le dict M^ Denys a promis faire le 
dict exercisse et enseignement de la jeunesse tels que dessus, 
cest an dubant, encommençant ce jourdhuy et finissant a sem- 
blable jour, et avec ce que de chascung des escoliers il pran- 
dra par chascung moins ung sol tournois pour lauditoire public 
a la réservation des vingt quatre premiers a la discrétion du 
dict seigneur de Peyrac au dict nom. Et sera au dict M*' Denys 

f>ermis randre la dicte maison au bout de la dicte année en 
'estât que luy sera baillée. Et de la dicte somme le dict sei- 
gneur de Peyrac, au dict nom, a illec réellement et de faict 
baille et paye au dict maistre Denys cens sols tournois. Et 
ensuite que s il est besoin d'aultres regens le dict maistre Denys 
ne sera tenu de les salairizer ains les dicts maire et consuls et 
a leur discrétion etc. Presens M® Léonard de Donas, prebstre 
et Pierre Fenis, marchant de Tulle, tesmoings. (Signe) H. Bi- 
NBT. D. BiLHONET. L. DE DoNAs. P. FsNis, tesmomg susd. De 
Pheletin notaire royal. » — (Archives départementales de la 
Corrèze, E, 77, 406.) 
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III. — Conventions entre les maire et consuls de 1*ullb bt 
M^ Julien La Fosse, rbgent^ par eux charge de la direction 
DU collège de la ville. — Du 6 novembre 1574. 

A Tulle, le sixiesme jour de novembre an mil cinq cens 
soixante-quatorze, régnant très excellent prince Henry par la 
grâce de Dieu roy de France, en présence de moy nothaire 
royal et tesmoings soubz nommes, ont este constitues en leurs 
personnes Jehan Brossard, Hugues Guittard, Pierre Loyac, 
maistre Pierre Tramond et Jehan Huguerie, maire et consulz 
de lad. ville, lesquelzaud. nom de leur bon gre et amiable 
volonté ont bailhe et donne charge, licence et faculté a M" Ju- 
lien Fosse régent de la presant ville de Tulle presant et accep- 
tant, de régir instruire et enseigner en bonnes lettres et mœurs 
les jeunes enfans de lad. ville et tous les aultres qui viendront 
habiter pour aller ouvr les lectures publiques et ordinaires au 
collège de lad. ville durant le temps et espace d*ung an entier 
et révolu qui a commence courir le premier jour du mois de 
septembre dernier passe et finira le dernier jour d'aoust pro- 
chain, led. an révolu, fini et termine^ o la charge que led. Fosse 
comme chef dud. collège sera tenu, durant lad. année pour 
l'exercice dud. collège et pour luy estre coadjuteurs, lever et 
estipendier M^^ Jehan Puyauferrant et Thomas Lissac regens, et 
moyennant ce et pour les guaiges et peynes du d. Fosse et ses 
d. coadjuteurs, ^ue icelluy Fosse sera tenu salariser comme 
dict est, lesd. maire et consulz de lad. ville de Tulle ont promis 
payer et bailher aud. Fosse la somme de cent livres tournois 
et oultre ce le faire jouyr durant lad. année de la mayson où 
le collège se tient en icelle ville et du jardin joignant a lad. 
maison, telle quon pourra trouver en lad. ville pour cestefiTect, 
sans en iceux guaiges comprendre le droit du collège quon a 
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accouslume de prandre et colliger des escholiers ung chascun 
moys et discours de Tannée : douze deniers ts. par moys chas- 
cun desd. escholiers, lad. somme de cent livres tourn. lesd. 
maire et consuls aud. nom ont promis payer aud. Fosse sca- 
voir est cinquante livres ts. dans le jour et feste de Noël pro* 
chain et aultres vingt-cinq livres tournois dans le jour et feste 
. de Pàsques après suyvant et aultres vingt cinq livres tourn. 
restantes dans le jour et feste de S^ Jean Baptiste après suyvant, 
en ce comprins tout ce que lesd. maire et consulz aud. nom 
pourront avoir, tirer et recouvrer des guaiges que mons** leves- 
que de Tulle doibt bailher ou payer pour lentre^enement dud. 
collège en descharge de lad. ville, de laquelle somme deue par 
led. seigneur evesque led- Fosse ne ault**e régent n en pren- 
dront rien, ains lesd. medre et consulz les prendront en des- 
charge de lad. ville comme dict est pour ayder a faire la susd. 
somme de cent livres tourn. et moyennant ce dessus led. 
Fosse a promis et promet servir deuement et faire seivir a ses 
d. coadjuteurs led. collège de la presant ville, et les choses 
susd. lesd. parties ont promis tenir et observer à jamais et ne 
venir au contraire d'icelles et a ce faire ont obligé etc. ont 
renonce etc. jure etc. ont voleu estre compelles etc. dont etc. 
Presens Jehan Lavialle et Léonard Loyac fils a Pierre, mar- 
chand dud. Tulle tesmoigs. (Signé) Brossard, maire. D. Lotac^ 
consul. D. Tramond, consul. Huguerib, consul. Laeossb rôgent 
susd. Lavtallb, présent a ce dessus D. Lotac, présent. 
(Pièce originale A. B.) 

IV. — Lettres de Philippe Hervé aux maire et consuls de 
Tulle. - 1593-1594. 

Messieurs, 1 affection que je vous ay tousjours portée, tant 
publicque que particulière, veu les lettres aussy et somma- 
tions que m avez par plusieurs foys faictes de vous revoir et 
jouyr de vostre réciproque affection envers moy, m a retarde 
de donner response à Mess, de Lymoges me sollicitant et ap- 
pelant a la charge de leur collège, que premièrement je n eusse 
sceu vostre voulonte et resolution sur les conditions qui me 
peuvent appeler a vous. Car si le cas est que je repreigne ceste 
charge de vostre collège ayant délibère quoiqu il y aille du mîen 
de le rendre le second collège de Guyenne (1), je désire fort 
scavoir avec quoy vous en serez quittes rapportant le reste ou 
de proffit ou de dommage & mov. Par ainsy en deux mots je 
vous dira^ ce que jen ay sur 1 estomac. Cest que je désire 
d entretenir le d. collège de quatre regens de grammaire et un 
« b c daire qui sont cinq en tout. Au premier ie ne prétends 
donner moins que de 60 ou 70 escuz, au second il faudra cin- 
quante escuz, toutz les autres l'un portant l autre ne peuvent 
moins estre que de trente escuz qui sont deux cens dix escuz. 

(1) Ces mots sont soulignés dans la lettre. 
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Je laisse a juger a vous autres de ce que je puys mériter pour 
mes gaiges, nourriture des reçens «t entretenement de toutes 
autres dépendances de la d. charge. Pour a quoy survenir, ou 
il faut que vous remettiez les moys des enfans a deux soulz, 
indifféremment tant de laviile que des estrangers, ou qu on trouve 
moyen de rendre le collège libre tant pour les uns que pour les 
autres. Cela estfacille, car avec le consentement des parroisses 
de vostre ressort on pourra obtenir en ce vovage que je suis 
prest de faire en cour, aue certaine somme telle que vous advi- 
serez sera levée annuellement avec les tailles ordinaires, qui 
rendra vosire collège libre et franc pour le regard des d. moys, 
qui viendra à un très grand bien à la ville. Je m y employeray 
autant qu'il me sera possible. Et m assure que faciUement nous 
obtiendrons cella. Si vous n estes en ceste voulontè c est de 

S rendre la charge plus grosse sur vous. Je vous supplye cepen- 
ant comme la chose est encores entière de me vouloir donner 
advis, car je n ay chose plus chère que de vous montrer que 
quand vous aurez cherche partout vous ne trouverez homme 
plus zèle a votre service que moy, qui saluant et en gênerai 
et en particulier vos grâces prye Dieu de mentenir et aug- 
menter en toute félicite et heur vostre ville et vous. Vostre 
serviteur très humble, Hervé. De Bourdeaux ce 22^ mars 1593. 

Messieurs, J ay reçu la vostre laquelle j attendoys de bonne 
affection pour me résoudre a quelques unes des conditions que 
l'on me présente ou de rentrer en charge en nostre collège de 
Guyenne avec meilleures conditions ou de Lymo^s, mais jus- 
ques à vos premières ie suys remis pour ce que il me semble 
que vous nayez pas bien comprins (avec vostre meilleur ad- 
vis) mon intention qui est que le moins que les gaiges de mes 
cinq regens, a scavoir trois que je meneray dicy et deux que se 
pourront prendre de ceux que vous avez deja^ monteront pour 
le moins a deux cens escuz et pour moy cent, qui sont trois 
cens en tout, et par mesme moyen je vous prioys dou la nour- 
riture et de moy et des regens proviendroient. A cella vous 
n'avez aucunement faict de response, pour laquelle chose re- 
mettant ma resolution jusques à vos premières je vous ay bien 
voulu certiorer de mon intention qui est C[ue je nay délibère 
prendre collège que ce soit que pour le faire fleurir en renom- 
mée par un exact devoir et le faire seconder celuy de Guyenne. 
Pour ce faire fe desirerois que les moyens m en fussent donnes : 
a scavoir trois cens escuz comme jay dit cy dessus. Et pour 
survenir au reste que les escholiers de la villle payeront aeux 
soulx et les estrangiers quatre. Je diroy cecy par parenthèse 
que Messieurs de L]^moges ont taxe les leurs à cin^ solz par 
moys. Si ceste condition vous vient a gré je me dédie entière- 
ment vostre pour le reste de ma vie, de laquelle despartant 
j espère laisser une mémoire de mon debvoir digne de moy et 
qui vous aura apporte un grand honneur a vostre Ville et à 
vostre jeunesse un ^and proffit. Si vous arrestez Quelque chose 
suyvant ce mémoire vous envoyerez s il vous pîaist procura- 
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tion a Feulletin vostre procurear pour contracter en voetre 
nom afin que toutes choses se fassent bien et deuement. De 
ma part j espère vous faire cognoistre que 1 amour et affection 
que j ai toujours porte a yostre ville naen soy ny feinte, ni dis- 
simulation, ny avarice, vous asseurant que ores que ceste affaire 
ne réussisse, que oq toutes choses qui me seront par vous 
commandées vous me trouverez, Messieurs, ayant salué très 
humblement vos grâces et prye Dieu vouloir donner à vostre 
ville quelque bon et heureux repos et a vous toute joye et santô 
très longue, vostre très humble et obeyssant serviteur. Hervb. 
-— De Bourdeaux le 22 may 1593. 

MM. Tant que ceste affaire se traicte je vous supplye^ don- 
ner ordre tant que sera en vous que le collège ne se dissipe 
du tout. 

Messieurs, Je nay jamais manqué d affection envers vostre 
ville de luy faire service que je cognusse luy estre agréable, 
laquelle vous ayant este découverte vous me conviez a renren- 
dre la charge de vostre collège, ce ^ue je vous promets aes a 
présent de faire, mais quil vous plaise adviser que ce ne soit a 
ma perte. Et pour ce suys resoleu de vous aller veoir a ces 
Pasques procnaines pour adviser au tout et en conclure quel- 
que chose, vous pryant cependant de donner ordre que vostre 
collège ne se desrompe du tout pour ne nous donner plus de 
peyne puys après à le rejoindre. Âinsy jusqua ce qu il plaise 
a Dieu que je vous voye, saluant très humblement toute vostre 
compagnie et tous citoyens, Messieurs, je le prieroy très hum- 
blement vous tenir en sa garde. Vostre très humble serviteur. 
Hbrvb. Du collège de Guyenne ce xvi" may 1594 

Messieurs, Désirant de pourveoir a vostre collège, suyvant 
ma charge, de regens propres et capables pour 1 exercice dice- 
luy, je desirerois estre par vous adverty du contentement que 
vous avez de ceux qui sont par delà, lesquels il ne seroit rai- 
sonnable db démettre s ilz sont, au jugement de .la ville, dignes 
de leur charge. Je dis cecy pour ce que ayamt arreste un très 
honneste et bien scavant premier et asseure de la seconde 
pour M. Ogier, je suys toutes foys en doubte pour la tfoisiesme 
et quatriesmeet desireroi, avoir vostre ad vis touchant monsieur 
Chanut. Car pour M. Thomas je le reserve pour la dernière 
classe à la charge de n oultre passer point la forme et manière 
d enseigner que nous luy dicterons. Si le d. Chanut est de la 
retenue, il faudra peut estre qu il se range a la quatriesme et 
encores aux charges de ne semployer aux jours de leçons 
a autre chose quau devoir du collège. Je vous supplye en* 
cores de ce dessus me donner adviz a ce que je naye au col- 
lège régent qui ne soit digne de sa classe. J espère donner tel 
ordre a tous affaires par deçà que je seray vers vous le premier 
ou sejgond d octobre pour m employer a vostre service aussy 
affectionnement et plus que je ne fiz jamais. Et vous priant ce^ 
pendant de donner ordre aux ruines et réparations a faire du 
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collège, je prieray pareillement Dieu, vous tenir tous en sa 
grâce et moy aux vostres. Vostre très humble serviteur. Hbrvb. 

— Du collège de Guyenne, le 7 aoust 1594. 

Messieurs, Je vous escrivez dernièrement de madveriir du 
contentement que vous avez de vos regens chose qui m est un 
peu importante, pour y remédier s'il y a du deffault. Je me 
suys advise de dédier la remise de vostre collège a quelque 
personnaige duquel vous puissiez espérer quelque faveur, pour 
ce que je veulx faire imprimer 1 ordre du d. collège. Je vous 
supplye m en advertir le plus promptement que pourrez. Ce- 
pendant je vous supplye aonner ordre aux réparations néces- 
saires au d. collège a ce que a nostre arrivée il ne nous faille 
destourner après icellesi Je commence de donner ordre a mes 
affaires pour vous aller rendre le service aussy bon et fidèle 
que pouvez espérer, Messieurs, de celuy qui tasche a se faire 
cognoistre a tout et pour tout, vostre très humble et très affec- 
tionne serviteur. Hervé. Saluant très humblement vos grâces. 

— Du collège de Guyenne le 28 aoust 1594. 

{BibliothèqjAe nationale. Fonds Baluze, ooL 260.) 



V. — Estât des promesses et obliouations faictes a la ville en 

FAVEUR DE L ESTABLISSEMENT DU COLLÈGE DBS PÈRES JbSUISTES ET 

AUX SIEURS M*" M^ Pierre de Fenis, lieutenant général, Jehan 

VaURILLON, ADVOCAT en PARLEBfENT, JeHAN LaRUE, LÉONARD 

Peschadour, bourgeois, et Jacques Mérigonde, procureur, 

MAIRE ET CONSULS DE LAD. VILLE L' ANNÉE 1620 (1). 

Le sieur de Glônic, 3,000 L 

Le F auxboung de la B arussib : Jehan Broch, prestre, 100 1 . ; Mar- 
tin Lachaul, 20 1. ; Combes, marchant, 24 1. ; Jehan Ceron, 15 1. ; 
Bussières, chirurgien, 15 l. ; Certain, chirurgien, 3 1. ; Libéral 
Monteil, 10 1. ; Giron Soigne, mulletier, 4 1. et une journée de 
ses chevaux ; Jehan Mons, 12 1. ; Soigne, 18 1. ; Bussières, 10 1. 
Ëlie Combes, 10 1. ; Mauron, 6 1. ; Jehan Dalvy, libraire, 12 1. 
Est. Soulane, sergent royal, 3 1. ; Souleyliavoup, libraire, 6 1. 
Est. Vialle, cordonnier, 5 1.; Pierre Lagarde, drapier, 12 1. 
Noël Chanut, cordonnier, 7 L; Pierre Coudert, 10 1. Pierre 



(1) Nous ne prenons dans ce document fort étendu que les noms 
des souscripteurs et le montant de leur souscription. Ainsi réduite 
à sa partie essentielle, cette liste tiendra encore beaucoup d'espace 
et paraîtra peut-être aride et sans grand intérêt. Mais elle justifie ce 

aue nous avons dit du généreux élan aui se manifesta à tous les 
egrés sociaux pour reconstituer le collège et assurer son avenir. 
C'est en outre une sorte de recensement des personnes notables de 
la ville et des environs et de tous les citoyens des divers états qui 
se souciaient du développement de l'instruction publique. Il ne nous 
déplaît pas de faire apparaître un instant sur la scène ces peti- 
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Mauron, une nappe; Jehan Puyavielhevigne, tysseran, 7 I. 
6 s. en nappes; Jehan Fès, meusnier, lU 1.; Villadard dict 
Chardon, 10 1.; Eymar Plas., tysseran, 4 1. 

La viiLB : Franc. Lagarde, avocat, 50 1.; Claude Sarge, 10 1.; 
Pierre de Bernard, lU 1.; Constans Cuiville, bonnetier, 121.; 
Gouttes, tailleur, 6 1.; Antoine Fénis, avocat, 50 1.; Géraud 
Mouret, menuisier, 8 1.; Lybouroux) archer, 15 1.; Dame de 
Fenis, veuve Brossard, 14 1.; Brossard, conseiller, 40 1.; Baluze, 
élu, 65 l.; Martin Grégoire^ 20 1.; Jehan Meynard, apothicaire, 
30 1,; Biaise Jarrige, procureur, 60 1.; Jacques Maruc, bour- 
geois, 60 1.: Martin Tramond, bourgeois, 301.; Jehan Gendre^ 
45 1,; Jehan Arluc, marchand, 23 1.; Husty Reviere, mar- 
chand, 10 l.; Louis Marces, notaire, 8 1.; Estienne Depres, 5 1.; 
Melon, notaire, gendre Pradou, 12 l.; Coudert. procureur, 
10 1.; Hèlies de Lagier, procureur, 30 1.; Antoine Laval, mar- 
chand, 12 l.; Jehan Rouminhac, 20 1.; Darluc, avocat, 50 L; 
Jehan Boucal, chirurgien, 15 L; De Fénis, receveur, 23 L; 
Gaspard Dubois, 64 L; La Tour, avocat, 30 1.; Pierre Baluze, 
marchand, 40 1.; Jehan Lacheze, procureur, 30 1.; Jeanne deVil- 
lard, veuve Cappet, 301.; François Alvitrem® imprimeur, 15 1.; 
Pierre Depres, bourgeois, 12 l.; Jehan Cuiville, 6 1.; Chabri- 
gnac, praticien, 10 T.; Jehan Fenis, cendre Brivazac, 40 1.; 
Chabaniel père et fils, 60 1.; Ant. Espmasse, marchand, 50 1.; 
Juyè de la besse, 40 1. 

La Barrière : François Vachot, chirurgien, 20 1.; Guinot 
RoufTye, marchand, 3 1.; Galand, cordonnier, 12 l.; Michel 
Joubert, marchand, 12 1.; Jehan Combes, 3 1.; Eymar Naves, 
m« chirurgien, 20 1.; Eymar Dufaure, sellier, 8 1.; Fes, 3 1.; 
Pierre Lacheze, 18 1.; J. Fagerdie, lieut. en l'élection 1001.; 
Teilhac, 3 1.; Jehan Dufaure, com. grefiSer, 6 1.; Michel Rouffye, 
potier, 10 1.; Teilhac, hoste^ 10 1. plus la dépense faite par le 
comte de Schomberg; François Rominhac, 20 1.; Pierre Bri- 
vazac, marchand, 20 1.; Jehan Laporte, 3 L; Est. Mourleau, 
tisserand, 3 L; Malaurie, avocat, 60 1.; Peyrac, chirurgien, 
6 1.; Jehan Meyrignac, procureur, 15 1.; Jehan Jarrige, mar- 
chand, 30 L; Jacques Dumas, 90 l.; Antoine Soustre, 146 l.; 
Hierome Maruc, 23 1.; Jacques Levet, 15 1.; Giron Sudour, me- 
nuisier, six journées; Antoine Sol, apothicaire, 4 L; Pierre 
Rivière, 30 1.; Lagarde, procureur, 50 1.; Pierre Combes, 3 1.; 
Constans Vergne^ 30 l.; Jehan Laporte, procureur, 81.; Jehan 

^^^*^^-^^™ »■■ ■■^^■1 I II ■■■ ^ I .----.^ ■■■■-— ■■-■■■■■■ I I !■ ■!■■■ , ^^M^^^M^^^M^^^— ^ I ■ »^— ■ .^.^^^^^i^ 

tes gens d'autrefois, marchandfî, ouvriers et paysans, si rarement 
nommés par les historiens. Noué avons dit que le nombre des sous- 
cripteurs fut de plus do six cents et que leur contribution, sans parler 
de celle du sieur de Sanmarsal, s'éleva à environ 9.000 livres. C'est 
un minimum, car beaucoup de noms de donateurs sont restés en 
blanc sur la liste. Au pouvoir actuel de l'argent, les dons en espèce 
ou en nature dépassaient largement 100,000 u'ancs de notre monnaie. 
Sans médire de notre temps, il est permis de douter, qu'une souscrip- 
tion ouverte, par exemple, en faveur de l'érection du lycée, eut 
atteint, dans l'arrondissement de Tulle, ce chiffre respectable. 

99 
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Chirac, marchand, 7 1.; Esl. Dufaure, sellier, 5 1.; Ludiere, 
bastier. 12 1.; Mathieu Romignac, cordonnier, 151.; Espinasse, 
élu, 90 L; Biaise Jarrige, marchand, 70 1.; Ant. Bordene, sieur 
de Chadepeau, 120 1,; Mercure Fraysse, greffier, 36 1.; Laporte, 
20 I.; Chanut, 18 1.; Combrailhe, père et fils, 10 1.; Chabanes, 
marchandais 1.; Ant. Montagnac, praticien, 3 1.; Léonard Pey- 
relade, bourgeois, 40 1.; Chirac. 3 1.; M. Salles, advocat, 45 1.; 
M* Guillaume Boix, 40 1.;' Jehan Levet, bour^eois^ 7 1. 10 s.; 
M® Pierre Vincens, procureur, 101.; M" Anthome Vachot, pro- 
cureur. 20 1.; sieur Estienne Juge, 30 1.; Malaurie, hoste, 14 1. 

Lb faulbourg Alvergk : Le sieur de Charbonieres. 200 1.; 
Pierre Reviere, march., 20 1.; Jehan Eyrolles, march., 4 I.; 
Chiniac fils, sergent, 4 1.; Penelle de Gay, femme de Jehan 
Guinguy, 4 1.; Anthoine Laval, 20 I.; Pierre Peschadour, ^ 1.; 
Estienne Tevssier, 30 1.; François Ceaux, 10 1.; le sieur méde- 
cin Laval, 25 1.; Anthoine Lagarde, march., 30 1.; François 
Merciel, hoste, 101.; Pierre Fenis, sieur de Guarinet, 15 1.; 
Francoys des Assis, 4 1.; M° Jehan de Lagier,10 l.; Jehan Cla- 
mondea, cordonnier, 5 1.; Ceaux, 8 1.; Pierre Trechz, 30 1.; 
François Celaur, 20 1.; Bastion Reviere, 51.; Anthoine Loyac, 
10 1.; Antoine Puyabilier, 61.; M* Pierre Dugal, prestre,6 1.; 
M^' Martial et Jehan Peschier frères, 60 1.; Dominiaue Lagar- 
de, 10 1.; Pierre Dufaure, cellier, 4 1.; le sieur Darluc, esTeu, 
90 1.; Jehan Puyabilier, gendre Trech, 7 1. 

Le faulbourg du Trechz : Jehan David, mazelier, 20 1.; Mi- 
chel Laval, hoste, 20 1.; Léonard Brivazac, march. 20 1.; Jehan 
Plaizeau, coumeur, 5 1.; Jehan Laporte, courneur, 4 L; le 
sieur conseiller Depres 60 1.; Pierre Mazeleyrac, mulatier,7 l.; 
Reymond Peyrac, seront, 4 1.; Jehan Marin, courneur^ 4 1.; 
Desydye, mulatier, trois journées de chevaulx; Jehan Dumond, 
m® menuizier, 4 L; Pierre Maure, mulatier, trois iournèes de 
chevaulx; M^ Jehan Puyaubert, procureur, et Jenan Chirac, 
son gendre, 45 1.; Pierre Dupuy, mazellier, 4 L; M. i'esleu 
Freyssinges, 30 1.; Chanut, armurier, 8 1.; Gabriel Dupuy, ma- 
zellier, 3 1.; Jehan Laroher, m^ paveur, six journaux ; Jehan 
Faugeyron,100 1.; Gouttes, appoticaire, 20 1.; Gerauld Sudour, 
procureur, 10 1.; Jehan Lavialle, bourgeois, 20 L; M^ Jehan 
Duboys, procureur, 10 1.; M* François Compte, 20 1.; M* Se- 
bastien Faugeyron, procureur, 15 1.; M® Estienne Bonnet, pro- 
cureur, 20 1.; Jehan Maisonnade, march., 15 1.; M* Pierre Mail- 
lard, greffier, 30 1.; M^ Bernard Ceyrac, 30 1.; Jehan Jarrige, 
cordonnier, 15 l.; M® Anthoine Comte, 10 1.; Gabriel Couderc, 
10 l.; Pouget, 10 1.; Anthoine Mouret, 40 sols; Julien Jarrige, 
10 1.; Pierre Lagarde, sergent, 3 1.; Guillaume Reymond, bas- 
tier, 8 !.; M« Germain Combes, procureur, 20 L; Noël Payan, 
7 I.; Pierre Boysse, clerc au greffe, 6 1.; Bachz, 4 l.; Anthoine 
Bourg, charpentier, 12 1.; Pierre Dumas, 3 1. 10 s.; Pierre Be- 
rilh, 3 1.; Gerauld Destors, charpentier, 4 1.; M* Estienne Mou- 
lin, prestre, 7 1.6 s.; Malrat,4 1.; Soigne, 8 I.; Jehan Reviere, 
24 1.; Jehan Maure, tysseran, 5 1.; Léonard Brunye, cousturier, 
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11 1.; Estienne Neyrac, règent, 5 1.; Chassaigne, appoticaire^ 
10 î.; Bertrand Grange, laboureur, trois journaux; Laporte, pra- 
ticien, 61.; Léonard Bassaler,courdonnier,trois journaux; Pierre 
Jaucen, trois journaux ; Jehan Pauphille, 6 1.; Pierre Garavetz, 
quatre journaux d'homme; Guillaume Pauphille, quatre 
journaux ; Laplanye, sergent, 20 sols ; Jehan Johannie, blan- 
chisseur, quatre journaux; Banal, 3 1.; Lej^ier Trechz, 15 1.; 
Léonard Serre, 3 1.; Pierre Ceaux, parcemmier, 2 1.; Bugeat, 
30 sols; Cendriac, marchand, 6 1.; Libéral Teil, hoste, 4 I.; 
Anthoine Fènis, bourgeois, 20 I.; Calmine Maruc, sieur de la 
Reymondie, 100 1.; Jehan Arluc, 43 1.; Jehan Mânes, un 
cheptel de brebis pour trois escus deux tiers, plus 70 li- 
vres & lui dues par Ceiaur de Chameyrac, plus un cheptel d'une 
paire de bœufs, une vache et une velle pour 22 escus deux 
tiers, dus par le mesme ; M° Estienne Baluze, enquesteur, 20 1.; 
le sieur de Cueilhe, 50 1. à lui dues par Léonard Meynard, 
bourgeois; Gabriel Guitard, 69 1. à lui dues par les héritiers de 
Jehan Treilhe; Calmine Baluze, marchand, 30 1.; Léonard 
Depres, juge de Saint-Jal, 60 1 ; le sieur Depres, esleu, 60 I.; 
Chazarenc, greffier, 20 1.; Pierre Duchier, 12 1.; Guillaume 
Rabanide, bourgeois, 50 1.; Jehan Melon, marchand, 300 1.; 
Léonard Beronnye, 5 1.; M° Noël Rivière, 12 1.; Jehan Galmot, 
marchand, 20 1.; Antoinette Levet, veuve Rouffie, 10 1.; Guau- 
tier Saiee, 50 1.; Jehan Duron, huissier, 6 1.; Chanteloube. no- 
taire, 61.; Jehan Foucade, 3 1.; Martial Jaucen, marchand, 45 1.; 
Jardel, 6 I.; Jehan Borye, fornier, 6 1.; Jehan Delmas, masson, 
6 1.; Anthoine Delpy, 4 1.; Jehan Dupuy,practicien, 18 1.; Pour- 
chet, 3 1. 

Aulx champs : Labo^gne, 16 1.; Chabriçnac, 10 L; Léonard 
Farge, du village de la Farce, paroisse de Samt-Augustin,40 sols; 
Jehan Vergne, de la par. deVitrac, trois ey mines bled ; Léonard 
Chabrerie, de la par. de Vitrac,308ols; le sieur Condat, de La- 
roche, deux tiers descu; Andral, de Saint-Silvain, une charge 
vin ; Combebessou, de Saint-Martin la-Meanne, 40 sols ; Léo- 
nard Chabrerie jeune, deVitrac, 30 sols; Bazauçour,deSainte- 
Ferreolle, 3 1. ; Antoine Meyri^nac, de la paroisse de Vitrac, 
40 sols ; Barrv, de Chambouhve, 3 1. ; Combet, de Saint-Sal* 
vadour, 3 1. ; Mazoyer, de Seilhac, 18 l. ; Jehan Tendas, de la 
par. de Saint-Priestrde-Gimel,deux sestiers eymine bled; Fran- 
coys Lachiéze, de Chanac, 20 sols ; Jehan Pourchet, practi- 
cien, 3 l. ; Antoine Madelmon, de Chandon, 3 1. ; Giron Soleil- 
havonp,du dit village, par. de Naves, 40 sols; le sieur Tramond, 
notaire de Naves, 7 1. ; le sieur Coulen, du village du Suc, par. 
d'Oulonzac,7 1. ; Estienne Maurie,30 sols; Jehan Saint-Priest, 
deBoubeaux,20sols; le sieur duTborondel,? 1. 10 sols; Martial 
Ceaux, des Angles, 3 l. ; Guillaumette Peschadour, femme à 
Pierre Monteil, par. de Vitrac, 40 sols ; Breuilh, sergent, 3 l.; 
M* Giac, curé de Veys, 4 l. 10 sols ; Catherine Celles, de Ro- 
siers, 20 sols ; le sieur Puyaubert, greffier de Sediere, 3 I. ; le 
sieur Roussilhe grefiBer,de la Maziere,8 1.; M"" Rodolphe Braquil- 
haages,de Montaicnac, 40 sols; le sieur Loyac Desplas^ 30 L; 
AntHoine Choumeflh, de la par. de Saint-NÏaixens, 3 L; Jehan 
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Bordes,de lapar.de Favars, 3 1.; le sieur Bonnet, de Ladinhac^ 
3 L; le sieur Bussiôres, de Chamboulive, 15 1.; Guillaume Ou- 
mar, de la par. des Plas» 20 sols; Anthoine Guiihemy, de 
Favars^SO sols; Jehan Plas, de Saint-MartiaU par. de Gimel, 
61.; Jehan Chabrerie, de Saint-Ypoly, 40 sols; M« George, 
prebstre, 6 1. ; Bertrand Ceyrac, de la Chapelle, 6 1. ; Pierre 
Guirande, de la ville de Laguenne, 30 sols ; Guilhem Saint- 
Exuperv, de Clergoux, 4 1. ; Ëstienne Guary, de la par. de 
Saint-Nlartial, 30 sols; Legier Tramond, mareschaU de la par. 
de Naves, 3 1. ; M° Léonard Monteilh, greffier de Veyrieres, 
7 l.; Pierre Couparye, de la par. de Sainte-Fortunade, 30 sols ; 
Anthoine Goudour, delà par. de Saint-Clèmens,20 sols ; le sieur 
George, de Rosiers, 3 L; Guilhem Salesse, de la par, de Saint- 
Germain-les-Vergnes,30sols; le sieur Sarlat, de Samt-Augustin, 
32 sols ; Francoys Barrât, de la par. de Chameyrat, 3 1.; Jehan 
Reyt,vicaired'l£yren.40sols; le sieur Bissiere,par.deMoustiers, 
6 1. ; le sieur Brun, advocat, par. de Sarran, 3 1.; le sieur Reynal, 31.; 
Gerauld Albier, marchand, deCorrèze,151.; lesieurLaborie,de 
Lagarde,5 1.; le sieur Bussieres, de Chambolive, 31.; le sieur La 
Praderie, du Lonzac, 3 1.; Francilhon Boussinhac, de la par. 
de Sainte-Fortunade, 3 1. 10 sols ; le sieur Mathieu Simon, de 
Chamboulive, 3 l.; Pierre Dufaure, de Saint-Clemens, 30 sols; 
Doubôs, musnier de Laguenne, 15 L; Alçay, 20 sols ; le sieur 
Courtes, d'Oulonzac, 3 L; le sieur Margerie. de Donzenac, 3 l.; 
le sieur Dubois, de Saint-Martial, 7 l.; M* Bernard Périer, 7 L; 
François Moly, de la par. de Saint Martial, 32 sols ; Jehan 
Fre^ssinges, de la par. de Saint-Ëstienne-de-Gimel, 32 sols ; 
Estienne Coudert, ae Saint-Bonnet-Avalouze, 3 L; Antoine 
Geneste, de la par. de Naves,40 sols; le sieur Bissiere le jeune, 
de Maumont, 3 l.; M® Bedenes, prebstre, d'Albussac, 3 1.; An- 
thoine Dupuy, charpentier, du village de Puy-la-Plasse, 4 l.; 
le sieur La Fourie,de Saint-Silvain, 4 L; Anthoine Desorts,de la 
par. de Naves, 30 sols ; Estienne Clouzenc, sergent, 3 1. 4 sols; 
M° Ant. Ventegol, prebstre, de Ladinhac, 40 sols; Martin 
Pradon, archier, 3 1.; le sieur Farges, 7 1.; Loys de Coux, mar- 
chand, de Treynhac, 7 1. 6 sols ; le sieur Grenier, 10 1.; le sieur 
lieutenant de Gimel, une charge de vin ; le sieur Grenier, de 
Lapleau, 10 1 : Laval, 3 1.; Peyrichon Vergne, de la par. de 
Seilhac, 3 1.; Jehan Bach, de la par. de Naves, 4 1. ; le sieur 
Boyer, 6 L; le sieur Terrade, de Chaumeîl, 71.; le sieur Cha- 
verebiere. sellier, de Treynhac, 7 1.; le sieur Noailhe, lieute- 
nant, de Chamberet, 14 1.; le sieur Peyte, de Serviere, 12 1.; 
le sieur Chassanye, de Couderc, 36 L; le sieur Tereygol, de 
Seilhac, 3 1.; le sieur Doumailh, 30 1.; le sieur Sarlat, 7 1.; le 
sieur Bouilhac, de Serre, 8 1.; le sieur Barrât, 50 sols ; le sieur 
Senelhac, de Saint-Hilaire, 40 sols ; le sieur Mitte, 40 sols ; 
Mazin, papettier, 3 1.; Leych, d'Albussac, 10 sols ; M* Ant. 
Massoulier, prebstre, des Angles, 6 1.; le sieur Lafarge, de 
Monceaux, 30 sols ; le sieur Tereygol, de Saint-Salvadour, 
71.; le sieur Gaze, de Gimel, 3 l.; Lionnet Levnifi, de Beau- 
mont, ung cestier bled ; M° Ceron, presbre, de Naves, ung 
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cestier bled ; Pierre Peyroussie, de la par. de Naves, 40 sols ; 
Jehaa Dumond, d'OrIhac, 3 1.; les habitans d'Ëgletons, vingt 
escus ; le sieur Veyssiere, de Bellechassanhe, 7 1.; le siear de 
Saint-Bonnet, de Maumont, 7 1.; le sieur Mas, curé de Saint- 
Martin-la-Mèanne, 3 1.; Berthomieu Meyssonier, musnier, 
3 1.; JehanTrech, 7 1.; Estienne Chastaing, de Jos, 40 sols; 
Estienne Vergne, 25 sols ; Julien Derapeau, 20 sols ; Francoys 
Beronie, 15 sols; Pierre Senholes, de Maure, 3 1.; Jean Estor- 
ges, de Naupon, 3 1.; Estienne Jos, 40 sols; Pierre Sei^ne, 
20 sols ; le sieur de la Salvanie, de Laguenne, 90 1.; le sieur 
Ceron, 15 1.; le sieur Mary, visseneschal, 40 1.; le sieur Hu- 

fuon, 20 1.; le sieur Lacaze, 15 1.; le sieur Chastrusse, de 
ainte-Fortuuade, une poudre de boys de 24 pieds ; Nardon 
Soulier, une brasse de bois a brûler ; le sieur Veidier, 12 che- 
vrons ; Pierre Boysse, de la par. de Naves, un cestier bled ; 
Jehan Dufaure, six journées ; Mathieu Soulier, de Naves, un 
tref; Dumine Durand, de Malangle, une emine bled et deux 
aix de huit pieds ; Jehan Bossoutre, de Naves^ un tref; Fran- 
çois Bordes, de Seilhac, quatre aix ; François Vieillemard, de 
Saint-Martial, une charrettèe pierre; Guinot Bachelerie, un 
chevron ; Gaspard Trelh, de Saint-Pardoux-la-Crozilhe, 20 
sols; Ant. Treuilh, de Ladignac^ deux trefs; Pierre Meriçonde, 
3 I.; Martial Bachelerie, oe Corrèze, trois charrettèes pierre ; 
François Rau, de Puyauferran, deux trefs ; le sieur Planche, 
de Saint-Silvain, 6 K; Jehan Faugeyres, de Naves, 3 1.; Fraysse, 
de Sainte-Fortunade, une charrettèe de chevrons; le sieur 
Pierrefîtte, de Pierrefitte, 3 1.; Sendriac, de Chanac, 30 sols ; 
le sieur Peyrat, de Laguenne, 6 1.; M® Guy Lacaze, 3 1.; Fran- 
coys et Pierre Orliaguet, père et fils, de Gimel, deux cestiers 
bled ; Antoine Lescure, de Serilhac^ une baste de vin ; 
Francoys Salvanye, de Laguenne, trois journées; Antoine 
Danier, marchand de Gimel, deux cestiers blé; Antoine 
Germelin, de Cornil, ung tref de vingt pieds; Léonard du 
Bech, deux cestiers blé ; Julien Tendas, de Brach, ung 
cestier blé; Léonard Crucher, de Saint-Augustin, 32 s.; 
Léonard Triou, par. de Corrèze, ung cestier seigle; Pierre Re- 
don de Saint-Augustin, 32 s.; Jehan Buysson, de la Jugie, 
16 s.; M® Jehan Reynes, prebstre, de la par. de Saint- Yrieix, 
16 s.; le sieur Lestang, juge de Maumont, 15 1.; le sieur Me- 
rone, de Vedrenes, 30 s.; Jehan Balet, de Rosiers, 20 s ; Jehan- 
don Veyssieres, de Rosiers, 20 s.; M'' Jehan Trens, procureur, 
une charrette de pierre de taille ; Jehan Rebeyrote, notaire, 
2i s., 4 d.; Brunie, 40 s.; Jehan Lissac, de la Chapelle-Spi- 
nasse, 20 s.; Thomas Rode, par. de Naves, deux chevrons; 
Pierre Chastre, de la Prade, demy cestier bled ; Jehan Grand, 
Salanhac, une eymine bled ; Léger Bossoutre, par. de Saint- 
Clèmens, ung chevron ; Jehan Mialet, par. rie Ladinhac, deux 
trefs ou une poudre ; le sieur Chabrinhac, d'Obazine, 4 1. 10 s.; 
Jehan Mossours, de TOfRcial, deux poudres de 25 pieds; An- 
toine Madelmond, de Naves. deux cnevrons ; Michel Planta- 
dis, du Trech, 4 1.; Léger Broch, par.de Bonnefon, 40 s.; 
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François Brideu, par. de Bonnefon^S I.; Antoine Lestang, 
sieur de David, deux charrettèes de pierres de taille; le sieur 
de Fraysses, 20 s.; le sieur Lantournes, de Sarran, 10 1.; An- 
toine Lagarde, peintre, de Tulle, 6 1.; le sieur Vachot^ 6 l.; 
M. Tendas, prebstre, deux charrettèes de pierres de taille ; le 
sieur Dubaï, de la Graulière, 7 1.; Jehan Estrade, 7 1.; le sieur 
Pierre Patris, de Chamboulive, 61.; le sieur Ceyrac, l'ainô, de 
la Chapelle Espinasse, 7 1. 6 s.; Julien Neyrat, 4 L; Jacques 
Bach, de Naves, 4 1. 10 s.; Mathieu Rathonye, 4 J. 10 s.; Thony 
Massonier, par. de Saint-Julien, trois trefz ; Dumyne Condail- 
hac, quatre colonnes de bois; Antoine Serre, de Jos, six che- 
vrons; le sieur Terriou, de Lestrange^ deux charrettèes de 
pierre de taille; le sieur Dodet, de Moustiers-Venihadour, 6 L; 
le sieur Dumas, de Marcillac, 3 1.; le sieur Bissiôre, de Mau- 
mont, 3 1.; François Destorts, par. de Lagarde, deux charret- 
tèes bois ; Jehan Serre, par. de Naves, deux pâlies ferrées 
Francoys Cini, par. de Gimel, un tref ; Estienne Menoire 
de Bac, deux chevrons; le sieur Verdier d'Ëspanhac; 3 1. 
le sieur Fondion, de Montaignac, 3 1.; Pierre Juge, par 
Saint-Pierre, trois journaux ; le sieur Picot, de Montai 
gnac, 3 1.; Noël Mirât, 6 journaux; Fr. Sei^ne, de Sei 
gne, 3 journaux ; Jehan Soigne, 3 journaux ; Pierre Seiçne, 
2 journaux; le sieur Lantournes, de Marcilhac, 5 1.; le sieur 
Terriou, de Corrôze, 3 1.; le sieur Charrieyre* not. d'Eyren, 
5 1.; Pierre Parrical, du village de Chapmar, par. N.-D. d'Uzer- 
che, deux barriques ; Jehan Fage, par. de bainte-Fortunade, 
deux charrettèes de colonnes; M® N. Patriarche, curé de 
Moustiers-Ventadour, 3 1., Jacques Seindriat, par. de Saint- 
Bonnet- Avalouze, 3 1.; Jehan Rebeyre, par. de Chanac, ung 
tref; Pardoux du Bois, par. de Chanac, deux chevrons ; Pierre 
Peyrac, de Fachelobiere, deux journaux ; Jehan Borye. d'Ou- 
bazine, deux charrettèes de bois ; Pierre Tereygeol, par. de 
Seilhac, ung chevron ; Jacques Vernhe, maçon^ trois journaux 
à bastir ; Ant. Jos, six pièces de bois ; le sieur VentejouU juge, 
de la Gorsse, 6 1.; le sieur Pradeyrie, de Montaignac, 3 l.; le 
sieur Gueys, greffier, de Maumont^3 l.; le sieur Sonnet, de 
Darnetz, 3 1.; le sieur Chabrarye, de Rosiers, 13 l.; Fr. Val, 

Ear. de Lineyrac, 3 l.; J. Brunie, de Cornil, deux journaulx ; 
eonard et Antoine Parsonnerie, par. de Saint-Germain, deux 
pièces de bois ; Guilhon Mont Bouzonie, par. de Ghameyrat, 
trois journaux de maçon ; le sieur Terriou, de Corrôze, 20 l. ; 
M® N. Faugeyras, vicaire de Pradines^ 6 1.; Martial Farge, de 
Ladinhac, 3 l.; le sieur Peyrac, de Colonges, 5 1.; le sieur 
Choumeils, de Seilhac, 6 1.; Est. Cueilhe, de Naves, trois 
trefs ; le sieur Meyrinhac, de Bar, deux escus ; Delort, de 
Saint-Germain, 3 1.; le sieur Veyrac, de Lostanges, 6 1.; Fleys- 
sac, de Saint-Salvadour, 7 l.; Léonard Cueilhe, 4 l.; le sieur 
Duclaux, 2 L; le sieur Porleyron, de Chamboulive, 7 L; le 
sieur Ceron, notaire, 6 1.; M* Jehan Bridier, de Saint-Clemens, 
8 1.; Anioine Bousquet, 10 l.; LAval, 3 1.; le sieur Dubovs, 
de Saint-Clèmene, 12 I.: Laval, 3 1.; Jehan Saint-Ypoly, 
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not. de Naves, 12 1.; Du Teilh,6 1.; Jehan Malye, 10 1.; P. La- 
garde, 9 1.; le sieur Forestye, de Serieys, 50 1.; Farges, ser- 
gent» do Naves, 7 1.; Ant. Dufaure, de Naves, 31.4 s.; Bero- 
nye, au moulin de Fès, 6 1.; le sieur Ceron, vicaire de 
Saint-Maixens, 5 1.; Broch, prebstre d'AIbussac^ unç tref ; 
Broch, d'Albussac, ung tref; Fabvre, 3 1.; Berthon Meyrignac, 
maçon, huict journaux de son mestier ; le sieur Cellarier, de 
Saint-Silvain, demy baste de vin ; Ant. Lagarde, une boutique 

3u'ii avait achaptee de la ville, 54 1.; Lè^er Chardye, cothitè 
e boutique, achaptee de la ville ; le feu sieur de la Prade : ses 
héritiers ont remis des obligations de plusieurs notables habi- 
tans pour diverses sommes payables dans cinq ans et montant 
ensemble a 2,215 1. pour mémoire ; It. la plupart des autres 
habitants, mesme les sieurs ecclésiastiques ont promis bailler 
de bonnes sommes à Teffect du collège et retiré des promesses 
en blanc pour les remplir raisonnablement, aucuns desquels 
ont aussi offert des prétentions ou droits qu'ils ont sur aucunes 
parties. Plusieurs circonvoysins ont aussi promis (verbale- 
ment) bailler à ceste intention : comme le sieur Rousseau, de 
Saint-Robert, 30 escus ; le sieur Cueilhe, prieur de SaintrJehan 
de Bort, deux pistolles, etc.; les sieurs officiers et notables 
habitans des par. et jurisdictions de Laroche, Laçuenne, 
Sainte-Fortunaae, Saint-Clemens,Saint-Hilaire, Saint-Maixent, 
Beaulieu,^ Saint-Silvain et autres parroisses circonvoisiues et 
particulièrement bon nombre de gentilshommes et personnes 
ecclésiastiques suy vant le mémoire (]ui en sera baillé ; M® Fran- 
çois Gaze, une donation de la moitié de 115 1., deue à son 
père par le sieur de la Rochedragon par promesse signée Dan- 
glars ; Friquet, marchant, de Tulle, 30 1.; Pierre Lamore, pro- 
cureur, 20 1.; Jehan Face, hoste, 20 1.; Jehan Favaye, hoste, 
25 1.; Jehan Leymarie, hoste, 20 1.; François Grange, mar- 
chant, 10 1.; Jehan Faige dist lou Bourou, 5 1.; M° Meynard, 
F résident en Tellection, 150 1.; Pierre Leys, hoste, 91.; Pierre 
Officiai, marchant, 15 1.; François Jarryge, lieutenant crimi- 
nel, 100 1.; M" Guabriel Juyé, advocat, 60 1.; M° Jehan Lescot, 
Procureur au presidial, 10 1.; Julhien Malaurie, 3 1.; Gaspard 
lubois, bourgeois, 60 1.; Jehan Galmot, marchand, 20 1.; M. 
Borderie, elleu, 601.; M. de la Beylie, elleu, 9U 1.; Item lesd. 
comptables scavoir : le sieur lieutenant général, 200 l. plus la 
somme de 80 1. a luy ordonnée et cothizée sur les habitans de 
*]ad. ville pour sa taxe de député aux Estatz généraulx derniè- 
rement tenuz à Paris ; M^ Jehan Vaurilhon, advocat, 30 1.; le 
sieur Larue, 40 1.; M^ Mérigonde, 20 1.; M° Saige, recepveur 
des consignations, en desduction de plus forte somme, 25 1.; 
Dufaure, archier, 25 L; Françoise Libouroux veufve, 25 1.; 
Duçal, orpheuvre, 9 l.; Jehan Maure, tyssserant, 30 1. qu'il 
avoit prestées à la ville ; Jacques Jarrige, courdonnier, 25 1.; 
Estienne Soulier, marchant, 15 1.; Antoine Giac, 10 I.; Es- 
tienne Fagerdye, marchant, 40 1. 

De Terrioux, maire. Malaurie, consul. De Marttc, consul. 
De Gomtb, consul. Dussol, consul. De Fénis, ainsin est. Vau- 
rilhon^ sic est. De Laruc, sic est. Mérioondb. Ainsin est. 
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Modèle d'obligation. 

le soubs signe meu de zèle de restablissement d'un colleige 
des Regens et prestres de la Compagnie de lesus en ceste ville 
de Tulle ou fauxbourg, pour Tinstruction de la jeunesse a la 
vertu pieté et bonnes lettres, ay donne par donation irrévo- 
cable et donne a cest effect aux sieurs maire et consuls de la 
dite ville presans et acceptans et leur promets payer en deniers 
dans ung an après le contract passe pour l'érection du dit 
collège la somme de dix livres ts, ou la rente d'icelle a raison 
de quinze deniers pour livre, comprinses toutes autres obliga- 
tions et promesses par moy et ceux auxquels j*ay succède 
faicte. Et ô la charge que je seray quitte et exempt de toutes 
contributions, emprunts et departemens que pourroint ^tre 
faicts et prétendus sur moy et mes heretiers pour la fondation, 
dotation, ameublement, bastiment, et autres aependances quel- 
conques de restablissement du dit colleige ; 6 la charge aussi 
que les miens seront instruits gratuitement et sans salaire au 
ait colleige et qu'il sera institué et faira les exercices dans trois 
ans prochains. En foy de quoy ay signe ces presantes a Tulle 
le quinziesme jour de martz 1620, Ducoderc ^our dix livres, 

(Suit le reçu des maires et consuls). 



VI. — Traite de fondation du collège des Pbrbs Jésuites. — 
Du 9 MAI 1620. — Pièces annexes : Donation de M. de S an- 
mars al. Consentement de l'êvêque. Approbation du Roi. 

Au nom de Dieu soict. Scaichant tous ceulx a qui appartien- 
dra qu aujourdhuy neufviesme jour de mois de may mil six 
cens vingt, après midy, régnant Louys treiziesme de ce nom, 
par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, par devant 
moy notaire royal souzsigne, presans les tesmoins bas nom- 
mes, et dans la maison commune de la ville et cite de Tulle, 
principalle et capitalle du Bas Lymosin, ont estes personnelle- 
ment constitues, maistre Pierre de Fenis, sieur de la Prade et 
du Teilh, conseiller du Roy, lieutenant gênerai au siège royal 
de lad. ville et maire dicelle, assiste de M*^ Jehan de Vaurii- 
lon, advocat en la cour de parlement de Bourdeaux, Jehan de 
la Rue, bourgeois, Léonard Peschadour aussi bourgeois et 
M° Jacques Merigonde, procureur aud. siège, consuls de lad. 
ville de la presante année d'une part; etR.P. Jean de laRenau- 
die, provincial de la compagnie de Jésus, en Guyenne, d'autre 
part. Comme ainsy soict que les habitans de lad. ville ayant 
despuis quarante ans pourchasse destablir en ceste ville un 
collège des PP. Jesuistes et pour cest effect souffert et employé 
beaucoup de frais et despans, et continuant en ce mesme désir 
et voulonte, ont sous le bon plaisir du roy, du seigneur evesque 
de lad. ville et du R. Père gênerai de lad. compagnie duquel 
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led. R. P. provincial sera tenu de fournir dans six mois 
prochainement venant la ratification du présent contract, ac- 
corde les pactes et articles qui s'ensuivent. 

Premièrement, a este convenu et accorde qu'en lad. ville 
sera estably et dresse un collège de lad. compagnie de Jésus 
lequel sera compose quanl a présent de qmatre classes, aus- 
quelies la jeunesse sera instruite par lesd. Pères ou regens de 
la société, en bonnes mœurs, religion catholique, apostolique 
et romaine et aux lettres humaines grecques et latines, a la 
dernière desquelles classes ne seront reçeus les escholiers oui 
ne soient de la qualité requise et aux termes de leurs règle- 
ments et constitutions. Desquels Pères et regens led. R. P. 
proviciai sera tenu de fournir led. collège^ ensemble des autres 
personnes nécessaires, suyvant leurxd. règles pour y faire 
tous les autres exercices et fonctions ordinaires et accoustu- 
mees aux autres collèges; et où il adviendroit qu'aucun desd. 
regens decederoit et tomberoit malade. led. R. P. provincial 
sera tenu en subroger d'autres en leur lieu et place pour faire 
et exercer la mesme charge. 

Et afin que lesd. Pères et regens qui résideront aud. collège 
et fairont lesd. fonctions ayent moyen de se nourrir et entrete- 
nir, lesd. sieurs maire et consuls en vertu de la charge et 
pouvoir qui leur a este donne par lesd. habitans assembles au 
conseil gênerai, lacté duquel sera cy-apres insère, ont dote 
led. collège de deux mille livres de revenu annuel a prandre 
tant sur les deniers d'octroy, prebande preceptoriale, louaige 
de boutiques, places publiques de lad. ville, bénéfice et autres 
revenus assures de lad. ville, payables ausd. Pères, |)ar 
advance, de quartier en quartier par celuy desd. sieurs maire 
et consuls qui sera en charge ou exercice ou par le fermier 
desd. revenus ou locataires desd. boutiques et places, a com- 
mencer led. payement du jour que lesd. Pères commenceront 
d enseigner ausd. classes et ce afin que lesd. Pères ne soyent 
contraincts au deffault dud. payement faire cesser les exerci- 
ces littéraires, a la charge aussy toutesfoys que lesd. sieurs 
maire et consuls fairont jouyr trois ans paisiblement lesd. 
Pères du bénéfice ou des bénéfices qui leur seront bailles en 
desducdon desd. deux mille livres et de fournir les frais de 
l'union desd. bénéfices; en laquelle somme et revenu desd. 
deux mille livres nest compte le bénéfice de Mialet promis 
par le titulaire diceluy a la recommandation du seigneur 
visconte de Pompadour, duauel bénéfice led. R. P. provincial 
s est contente et charge de laire les diligences et frais néces- 
saires pour la seurete dud. bénéfice, sans espérance de répéti- 
tion sur lesd. sieurs maire et consuls; et d autant c|ue led. 
bénéfice est de revenu annuel communément de cin^ cens 
livres, a este accorde que lorsque lesd. sieurs maire et 
consuls augmenteront led. revenu du collège d autres cinq 
cens livres soit eu autres bénéfices ou autrement, en ce 
cas led. R. P. provincial sera tenu de faire faire une 
cinquiesme classe au collège pour y enseigner par lesd. 
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Pères et regeas la rhétorique. Et s il advient que led. revenu 
soict augmente par cy-apres par bénéfices ou autres bien- 
faicts procures aud. collège soict par lesd. Pères Jesuistes 
ou par lad. ville ou autres, lad. augmentation reviendra et 
cédera au proffict commun desd. parties et par moitié a la 
diminution de lad. somme de deux mille livres promises et 
et accordées cy-dessus par lad. ville, moyennant lequel rem- 
placement lad. ville demeurera deschargee jusqu'à la concur- 
rence de mille livres de lad. dotation et a proportion de lad. 
augmentation; et le surplus dicelle augmentation excédant 
lesd. mille livres de lad. dotation et a proportion de lad. aug- 
mentation; et le surplus dicelle augmentation excédant lesd. 
mille livres demeurera acquise aud. collège. Bien entendu que 
les meubles meublans et deniers contans qui seront donnes 
ausd. pères leur demeureront entièrement. 

Et pour placer led. collège lesd. maire et consuls seront te- 
nuz comme ont promis de bailler ausd. Pères Jésuites, au fau- 
bourg appelé ae la Barussie despuis le fosse de la tour, 
exclusivement, tirant vers le Puy-Sainct-Clair, et ,en bas vers 
les jardrins, en sol basty et non basty , jusques à la maison dud. 
sieur Merigonde y compris les jardrins de Dubaï et Tramond, 
jusques a la contenance de quarante toizes en carre, si elles s y 
trouvent, et en cas eue despuis led. fosse jusques a lad. maison 
dud. sieur Merigonde led. espace des quarante toizes en carre 
ne se treu vent, lesd. sieurs maire et consuls seront tenuz de le 
parfaire en sol non basty et contigu, du long ou du large, ainsy 
quil sera convenu a l amiable. Que si lad. maison dud. sieur 
Merigonde est trouvée necesscdre au bastiment suy vaut le des- 
sein, elle sera achaptee a frais communs tant par lesd. Peres 
que de la ville et tous les matériaux dicelle seront ausd. Peres; 
1 acquisition de laquelle place ou sol pour bastir sera faicte 
dans six mois après 1 exercice desd. classes commence; dans 
laquelle place et avant le bastiment sera faict ung puys aux 
despans de lad. ville a lendroict qui sera marque par lesd. Pe- 
res. Et rendront lesd sieurs maire et consuls led. espace franc 
et quitte de tout cens, rantes, lots et ventes, arreyrages diceulx 
a la descharçe desd. Peres. Et pour bastir led. collège, tant 
maisons, esglize, classes, quautresbastimens nécessaires lesd. 
sieurs maire et consuls seront tenuz comme ont promis de bail- 
ler ausd. Peres la somme de dix mille livres tournois, y com- 
pris trois mille livres données par messire Jean-Martin de San- 
marsal, conseiller et auraosnier ordinaire du roy et prieur de 
Glenic, ainsy quil seracy-apres declaire; outre laquelle somme 
les matériaux des bastimens qui sont a présent dans led. es- 
pace demeureront et appartiendront ausd. Peres. Dadvaintage, 
seront tenuz lesd. sieurs maire et consuls fournir ausd. Peres, 
lorsque led. collège se bastira, mille journées d'hommes et 
deux cents journées de voitures chevaulx ou mulets. Seront 
aussy tenus lesd. sieurs maire et consuls de desdommager les 
propriétaires des lieux dont se tirera la pierre et la terre pour 
oastir en desduction de laquelle somme desd. dix mille livres 
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80S promne pov M. bftsdmott lesd. Paras poarroal pruidre 
les maleriaax n e tesMii t a a oroponk» do ce qm tour fera be- 
8oing« comme des q[iiartîeis de taille portes sor liea a raison de 
dix sols la jnece ei les qaarciers seront partie don pied el 
demy, partie de deox pieds de longueur, de la hauteor dang 
pied on dem y pied d^assâette par teste. Item pourront prandre 
lesd. Vêtes l« ai» qui leur seront nécessaires, que lesd. sieurs 
maire et consuls leur fourniront, de longueur chascung de huict 
pieds et de largeur deux pieds ou environ a raison de cinq sols 
piece^ plus quatre mille colonnes de bois de huict pieds de lon- 
gueur, ou euTiron, a raison de quatre sols pièce et les trefx et 
eheyrons nécessaires à raison d*ung sol pièce le pied, plus la 
chaux qui soa nécessaire pour led. bastiment lesd. sieurs 
maire et consuls la fourniront a raison de Quatorze sols le quin* 
tal sans que lesd. Pères payent rien pour le poids de la ville. 
Seront au^ tenuz lesd, sieurs maire et consuls de fournir et 
fiEÛre porter sur le lieu le sable requis et nécessaire pour led. 
bastiment a raison de dix deniers la baste, comme aussy de 
fournir des maçons du pays bons et expers, tant pour tailler, 
poser, que maçonner a raison de neuf sols pour chascung jour 
et les ay des a maçons a sept sols six deniers la journée ; et les 
journées de chevaulx a raison de quinze sols chasque jour sans 
aultre chose pour la norriture et salaire desd. hommes et che- 
vaulx. Et au cas que les Pères veuillent prandre lesd. mate* 
riaux ou partie d iceulx seront tenuz den advertir lesd. sieurs 
maire et consuls trois mois auparavant, et le surplus de la 
somme de dix mille livres promises pour led. bastiment sera 
paye par lesd. sieurs maire et consuls en trois ans après 1 exer* 
cice commence, au tiers chacung an, sans interest ues termes. 

De plus, lesd. sieur maire et consuls seront tenus de payer 
pour tous ameublements de leurd. coUege,bibliotheque, esgnze 
et sacristie la somme de trois mille livres en deniers, pavables 
scavoir Quinze cens livres avant le commencement de 1 exer- 
cice desd. classes, le reste en deux ans, la moitié chasque 
année. 

Et attendant que led. collège soict bast^ a lad. place dèsi- 
gnee, lesd. Pères et regens feront par provision leur résidence 
et exercice au collège de lad. ville qui est de présent, a la 
charge que lesd. sieurs maire et consuls seront tenuz dacom- 
moder led. collège et louer la maison grande du sieur Mey- 
nard, ensemble le jardin, en sorte que lesd. Pères et regens y 
puissent loger et faire leurs exercices et fonctions. 

Quand led. collège sera basty, lesd. Pères et regens quitte- 
ront led. collège qui est de presant pour en disposer par lesd. 
sieurs maire et consuls a leur volonté comme leur bien propre 
et patrimonial de lad. ville. Dadvantaige a este accorde que led. 
collège qui sera basty aud. endroict et sol sus désigne sera 
exempt et immune du payement des tailles, cuest, carde, 
logement des gens de guerre, gabelle, et jouyra aes privilèges 
de lad. ville comme les aultres ecclésiastiques et religieux qui 
sont de presant en icelle, lesquels sieurs maire et consuls 
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presteront leur auctorite ausd. Pères pour maintenir les 
escholiers en leur debvoir etauraled. collège la surintendance 
de la pédagogie de la ville et pédagogues qui nont entrée 
aud. collège pour les dresser aux formalités denseigner que 
lesd. Pères observent et contenir leursd. escholiers en deb- 
voir en chambre. Seront aussy tenus lesd. sieurs maire et 
consuls de faire paver en degrés les deux chemins qui respon- 
dent aux deux portes de la ville allant a la Barussie et ce 
dans le temps que le colleçe sera en est^t destre habite. 

Item seront tenuz lesd. sieurs maire et consuls de rembourser 
tous les viatiques tant de ceux desd. Pères qui sont venus jus- 
ques a presant depuis le l*^** de janvier que autres qui viendront 
cy-apres pour commencer les exercices dud. collège suyvant 
led. contract. Item de les nourrir et entretenir jusques a ce 
quilsjouyssent actuellement de leur revenu. Seront tenuz aussy 
lesd. sieurs maire et consuls d obtenir la permission du roy et 
consentement dud. seigneur evesque le plus tost que faire se 
pourra afin que lesd. Pères puissent commencer leurs exerci- 
ces et fonctions, ne se pouvant faire avant, et seront les pre- 
santes ratiffiees et confirmées par les habitans en maison 
commune et conseil gênerai de lad. ville, le contenu auxquelles 
presantes lesd. parties esdicts noms ont promis d'entretenir de 
poinct en poinct et pour ce faire ont oblige : led. R. P. provin- 
cial les biens des collèges de la province de Guyenne et lesd. 
sieurs maire et consuls tous les biens de lad. ville, meubles et 
immeubles, presans et advenir quelconques, qu ils ont soumis 
aux jurisdictions et contrainctes des cours de M. le seneschal 
de Limosin où de M. son lieutenant et de tous autres sieurs 
juges auxquels la cognoissance en appartiendra, renonçant a 
tous moyens et remèdes par lesquels se pourroient venir ou 
faire venir au contraire, et ainsy 1 ont promis et jure aux saincts 
évangiles de Nostre Seigneur dont m ont requis instrument que 
leur ai concède, en presance de Antoine du Boys^ practicien et 
Jean du Boys, practicien aussy, de lieu de Sainct-Clemens, 
habitans de la présente ville, tesmoins a ce requis et appeliez. 
Ainsy signes a la cède : Db Fênis, maire, Vaurillon, consul. 
De la Rue, consul. De Peschadour, consul. Merigondb, consul. 
Jehan de la Renaudie, provincial susdict. De la Fagbrdib, 

Sresant. Baluze, enquesteur, presant. De Sanmarsal, prieur 
e Glainic. De Fenis, grand prevost. Baluze, théologal. Dubois, 
presant. Dubois, presant. Bussièrbs, procureur du roy, pre- 
sant. De Fenis, advocat de la ville, presant. Lachieze, procu- 
reur de la ville, presant. De Fenis, presant. Brossard, presant. 
Lagardb, presant. Dubal, presant, a ce dessus. Faugetr^on. 
presant et moy Jehan de Melon, notaire royal dudit Tulle. 

Donation faite par M. de Glainic en faveur du collège. 

Et illec en mesme temps a este présent et personnellement 
constitue led. noble Jean Martin de Sanmarsal, conseiller 
aumosnier du roy et sieur prieur de Glanic, lequel pour le 
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désir qu il a de participer aux mérites d ung si bon œuvre et 
fournir de son petit pouvoir au bastiment de 1 esglise, a 1 hon- 
neur et gloire ae Dieu et salut de son ame, afin destre aussy 
participant de toutes les prières et saincts sacrifices que s y 
feront et célébreront a jamais et soullaiger d autant la dicte 
ville en laquelle il a passe la meilleure partie de son eage, il 
a donne comme par ces presantes il donne par donation pure 
et simple entre vifz et a jamais irrévocable, pour 1 amour de 
Dieu et le salut de son ame, ausd. Pères Jésuites illec presans 
et pour eux et les leurs aud. collège, avec moy notaire soubzsi- 
gne stipulans et acceptans, la somme de trois mille livres 
tournoys, laquelle led. sieur donateur veult et entend estre f>ar 
lesd. Pères employés seulement au bastiment de leur esglise 
aud. collège comme lesd. Pères ont promis et seront tenus 
faire sans que pour quelque occasion ou nécessite que ce soict 
ils la puissent divertir ailleurs ni employer en aultre chose, 
dont led. sieur de Sanmarsal donateur a par exprès charge 
1 honneur et conscience desd. Pères pour en respondre devant 
Dieu et le monde, laquelle somme de trois mille livres led. do- 
nateur sera tenu, comme il a promis payer ausd. Pères en la 
presante ville, scavoir est : mille livres contans le jour quilz 
planteront la croix au lieu ou doibt estre bastie lad. esglise, et 
aultres mille livres le jour quon posera la première pierre au 
fondement dicelle et les mille livres restans pour parfaire lad. 
somme desd. trois mille livres données de la en aprez, a la 
volonté desd. Pères, a mesure qu ilz avanceront le bastiment 
de lad. esglize et moyennant ce seront et demeureront acquis 
au sieur donateur tous les droicts privilèges, prérogatives et 
prééminences que de droict sont acquis aux fondateurs des 
esglises, conformément aux instituts de la compa^ie desd. 
Pères. Et pour 1 entretenement des presantes led. sieur dona- 
teur a oblige tous et chascuns ses biens quil a soumis a toute 
rigueur de justice. Faict ez presances de messieurs maistres 
Anthoine de Fenis, advocat en parlement, Estienne Bàluze, 
enquesteur au siège de la presante ^ille, tesmoings. Ainsi 
signe a la cède : Ds Sanmarsal, prieur de Glanic, donateur de 
la somme de trois mille livres, comme dessus. Jehan de la 
Rbnauoib, provincial acceptant. Baluze presant. De Fenis, 
presant. 

Consentement de Monsieur de Tulle, 

Et advenant le douze juin aud. temps dans la salle episco- 
palle... Constitues... Messieurs maistres Jehan Vaurillon, 
sieur de la Vergne, advocat en parlement, Léonard Pescha- 
dour, bourgeois, et Jacques Merigonde, procureur au siège 
royal de Tulle, consuls en la presante année et les principaux 
manans et habitans dicelle faisaict tant pour eux que pour les 
susnommés et pour les absents et dune commune délibération 
prise en corps et conseil de la ville en presance de Jehan 
Fenis, bourgeois, Antoine Lespinasse, marchant, M® Pierre de 
Labeylie, esleu, M° Martin Grégoire, procureur, Baluze, mar- 
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chant, Guillaume Rabaoide, Jehan Galmot, M* Pierre Rivière, 
M* Julien Régis, M" Sebastien Ceyrac, M' Geraud Sudour, 
Léonard et Jean Levet, marchans, Pierre Rivière dit Pabot, 
Antoine Jarrige de la Renaudie, M^ £stienne Bonnet, Ëstienne 
Baluze, marchant, Jehan Boucal, M® Pierre Texier, Gabriet 
Lagarde, Biaise Jarriçe, Jacques Brivazat et autres et en pre- 
sance des RR. PP. Jésuites Hierosme Lestonnac, Guilhau- 
me Angenot, George Ducombe et Pierre de la Brangelie, 
lesquels... ont dict et représente a Mgr. le Reverendissime 
evesque de Tulle, messire Jehan de Genoilhac, comte de 
Vaillac et de Gourdon, seigneur de la ville de Tulle, visconte 
de TEscalle, abbe et seigneur de Tabbaye N. D. de Rocama- 
dour et aultres places, conseiller du Roy en ses conseils prive 
et d estât, qua cause de 1 absence dud. sieur evesque et que le 
R. P. provincial des dicts Pères Jésuites sestoit randu en la 
presante ville p jur y contracter lestablissement dud. collège 
sous le bon plaisir du roy et dud. sieur evesque et sestant 
trouve led. R. P. presse d affaire et pour [n avoir pu se rendre] 
devers led. sieur evesque a cause quil nestoitdans la province 
de Limosin et que sa charge ne sestendoit ailleurs pour le 
sujet sus exprime... Ont humblement supplie led. sieur eves- 
que de vouloir consentir... Or est il que vu la supplication 
commune, led. sieur evesque comme père spirituel et temporel 
de lad. ville de Tulle en toute justice haulte, moyenne et basse, 
assiste du conseil de messieurs les députes de son cierge, 
scavoir M^ M** Antoine Levet, Henry de la Fagerdye, chanoi- 
ne, syndic de son esglise cathédrale de Tulle, Bertrand de 
Latour, doyen de lad. esglise et Pierre Ohassagne, chantre^ 
représentant tout le reste de son cierge, après lecture dud. 
contract passe le neuf may mil six cens vingt, approuve, alloue 
et ratiffie led. contract et consent quil sorte son plein et entier 
effect et mesme que la prebande ou portion preceptorialle que 
led. sieur evesque avoit accoustume de fournir pour I entrete- 
nement du dict collège fasse partie du revenu accorde ausd. 
Pères sans pourtant que led. sieur evesque veuille ou consente 
que lad. prebande soict portée ailleurs et soubz quelque pré- 
texte que ce soict que pour 1 instruction de la jeunesse de lad. 
ville. De quoi m'ont requis acte en presance de noble Antoine 
de Boussac, escuyer, sieur dud. lieu. M* P. Guiraudet, cha- 
noine de Rocamadour, tesmoings, ainsin signes a 1 original : 
Lbvbt, syndic. Db la Fagerdie. Vaurillon. Ohassagne. Amgi- 
NOT, supérieur, faisant pour lesd. RR. PP. Lestonnac. De la 
Brangeub. Lbspinasse. De Brivazac. Suoour, etc., et De Melon, 
notaire royal. 

Approbation du roi. 

Aujourdhuy vingt septiesme de septembre mil six cens 
vingt, le roy estant a Bourdeaux, sur la supplication qui luy a 
este faicte par les consuls et habitans de la ville de Tulle^ de 
leur vouloir accorder lestablissement dung collège des Pères 
Jésuites compose de cinq classes au lieu de celluy qui est a 
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{^resant ou il y en a six, suy vant et conformément au contract 
àict entre les sieurs consuls et lesd. Pères Jésuites. Sa Majesté 
désirant gratifBer et favorablemennt traicter lesd. consuls et 
habitans de Tuiles, mettant aussi en considération le seing, 
labeur et bonne méthode que lesd. Pères apportent pour la 
bonne noufriture, éducation et instruction de la jeunesse, elle 
a accorde et eu pour agréable led establissement et installa- 
tion d ung collège de Pères Jésuites compose de cinq classes 
au lieu de celluy qui y est a presant estably, pourveu toutes- 
ibys quil ny ait aulcune fondation en icelluy qui y puisse 
répugner; mayant sad. Majesté commande leur en expédier 
le presant brevet et en vertu d'icelluy toutes lettres neces« 
saires, lequel elle a vouleu signer de sa main et faict contre- 
signer par moy son conseiller secrétaire d estât et de ces com- 
mandemens. Signe : Louis, et plus bas, Phelippeaux (1). 

(Archives de la Corrèze, Livre noir.) 



VII. — Convention pour la place des Révérends Pères Jésuites 

DANS l'ancien COLLÈGE. — Du 22 JUIN 1621. 

Scaichent tous qu il appartiendra que ce jour d huy vingt 
deuxiesme jour de juing lan mil six cens vingt et ung, après 
midy, régnant le roy Louys et en la ville de Tulle, principalle 
et capitalle du Bas Limosin et dans la maison commune dicelle 
ville, ont estes personnellement constitues Reverand Père 
Guillaume Angenot, recteur du collège des Pères Jésuites 
érige en la dicte ville de Tulle, assiste de Révérend Père Ber- 
nard Leau, prebstre, scindic dud. collège, d une part, et mes- 
sieurs M^* Pierre de Terriou, conseiller du roy, et son advocat 
au siège royal de lad. ville et maire d icelle la présente année 
et Anthoine Malaurie, advocat en la cour, Blaize Jarrige, pro- 
cureur et greffier en la cour, François Comte, bourgeois, et 
Jehan Dussol, marchant, consuls de lad. ville, assistes de 
M*^ Sebastien du Mougenc, lieutenant particulier aud. siège, 
Pierre de la Fagi^die, lieutenant assesseur, Gabriel Brossard, 
conseiller aud. siège, Antoine Bussieres^ procureur du roy, 
Pierre Meynard, présidant en leslection de lad. ville, Jehan ae 
la Fagardie, lieutenant en icelle ellection, Jehan du Mirât, 
elleu, Marsal Dupuy, procureur du roy en lad. ellection, 
M^* Francoys Laçarde, Martin Darluc. advocats en la cour de 
parlement, Antoine de Fenis, advocat de la ville et aud. 
parlement, sieur Anthoine Bourderie, sieur de Chadapeau, 

(t) Suit la copie de YEstablissement du collège ratifié à Rome 
le 20 août suivant par le R. P. MutioVitelleschi, général des Jésuites. 
Ce document contient la traduction en latin de Pacte de constitution 
du collège, de la donation du sieur de Sanmarsal et de l'assemblée 
de ville, le tout approuvé et ratifié par le R. P. Général. 
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Jacques Brossard, bourgeois, M* François Brivazac, Anthoine 
de Fenis, recepveur desguaiges des juges presidiaulx de Brive, 
sieur Gabriel Lagarde, Biaise Jarrige, Anthoine Lespinasse, et 
Jehan Gendre, aussi bourgeois de lad. ville, M^ Jenan Puiau- 
bert. Pierre Rivière, Geraud Sudour, Estienne du Mougein, 
Sebastien Ceyrac, procureur au siège royal de la presant ville 
et M® J^an BoucaU chirurgien dicelle, délègues de lad. ville 
de la presante année, d auUre part. Comme soict ainsi que par 
centract du neufviesme raay mil six cens vingt, receu par 
Melon, notaire, faict entre lesd. Pères et sieurs maire et con- 
suls estant en charge 1 année dernière, entre aultres choses 
soict este dict et accorde que pour dresser, basUr et ediffîer un 
collège desd. Pères en lad. ville lesd. sieurs maire et consuls 
seroient tenuz bailler ausd. Pères JesuHes quarante toizes eu 
carre de sol basty ou non basty au faulx bourg de la Barussie 
ainsy qu il est limite et exprime par led. contract et pour bastir 
et edimer led. collège, lesquelsd. sieurs maire et consuls de 
lad. année faisant pour lesd. habitans seroient tenuz payer 
ausd. Pères la somme de dix mille livres compris trois mille 
livres données par le sieur de Glainic pour bastir 1 esglize dud. 
collège, et encore fournir de maçons, manœuvres, chevaulx. 
pierres de taille, bois, aix, chevrons, chaulx et aultres choses 
en nombre, quantité et prix et comme il est desclaire plus par- 
ticulièrement par led. contract, et parce que lesd. Pères et 
habitans de laa. ville ont juge led. collège devoir estre bcisti et 
ediffie pour la commodité de tous a la rue de la Barrière et 
au lieu de 1 ancien collège et ou lesd. Pères habitent de pre- 
sant, ce jour dhuy datte susd. lesd. sieurs maire et consuls 
ont faict et accorde avec lesd. Reverens Pères les conventions 
qui sensuyvent : cest que led. ancien collège consistant en 
deux corps de logis, basse court et puys au milieu d icelle, et 
ainsy quil est de presant, demeurera propre ausd. Pères avec 
les réparations oui y ont este faictes, pour en user et faire a 
leur plaisir et volunte; et pour leur commodité, pour parfaire 
lesd. quarante toizes accordées par led. contract et pour le 
payement de la somme de sept mille livres, fournitures de 
massons, manœuvres, chevaulx, pierres de taille, boys, aix, 
chaux, matériaux; et aultres choses promises pour lesd. basti* 
mens, lesd. sieurs maire et consuls seront tenuz, comme ont 
promis, bailler ausd. Pères d'aultres fonds attenant led. ancien 
collège, scavoir le jeu de paulme avec ses appartenances qui 
sont la maison et moitié du jardin qui en despend, aultre moi- 
tié dud. jardin appartenant a Jehan Tolemond, lestable et 
feniere appartenant au sieur Estienne Juye^ bourgeois, la 
place du pressoir et aultre petite feniere du sieur Jacques 
Maruc, aussy bourgeois, plus les maisons, jardins, eyriaulx et 
pactus appartenans à Jehan Meynard, sieur de Preyssac, mes- 
me Teyrial estant entre la maison neufve dud. collège (1) et 

(1) 11 est question de cette maison neuve dans le compte des 
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celle de Jehan Chirac avec tout droict de servjtu^e et deppen- 
dances quelcopques, plus la ^laisoh du sieur NIeynard, méde- 
cin., avec qelle qui appartient au sieur de Lestang, ia petite 
maison et jardrin de Constant Vërgne qui a cy-devant appar- 
tenu a M. Mirât âieur de Latour, de plus 'la maison basse et 
jardrin tenant a icelle appartenant au sieur Larue, bourgeois 
et marchant, ainsy qu elle se comporte et que led. jardrm se 
comporte, aussy aux conditions de n occuper la veue de la 
maison haulte d^d. Larue et a la charge de transporter la 
mette du couste du bas et vers le pre de Ihospital et dans le sol 
de la maison dud. (Larue, lad. mette demeurant de la largeur 
qui est de presant et non plus; lesd. lieux francs et quictes de 
tous cens, rentes, lods et ventes et aultres choses que lesd. 
sieurs maire et consuls seront tenuz payer a leurs frais et des- 

Î>ens et en Caire jouyr lesd. Pères, comme aussy seront tenuz 
esd. sieurs maif*e et consuls randre quictes lôsd. Pères des 
cens, rentes et droictz de lotz^ les sols ou maisons que lesd. 
Pères pourront achapter de leurs propres deniers ez environs 
pour la commodité dud. bastiment jusques a la concurrence 
de trois mille livres. Oultre.ce seront tenuz lesd; sieurs maire 
et consuls payer ausd. Pères la somme de quinze cens livres 
dans le premier jour de septembre prochain venant, pacte 
accorde quil sera au choix aesd. Pères de prandre lesd^ mai- 
sons, jararins et e^riaulx c'y-dessus exprimes appartenansapd. 
Jehan Meynard, sieur de Preyssac ou la somme de six mille 
livj^es. Est aussy accorde que lesd sieurs maire et consuls 
seront tenus d acquérir et bailler ausd. sieurs Pères le jeu de 
paulme et ses appartenances, dans la demy aoust prochain 
affin C[ue lesd. Pères y puissent bastir une esgUze et y planter 
la croix le jour et feste de 1 Assoimption Nostre Dame. Comme 
auçsy seront tenuz lesd. sieurs maire et consulz acauerir et 
bailler ausd. Pères au premier Jour lad. maison et jararindud. 
Constant Vergne pour y dresser des classes pour 1^ réussite 
dud. collège. £t pareillement seront tenuz lesd. sieurs maire 
et consuls acquérir la maison et jardrin du sieur Larue dans 
le moys de may prochain. Et finalement, pour ce qui regarde 
les maisons, jardrins et autres choses, appartenans ausd. Mey- 
nard et de Lestang, lesd. sieurri maire et consuls seront tenuz 
les achapter et en bailler la possession ausd. Pères dans douze 
ans prochains venans, si mieulx lesd. Pères nayment, au lieu 
des maisons, jardrins et aultres choses appartenant aud. sieur 
de Preyssac, recep voir ausd. termes. lesd. six.m,ille;livres, et ou 
lesd. Pères feront acquizition desd. maisons et choses concer- 
^|)t led. sieur de Preyssac par avant Jed. terme seront .lesd. 
sieurs J^na^r^ et consuls tenuz payer annuellement le prix du 
louange acc^c^e aud. Meynard et autres choses contenues au 



consuls de 1599, ^t il est ainsi établi que le collège depuis sa créa- 
tion jusqu'à sa fin a existé sur le mênfie emplacement. V. supra, 
ch. !•'. 

sa 
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contract dud. louaige moyennant quoy lesd. maire et consuls 
demeureront quicies, comme les Reverens Pères les ont quictes, 
de l'obligation faicte par leurs prédécesseurs de leur bailler 
quarante toizes, comme aussi de tout ce qu'ils avoient promis 
par lesusd. contract pour led. bastiment a la Barussye, ensem- 
ble des sept mille livres, lesd. trois mille livres promises par 
le sieur de Glenic demeureront propres ausd. Pères, le tout 
sans que iceulx Pères puyssent prétendre aultre chose pour 
led. sol et bastiment. Bien seront tenuz lesd. sieurs maire et 
consuls fournir ausd. Pères lieu et place pour faire tirer par 
lesd. Pères et a leurs frais la terre et pierre de massonnerie 
qui leur sera nécessaire pour led. bastiment ou au pre de 
1 hospital ou a 1 ancienne maladrerie, ou ailleurs, s'il ne s'en 
trouve suffisamment ausd. lieux» demeurant le surplus du con- 
tenu aud. contract du neufviesme may mil six cent vingt en 
son entier, car aussi a este convenu que tout le susd. fondz 
demeurera propre ausd. Pères et affecte aud. collège pour 
bastir et edifâer icelluy. Et pour 1 entretenement des choses 
susd. lesd. parties ont oblige et hypothèque^ etc., voulu, etc., 
renonce, etc., dont, etc. Presans M*"' Jehan Lachieze et Martin 
Rivière, procureurs au siège royal de lad. ville, tesmoins. 
Ainsin signe a 1 original de ces presantes : Guillaume Anginot, 
recteur du susd, collège. Bernard Leau, scindic. De Terrioo, 
maire de lad. ville. De Jarrige, consul. Dussol, consul. Du 
MoucENC, lieutenant particulier. Bussieres, procureur du roy. 
P. DE la Fagerdie. g. Brossard. délègue. P. Meynard, délè- 
gue. De Lagardb, députe. De Fenis, advocat de la ville. 
Darluc, députe. J. de la Fagerdie, depuie. Do Mirât, députe. 
A. BoRDERiE, députe. Brossard, députe. Dupuy, députe. De 
Fenis, délègue. De Brivazac, députe. Lagarde, députe. Puyau- 
BERT, délègue. De Jarrige, députe. Du Mougenc, délègue. De 
SuDOUR, délègue. Rivière, délègue. Ceyrac, délègue. A. Lespi- 
NASSE, délègue. Degendre, délègue. J. de Boucal, députe. 
Lachieze, procureur de la ville, et moy Louis de Marce-», notaire 
royal dud. Tulle, 
(Archives de la Corrèze. Ltore noir.) 



Vin. — Fondation du sieur de Sanmarsal pour les prix de la 
Vierge. — Du 2 a'^ril 1624. 

Au nom de Dieu soict et a son honneur et gloire et louange 
perpétuelle de la glorieuse vierge Marie sa très digne mère et 
de toute çrace et miséricorde, en la ville de Tulle, capitalle 
du Bas Limosin, le second jour du mois d apvril l^an mil six 
cent vingt quatre, par devant moy notaire royal en presance des 
tesmoings bas nommes et soubz signes, ont este presens et per- 
sonnellement constitues R. P. Guillaume Anginot, recteur du 
collège de la compagnie de Jésus establi en lad. ville de Tulle, 
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assiste du R. P. Jehan la .B^^chelerie, préfet des études aud. 
collège, pour luy et ses successeurs. en sad. charge de recteur 
aud. collège, dune part, et noble Jehan Martin de Sanmarsai. 
conseiller aumosnier ordinaire du roy etprieur de Glanic pour 
luy et les siens, daultre. Comme soict amsy que led. sieur de 
Glanic, en recognoissance dune infinité de grâces particulières 

Su il a receues de Dieu tout le cours de sa vie de soixante ans 
eja par 1 intercession de la glorieuse vierge Marie, mère de 
Dieu et de toute grâce et miséricorde, il désire laisser quelque 
digne marque et mémoire de son infinie obligation et perpétuelle 
dévotion, recours et confiance entière, quil atousjours eue et 
désire continuer le reste de sa vie jusques au dernier souspir, a 
lad. glorieuse vierge Marie mère de Dieu et de toute grâce et 
miséricorde, par 1 intercession de lacjuelle il espère obtenir en 
ceste misérable vie pardon et miséricorde de la bonté divine. 
Pour ce est il que led. sieur de Glanic a prie et requis led. 
P. Anginot recteur, assiste comme dessus, de vouloir agréer et 
accepter une petite fondation et dotation perpétuelle que led. 
sieur de Glanic désire et entend faire dans led. collège de la 
presant ville de Tulle, a 1 honneur et gloire de Dieu et louange 
perpétuelle de sa glorieuse mère, dune distribution publique de 
nuict prix en tant de livres de dévotion en lourd, collège, chas- 
cun an a toute perpétuité, a deux escholiers de chasaue classe 
qui auront mieux compose en prose ou en vers tant latins que 
irançois et plus dignement descript les excellentes dignités, 
privilèges et prérogatives de lad. glorieuse vierge Marie et 
particulièrement d estre mère de Dieu, maistresse de toute 
grâce et miséricorde et asseure refuge des misérables pes- 
cheurs en ce monde, offrant a ces fins luy donner et deslivrer 
tout presantement la somme de quatre cent cinquante livres 
tourn. pour estre par led. recteur mise à rente constituée 
annuelle et perpétuelle au denier seize, suy vaut 1 ordonnance, 
et servir de londz perpétuel de lad. fondation, et de la rente de 
trente livres qui en proviendra chascun an faire achapter 
quatre paires a heures de Nostre Dame du Concile, impression 
de Pans, la plus belle et de marge la plus commode quon 
pourra trouver et quatre autres livres de devotioiî latins ou 
françois, traictant de la dévotion et louange de lad. glorieuse 
vierge Marie, mère de Dieu. Toutes lesd. heures et livres de 
dévotion bien proprement relies et tout dores, scavoir lesd. 
heures en maroqum incarnat ou violet et les autres livres de 
dévotion en velin, lesquels huict prix seront appelés les prix 
de Nostre Dame et distribues publiquement et solempnelle- 
ment, selon les loix des prix couchées en 1 ordre des estudes 
dud. collège, au nom de Nostre Dame dans led. collège, chas- 
cun an a perpétuité, le quinziesme du mois daoust feste 
de 1 Assomption de Nostre Dame ou aultre jour de feste 
plus proche comme seroit le dimanche après, a deux escho- 
liers de chasque classe qui auront le mieux compose, selon 
lesd. loix des estudes, en prose ou en vers latins ou fran- 
çois sur les louanges des excellentes vertus dignités et privile- 
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ges de la glorieuse vierge Mkrié mère db* Dieu, parUeuliere^ 
ment d'estre mère de grâce et de miséricorde, certam etasseure 
refuge des misérables pescheurs. Lequel père recteur dud. 
collège, assiste cbmme dessus^ recognoissant bien que telle 
pieuse fondation est grandement utile et profitable pour accroiv- 
tre et entretenir de plus en plus la particulière dévotion que 
tout chrestien et mesmement les escholiers doibvent porter à. 
la glorieuse vierge Marie mère de Dieu et dé toute grâce et 
miséricorde, et pour exciter et encourager les plus beaux 
esprits et plus dévots a escripre* tant plus dignement ses louan- 
ges, et désirant de contribuer de sa part à une œuvre si chres- 
tienne et louable, il a offert d accepter volontiers lad. fondation 
et dotation qu il plaict aud. sieur dé Gl'anic da faire a perpétuité 
dhns leurd. collège et faire tout son pouvoir et debvoir a I en- 
tretenement d iceliè. C est pourquoy aulx fins de lad. fondation 
et dotation perpétuelle et pour satisfaire aux frais de la charge 
dbsd. huict prix led. sieur de Glanic a illec tout presantement 
compte bailne et dësHvre réellement et de ftiict aud. P. Angi- 
not, recteur, la somme de quatre cent cinauante livres tourn. 
en pistolles d'Espagne,.quartz d'èscus et atiltre bonne momioye 
faisant en tout la somme de quatre cent cinq^uante livres que 
led. P. recteur, assiste comme dessus,, a prins et compte et 
s en est contente et promet de n'en rien plus démander et a 
déclisdre léd. P. recteur vouloir assigner lad. somme dé quatre 
cent cinquante livres comme il l'assigne sur dés boutiques de 
la boucherie hypothéquées atid. collège par lesd. sieurs maire 
et consuls a rente constituée annuelle et perpétuelle de trente 
livres, a seize deniers pour livre. Et au cas q,ue lesd. boutiques 
dé la boucherie seroient a I advenir achaptees par MM. tes 
maire et consuls, la susd. somme de quatre cent cinqivante 
livres sera baillée par led. P. recteur ou son successeur a ung 
marchand qui payera annuellement I^ susd. rente de trente 
livres, et c'est ce que léd'. Père Anginot recteur a promis com^ 
me il sera tenu tant pour luy que pour ses successeurs d*ém- 
ployer lad. rente de trente livres constituée a 1 achapt descf . 
nuict prix comme dessus, et iceulx huict prix fera publiquement 
distribuer a perpétuité selon les toix aes prix observées en 
1 ordre des études dans leur collège, le quinziesme ^our d aoust 
feste de l Assomption Nostre Dame, ou le landemam ou vetlfe 
au jour proche le plus commode, a deux escholiers de chasque 
classe qui auront le mieulx compose en prose ou en vers 
latins ou françois et plus dignement escript les louanges, les 
excellentes vertus, dignités, privilèges de la glorieuse vier^ 
Marie et particulièrement d estre mère de Dieu, maistresse de 
toute grâce et miséricorde, certain et asseure refuge des misé- 
rables pescheurs ; ce que led. sieur de Glanic a accepte et en a 
charge 1 honneur et la conscience dud. P. recteur et de ses 
successeurs en lad. charge a 1 advenir et pour I entretenement 
des presantes led. P. recteur a oblige et hypothèque tous et 
chascuns les biens dud. collège presant et advenir particuliè- 
rement lesd. boutiques de la boucherie des Mazeaulx apparte* 



— Mi- 
nant aud. collece, voulu, etc., renonce, etc,, jure, etc. Dont, 
etc. Presans. M^ Estienne Lafond, presbtre, et Pierre Besse, 
eschoKer, habitans de la presant ville, a ce appelés. Âinsin 
signe a ) original des présentes : De Sanm ars al, fonaateur comme 
dessus Bachblbrib, préfet susdict, presant. Delafond, presant. 
Besse, Guillaume Amoinot, recteur, stipulant comme dessus, 
presant, et moy Louis de Marces notaire royal de lad. ville. 

(Arehioes de la Corrèze. Livre noir.) 



IX.— *TESTAHSTfT BU SIEUR DE SaNMARSAL. «^ Du 31 JUILLET 1620. 

Au nom de Dieu, soit. Cest icy le testament et dernière 
disposition de la dernière volonté de moy Jean Martin de 
SanmarsaU par la grâce de Dieu, prestre quoiqu indigne et 
prieur de Glanic que je fais en vertu aes lettres de naturalite a 
moy ottroyees. par le feu roy Henry troisiesme d heureuse 
mémoire donnes a Paris au mois de febvrier de 1 an mil cinq 
cens septante huict, enregistrées en la Chambre des comptes 
au livre des chartes au treize mars aud. an. Et premièrement, 
je me suis signe du si^ne de la Saincte Croix 4- en disant au 
nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, Amen. Et après 
avoir rendu grâces très humbles a Dieu, mon créateur, de tous 
les biens, grâces et faveurs qu il a plu a sa Divine Majesté me 
repartir, tant généraux que particuhers, tout le cours de ma vie, 
je luy ai recommande mon ame en luy demandant du plus 

Îirofond de mon cœur en toute humilité pardon de toutes mes 
àutes et pèches, en la suppliant par les mérites du précieux 
sang, mort et passion de son très cher et unique fils n. S. J. C. 
et par 1 intercession de la glorieuse toujours vierge Marie, sa 
digne mère, et tous les saiucts et sainctes du paradis, quil luy 
plaise me faire pardon et miséricorde de toutes mes fautes et 
pèches depuis mon sainct baptesme jusques au dernier souspir 
de ma vie, afin que mon ame ainsy lavée et nettoyée par les 
mérites et très précieux sang de son fils nostre seigneur et 
rédempteur Jesus-Christ, elle soit faiote digne d entrer en son 
sainct paradis lorsquil luy plaira la séparer de mon corps, 
lequel je veulx estre pour lors ensepvely dans l esglise aes 
Pères Jpsuistes en la présent ville, pour le bastiment de laquelle 
je leur en ay ci devant faict donation de mil escus (1) ; et ou 

(1) Par acte du 29 août 1623, aussi transcrit au Livre noir, les 
Jésuites reconnurent avoir reçu la dite somme de 3,000 livres, par 
divers paiements depuis le 12 septembre 1620 jusqu*au 27 septem- 
bre 1B22, sans avoir pu, à cause de leur grande nécessité, l'emplo- 
yer à commencer la construction de leur église, et promirent repré- 
senter la dite somme et remployer entièrement, et le plus tôt qu'il 
leur serait possible, à cette conslruction, reconnaissant au sieur de 
Sanmarsal la qualité de fondateur de leur future église et tous 
droits, noms, actions, honneurs, préséances et prérogatives accor- 
dés aux fondateurs des églises oc leur institut. 
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lad. ei^glize neseroit bastie lors de mon deces ie veulx mond. 
corps estre mib en despot, jusquace que laa. esgl^ze desd. 
Pères Jesuistes soit achevée, dans 1 esglize des dames religieu- 
ses recluses de Saincte-Claire de la présent ville pour estre par 
après lorsque lad. esglize des Pères Jesuistes encommencee [sera 
terminée], transférée en icelle, me remettant pour ce qui touche 
les honneurs funèbres de mond. corps a la charité et prudence de 
mes héritiers soubs nommes, lesquels je prie avoir plus de soin 
du salut de mon ame par leurs dévotes prières et sainct sacrifice 
de la messe, le plus qu on pourra dire et faire dire le jour de 
mon trespas et après, que de la pompe funèbre de mond. corps. 
Et pour satisfaire incontinent au voeu particulier que j ay a 
Dieu de lui rendre et redonner a la fin de mes jours tout ce 
peu de bien quil me restera et iceluy distribuer et desparlir, a 
son honneur et gloire et salut de mon ame, aux esglises cou- 
vents et monastères de la présent ville et ailleurs, afin de les 
obliger a prier Dieu perpétuellement et a jamais pour le salut 
de mon ame et des miens tant vivans que trespassez : 

Je donne et lègue, pour l honneur et gloire de Dieu et salut 
de mon ame a ces fins, a messieurs du chapitre de 1 esglize 
cathédrale de Tulle la somme de cent livres une fois payée, a 
la charge de me faire chascung an a tel jour que mon trespas 
un anniversaire solennel avec diacre, sous diacre, office de 
mort et un libéra en priant Dieu pour le salut de mon ame et 
des miens trespassez. 

Plus je donne et lègue, pour l honneur de Dieu et salut de 
mon ame, a messieurs Tes cures et prestres de 1 esglize et com- 
munauté de Saint-Pierre de Tulle, la somme de soixante livres 
une fois payée, a la charge d un anniversaire solemnel chas- 
cung an a mesme jour de mon trespas comme dessus. 

Plus je lègue et donne, pour l honneur et gloire de Dieu et 
salât de mon ame, a messieurs les cure et prestres de Saint- 
Julien de Tulle mesme somme de soixante livres une fois 
payées, o la charge d un semblable anniversoire chascung an 
a mesme jour de mon trespas, et leur recommande en outre de 
se bien et dignement acquitter a jamais de la fondation que 
]ay ci-devant faicte en leur esglize d'une messe haulteavec 
diacre et soubs diacre, chasque sepmaine a perpétuité, a 1 hon- 
neur de Dieu et de son glorieux sainct Ferreol martyr, comme 
ils y sont tonus et obliges, et prie mes héritiers y tenir I œil. 

Plus je lègue et donne, pour l honneur et gloire de Dieu et 
salut de mon ame, a la communauté des Pères Recollects de 
Tulle la somme de deux cents livres une fois payée pour estre 
par eulx employée en quelque dévote mémoire du glorieux 
sainct Antoine de Padoue, a leur dévotion et volonté, dans leur 
esglize. 

Item je donne et lègue, pour 1 honneur et gloire de Dieu et 
salut de mon ame, au monastère et communauté de mes dévo- 
tes filles les dames religieuses recluses de saincte Claire de 
Tulle, la somme de six mille livres une fois payées, que je veulx 
estre par elles mises en rente constituée pour la norriture et 
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entretenement perpétuel de deux religieuses professes de 
chœur dans le susd. monastère, qui seront successivement a 
perpétuité tenues et obligées de prier Dieu pour le salut de mon 
ame et des miens en toutes leurs prières et dévotions et actes 
méritoires de la religion, et a ces fins, oultre le premier nom de 
la saine te qui leur sera baille a leur profession, leur sera aussi 
baille le surnom de sainct Marsal F*^ et de saint Marsal 2^, par 
leauel surnom elles seroat ordinairement appelées dedans et 
denors leurd. monastère,, lesquelles deux religieuses seront 
perpétuellement et successivement reçues aud. monastère pour 
1 amour de Dieu sans quelles puissent estre contrainctes de 
rien apporter ni dor ni meubles, sinon qu il s en trouve quel- 
quune qui de son bon gre et dévotion y voulut apporter le peu 
uu prou ou elle auroit, laissant le choix desd. deux religieuses, 
tant des aeux premières que des aultres qui seront par le deces 
des premières successivement reçues en leur lieu et place, a la 
prudence et charité de la mère abbesse et supérieure dud. 
monastère, a discrétion dicelle, les priant neantmoins que s il 

glaisoit a Dieu jamais a 1 advenir inspirer quelque fille de M. le 
aron de Conros ou de sa maison et ses descendans de se 
rendre religieuse en leurd. monastère, qu estant trouvée capa- 
ble et digne elle y soit tousjours receue pour 1 amour de Dieu 
comme dessus, de préférence a toutes autres qui se présente- 
roient; et le surplus de lad. rente constituée provenant de lad. 
somme de six mille livres léguées, lesd. dames seront tenues 
1 employer a 1 entretenement de deux honestes prostrés de 
bonnes vie et mœurs a leur choix, gre et contentement pour le 
service de leur esglize et prier Dieu particulièrement au 
deuxiesme mémento d icelle pour le salut de mon ame et des 
miens trespassez, avec un anniversaire solemnel, chascun an a 
tel jour que mon trespas; et au cas que lesd. dames religieuses 
fassent quelques difficultés d accepter ce mien légat avec lesd. 
charges, ou 1 ayant une fois accepte vinssent a discontinuer 
1 entretenement perpétuel et successif desd. deux religieuses et 
desd. deux prestres pour la célébration desd. deux messes 
chasque jour, en ce cas je veux que lad. somme de six mille 
livres léguées soit généralement acquise a MM. du Chapitre 
de 1 esglize cathédrale de Tulle, ausquels lesd. religieuses 
seront tenues de la rendre avec la rente dicelle despuis lad. 
discontinuation, pour esti^ le tout par eulx mises en mesmes 
rentes constituées pour la fondation et dotation de quatre 
vicairies perpétuelles qu en ce cas ils fondent et dotent dans 
leur chœur bas, qui seront nommées de saint Marsal P*^®, 
de saint Marsal 2^, de saint Marsal 3°, de saint Marsal 4^, 
toutes tenues et desservies par quatre prestres de bonnes vie et 
mœurs et capacité, chascun desquels sera tenu de dire ou faire 
dire une messe basse chasque jour de la sepmaine a perpétuité 
dans lad. esglize, chapelle de saint Marsal, pour le salut de 
mon âme et des miens et d assister aux heures canoniales 
comme lun des autres vicaires; en ce faisant je veulx que 
chascun desd. sieurs quatre vicaires perpétuels ayant et per- 
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çoivent pour son entretenement et .dotation de sa vîcairie une 
quatriesme partie de toutes les rentes constituées qui provien- 
dra, de la somme léguée ; et pouf la première fois lésa, quatre 
vicaires perpétuels seront prins et choisis par lesd. sieurs dud. 
chapitre en corps, et de la et après, lorsque quelqu un d.esd. 
vicaires viendra a vacquer, par morjt, démission ou en queioue 
autre façon et manière que ce soit, la collation appartiendra 
plenojure a celui desd. sieurs du chapitre qui se trouvera en 
son rang de semaine et ne pourront lesd. vicairies estre confé- 
rées qu a des prestres de bonnes vie et mœurs et capables et 
gratuitement pour I honneur de Dieu, sans rien pa^rer pour 
leur réception ni entrée, sauf au secrétaire dud. chapitre pour 
les lettres de collation et sceau, peines et vaccation^ ung escu: 
et que tant en la parroisse de Glanic et celle des Ançles, s'y 
trouver^ des prestres dignes et capables ils seront préfères en 
lad. collation, vaccation advenant desd. vicairies, a tous autres, 
dont je charge I honneur et la conscience desd. sieurs du 
chapitre. 

Item je lègue et donne, pour 1 honneur et gloire de Pieu et 
salut de mon ame, au couvent et communauté des Pères Feuil- 
lans de leur monastère de Tulle, la somme de quinze cens 
livres une fois payée, a la ct^arge de dire deux messes basses 
en leur esglize chasque jour de 1 année a jamais pour le salut 
de mon ame et des miens et un amiversaire chascun an a per- 
pétuité au mesme jour de mon trespas. 

Item, je donne et lègue, pour 1 honneur et gloire de Dieu et 
salut de mon ame, aux pauvres de 1 Hostel-Dieu, hospital de 
Tulle, la somme de soixante livres une fois payées a là charge 
d un anniversaire solemnel et perpétuel chascun an en leur 
esglize a tel jour que mon deces. 

Item, je lègue et donne pour 1 honneur et gloire de Dieu et 
salut de mon ame, au couvent et communauté des Pères de 
Saint-François de 1 Observance en la ville d'Aurillac en Auver- 
gne, la son^me de cino-cens livres une fois payées, a la charge 
de dire chasque jour ae l année a perpétuité une messe basse 
dans la chapelle ou est enterre le corps de feu noble Rigal de 
Sainct-Marsal, mon père, en son vivant seigneur et baron de 
Conros ou dai^s la chapelle du seigneur Jean R. baron ijle Conros 
mon nepveu qiaest dans leur esglize neuf ve^ après que led. 
corps de feu mon père y aura este transfère, et d y faire chas- 
cun an a perpétuité un anniversaire et prier Dieu pour mon 
ame et de feu mond. père et mes autres proches tant yivax^ 
que trespassez. 

Et pour le surplus de tous et chascuns de mes biens, meu- 
bles et immeubltrs, droicts, noms et actions, je fais, nomme et 
institue mes héritiers universels la communauté des Pères 
Jesulstes du collège de la présent ville de Tulle, a la charge de 
se payer eux mesmes par leurs mains sur mon hérédité de 1^ 
sopnme de trois mille livres que je leur ai ci-devaiit donnée, par 
le contraci de leur installation aiid. collège, pour le bastiment de 
leur esglize, ou de ce qui restera lors de mon deces ^ payer de 
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lad. somme donnée et iceUe efïectuellement employée aud. 
bastiment sans aucune diminution ni diversion de lad. somme 
donnée, ensemble d'acquitter tous mes susd. légats dans 1 an 
après mon deces, parce que j espère que tous mes susd. légats 
payes leur restera encore assez de net des biens que je délais- 
se, je les supplie de vouloir plustot employer ce qui leur restera 
en ornemens pour lad. esglize, a 1 honneur et gloire de Dieu 
et salut de mon ame, que d autres particulières commodités 
de leurd. collège et communauté, et veulx que mesd. heretiers 
soient tenus accepter mon hérédité purement et simplement 
sans pouvoir user d aucune retraction de quarte trebellianiaue, 
falciaie, ni rien prétendre sur tous et chascuns les meubles, 
ornemens d esglize et argenterie que j ay chez les dames de 
Sainte-Claire et a mon prieure des Angles que je veux estre 
acquis respectivement ausd. dames et ausd. Pères Feuillans, 
ensemble les arreyrages des rentes oui me pourront estre 
deubs sur les tenanciers des Angles lors de mon deces, qui 
appartiendront ausd. Pères Feuillans; et au cas que lesd. Pères 
Jesuistes, mes héritiers sus nommes^ ne voudront accepter 

Imrement et simplement mad. hérédité et satisfaire a mes susd. 
egats de mon présent testament, en ce cas je fais et institue 
mes héritiers universels lesd. Pères Feuillans et leur commu- 
nauté et monastère de la présent ville aux mesmes charges et 
conditions de ce mien testament et de payer ausd. Pères Jésui- 
tes lad. somme de trois mille livres par moi cy-devant donnée 
pour le bastiment de leur collège en la présent ville ou ce qui 
restera a payer de lad. somme donnée, lors de mon deces ; 
et afin que mes héritiers ne soient en peyne de savoir en quoi 
consiste le peu de bien que Dieu m a donne et que je lui rends 
par ce mien testament comme ne le tenant que de sa divine 
majesté, je déclare que tout mon peu de bien consiste en la 
maison de céans, ou quoique soit en la somme de trois mille 
livresque je me suis réservée sur icelle lors de la donation que 
j ay cy devant faicte de lad. maison a feu le recepveur Loyac 
mon beau-frere receu par Marces notaire royal de Tulle, 
le 20 febvrier 1612, plus en mes meubles qui sont tant dans 
1 appartement que j ai habite céans et valant richement plus 
d autres deux mille livres^ plus en bagues et joyaux, médailles 
dor et d argent et autres antiquités^ de pierres antiques gra- 
vées et de camailleux qui, selon leur inventaire et prisée d icel les 
valent plus d autres trois mille livres, plus une rente constituée 
annuelle et perpétuelle de deux cens livres chascun an que 
jay acquis de messieurs du Gibanel pour le prix et somme de 
quatre mille cinq cens livres par contract receu par led. Mar- 
ces le 12 janvier 1628, plus autres rentes constituées annuelles 
et perpétuelles de soixante livres chascun an que j ai acquis 
de M® Calmine Baluze, merchant de Tulle, par contract 
receu par Fagerdie, notaire royal de Tulle, le 24 novem- 
bre 16x8, plus en plusieurs et diverses parties d argent preste 
par moi gratuitement a de mes amis sans aucune rente ni 
mterest, qui me sont encores deues suivant les mémoires que 

94 
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j en ay retenus dans mon livre de deniers prestes tout escript de 
ma main, que de présent monte a deux mille cinq cens livres 
declairant aussi par mesme moyen n estre par la grâce de Dieu 
tenu ni oblige, débiteur ni redepvable d aucune somme de 
deniers ni autre chose quelconque a personne du monde par 
contract d obligation, cedulle^ promesse ni autremect, ains au 
contraire il m est encore deu plus de mille escus des expédi- 
tions de Rome depuis si longtemps que je n eu ai voulu faire 
ici aucun estât. Je puis bien avoir quelque petit compte a faire 
pour des marchandises prinses chez Melon et chez led. Baluze, 
ensemble avec sieur I^paintre, mon solliciteur en cour de 
Rome, touchant mes expéditions benefîcialles, dont nous faisons 
nos comptes chascun an a la fin de 1 année, et de mesme avec 
sieur Pratelong, de Lyon, touchant le port de mes paquets de 
Rome et deniers y payes pour moy auquel je veux estre tenu 
bon compte par mes héritiers susnommés et satisfaict si quel- 
que chose leur estoit due lors de mon deces. 

Et pour le regard de mon bon et entier ami M^ Louis Rinal- 
di, de Rome, qui depuis vingt ans a tousjours manie ce peu 
de bien que j y avois, il m a envoyé ses derniers comptes par 
lesquels il se faict mon débiteur de cens dix neuf escuz de 
cinquante sols pièce, que je lui ai escript de bailler pour moy 
aud. sieur Lepaintre comme aussi je veulx, si a Iheure démon 
deces se trouve deu quelque chose a mes serviteurs ou ser- 
vantes, ce que mes heretiers pourront incontinent voir tant 
dans mon livre journalier ou j escript tout ce que je reçois et 
desbourse jour par jour, aussi dans mon autre petit livre des 
gaiges de mes serviteurs et servantes, il leur soit paye outre et 
par dessus tout ce que je leur pourrai debvoir depuis ce mien 
testament gratuitement et non en compte de leurs gaiges, ains 
pour leurs Dons et fidèles services. 

Item, je veulx que ce mien testament qui est tout escript de 
ma propre main en sept pages de papier et signe de mon seing 
ordinaire au fond de chascune desd. sept pages, le tout sans 
rature, trassure ni interligne, soit de pomct en poinct exécute 
par mesd. heretiers en 1 honneur et gloire de Dieu, accomplis- 
sement de mond. vœu et salut de mon ame, et quil vaille com- 
me mon dernier testament et entière disposition de dernière 
volonté par forme de testament, codicille, donation a cause de 
mort ou autrement en la meilleure forme et manière quil 
pourra valoir de droict, révoquant, cassant et annulant tous 
autres testaniens, codicilles, donations a cause de mort et 
autres dispositions cjuelsconques de ma dernière volonté que 
je pourrois avoir faict jusques ici en quelque façon et manière 
que ce soit, suppliant M. le senechal ou son lieutenant gênerai 
au siège de Tulle et tous autres juges qu il appartiendra tenir 
la main a 1 exécution d icellui, priant et nommant M. Terriou, 
advocat du roy au siège de Tulle, mon bon et grand ami, pour 
exécuteur particulier de ce mien testament que jai comme 
dessus faict a 1 honneur et gloire de Dieu^ accomplissement de 
mond. vœu et salut de mon ame, en foy de quoi je 1 ay tout 
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voulu escripre et signer de ma propre main. A X^lle ce dernier 
jour de juillet, feste du bienheureux Père Ignace fondateur de la 
Comi)agnie de Jésus, lan mil six cens vingt, estant, par la çrace 
de Dieu et particulière intercession de la glorieuse vierge 
Marie, relleve de ma grande malladye. Ainsin signe : De San- 
MARSAL, testateur susd. a 1 honneur et gloire de Dieu, accom- 
plissement de mon vœu et salut de mon ame. 

Suit l'acte de dépôt, 

[Arehioea de la Corrèze. Litre noir,) 



X. — Attestation concernant l'imposition de 7,500 livres or- 
donnée PAR LE roi, en 1639, POUR LA RECONSTITUTION DES FONDS 
DU COLLAGE, — Du 11 JUILLET 1648. 

Par devant moy notaire royal soubsignè et en la présence 
des tesmoings bas nommés, ont esté prèsantz m® Jean Deprès 
sieur de Chaliac, lesquels parlant à m^ m^ Je^n Darche, con- 
seiller du roy et receveur des tailles en Tèlection de la pré- 
sent ville, lui a dict et représenté qu'en Tannée mil six cent 
trente-neuf à sa poursuite et du s** François Beaufés en qualité 
de maire et premier consul de lad. ville icelle année, monsieur 
de Fremyn, conseilher du roy en ses conseils et lors intendant 
pour Sa Majesté en ceste province, voyant que le collège des 
Révérens Pères Jésuites de lad. ville auroict cessé ses fonc- 
tions à faulte de ne pouvoir lad. ville leur payer la pantion à 
eulx promise, pour la restablir et faire du fonds par icelle ville 

{>our ayder aud. payement, en considération aes despanses 
àictes par lad. ville à cause d*une garnizon de trois compa- 
gnies de chevaulx légers pour le cartier d'hiver de lad. année 
et de la subsistance^ fournie ausd. cavaliers après led. cartier, 
auroict ordonné une imposition et payement de la somme de 
sept mille cinq cens livres pour employer à la [reconstitution] 
du fonds pour led. collège, ae laquelle somme, en conséquence 
de ce, led. s' Darche ayant faict recepte il auroit deslivré au 
moys de may mil six cens quarante à mm^ mm'* Jean Barrât 
conseilher du roy au siège présidial de lad. ville, Gérault Gré- 
goire et leurs consortz maire et consuls de la mesme ville lad. 
année mil six cens quarante, soubs la quittance néantmoings 
desd. s**' Deprès et Beaufés comme estant lad. imposition faicte 
soubs leur nom et pour en facilliter le compte sans qu'ils en 
touchassent aucuns deniers et parce que lesd. s'^ Deprès 
et Beaufés sont inquiéttés pour raison de ce ils ont requis et 
sommé led. s** Darcne leur faire déclaration de la vérité de ce 
dessus mesme du payement et deslivrance de lad. somme, 
protestant à faulte de tout ce qu'ils peuvent et doibvent; lequel 
s' Darche a fait response qu'il est mèmoratîf qu'en l'année mil 
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six cens Quarante par ordonnance dud. s*^ de Frerayn il auroit 
paye ausa. s'*' Deprès et Beaufès la somme de sept mille cinq 
cens livres de laquelle iceux s*^ Deprès et Beaufès luy en au- 
roint fourny leur quittance laquelle il auroit retirée, et à l'ins- 
tant lesd. s" Barrât, Grégoire et consortz auroint retiré la 
susd. somme et icelle faicte emporter par les sergens de ta mai- 
son de ville dont lesd. sommans ont requis acte que leur ay oc- 
troyé pour le deub de mon office. Faict à Tulle le unziesme 
i'our de juilhet mil six cens quarante-huict après midy régnant 
^ouis, ez présances de m° Jean Vialle notaire royal et commis 
au greffe de la présante ville et Barthélémy Friquet marchant 
de lad. ville tesmoins à ce requis. Deprès sommant : Darche. 
De Friquet pnt. Vialle pnt. Bonet, notaire. 
Original A, B. 

XL — Articles accordés et résolus en l'assemblée générale 

DES HABITANTS DU 12 MARS 1640, POUR L\ RÉOUVERTURE OU 

COLLÈGE. Convention intervenue a la suite avec les Pères 
Jésuites le 26 mars 1640 (1). 

€ ... A esté résoleu et accordé que les sieurs maire et con- 
suls convertiront la somme de sept mille cinq cens livres 
estant à présent dans le fonds de la ville au rachat des droits 
de mesuraige, courtaige et toutes les boutiques du Mazeau ou 
boucheries ci-devant engagées à divers habitans de lad. ville, 
faisant leauel rachat il sera faict expresse mention que la 
somme déboursée pour iceux estoit dans led. fonds de lad. 
ville pour faire fonas à partie du revenu dud. collège et que k 
raison de ce, faisant led. emploi des deniers affecttés aud, col- 
lège lesd. droits demeurent spécialement hypothéqués à icellui 
et déclairés inaliénables pour tout autre emploi que pour l'en- 
treténement dud. collège comme il sera plus amplement ex- 
primé dans tous les contrats de rachat qui seront mis entre les 
mains du R. P. recteur. 

Bien pourront lesd. s*"* maire et consuls toutesfois et 
quantes que bon leur semblera, sans au'il puisse estre allégué 
prescription au contraire retenir lésa, droits de mesuraige, 
couretaige et boutiques 6 la charge de subroger par eux fonds 
stables et assurés pour faire leur revenu annuel de la somma 
de huict cens livres mentionnées dans les articles suivants, ea 

(1) Le pi*ocès-verbal de la délibération des habitants qui contient 
ces articles votés à Tunanimité, expose les faits que nous avons 
résumés au cours de notre chapitre deuxième : condamnation pro- 
noncée par le parlement contre la ville, cessation des exercices, 
intervention de l'intendant, don du roi, démarches de MM. de 
Frômyn et de Ventadour pour la réouverture du collège, etc. C'est 
à la suite de ces considérants, que les habitants, après avoir ex- 

Srimô leur reconnaissance envers MM. de Frémyn et de Venta- 
our et recommandé aux maire, consuls et délégués de pourvoir & 
ce qu'il soit gardé mémoire de cette protection et bienfait, adoptent 
les mesures qui leur sont proposées. 
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sorte toutesfois que les premiers fonds subrogés seront plus 
tant à la diminution du payement qui s'est fait jusqu'à présent 
et se fera à Tadvenir des autres revenus publics selon le 
4^ article que à diminution de lad. rente de huit cens livres 
constituée sur les droits de mesuraige, couretaige et boutiques 
que des autres fonds sur lesquels la somme de treize cens 
livres est assignée demeurera ainsi que demeure spéciale- 
ment hypothéquée pour assurance du fonds subrogé en cas de 
trouble aud. fonds subrogé. 

Et parce que lad. somme de sept mille cinq cens livres 
n'est suffisante pour l'entier achat dud. droit de mesuraige, 
ont donné pouvoir auxd. maire et consuls de vendre le greffe 
de lad. ville, procéder au département des lettres d'assiette 
qui sont dans les archives de la ville ou ils obtiendront si 
besoin est levée estre faict par divers habitans des taxes à 
proportion d'iceux, excepté toutesfois les poure^ artisans, et à 
défault de les vouloir payer les y contraindre, obtenir aud. 
effect, si est besoin, arrest pour autoriser lad. taxe, le tout 
sous expresse condition que lesd. s^' maire et consuls ne pour- 
ront divertir les deniers provenus de lad. levée en aucun usaige 
que préalablement il n'ait esté satisfaict d'iceux au fonds en- 
tier aud. collège et entretônement des présentes. 

Que lesd. s*^ maire et consuls ores et pour Tadvenir s'obli- 
geront en leur nom privé solidairement avec les renoncements 
de division et discussion de faire valoir chasque année lesd. 
droits de mesuraige, courtaige et boutique la somme de huit 
cens livres. 

Que pour parfaire le revenu total de lad. pention montant 
à la somme de deux mille cent livres, les autres revenus de la 
ville générallement quelsconques, tels qu'ils sont à présent ou 
seront à l'advenir, seront spécialement affectés et hypothéqués 
aud. collège jusques à la concurrence de lad. pention, et avec 
clause expresse qui sera mis dans les fermes que en feront, 
qu'ils ne pourront rester divertis à autres affaires de quelque 
nature qu'ils soient que préalablement lad. pention n'ait esté 
prise sur iceux. 

Que les droits de mesuraige courtaige et boutique et tous 
les autres seront garantis par la ville à l'effet de lad. pension 
de deux mille cent livres sans que pour aucun cas prévu ou à 
prévoir led. collège courre risque de diminution de lad. pen- 
sion annuelle de deux mille cent livres et qu'il soit obligé à 
discussion desd. droicts. 

Que les s'*' maire et consuls et leurs successeurs en lad. 
charge payeront annuellement aud. collège la somme de deux 
mille cent livres, scavoir est cinq-cent-vingt-cinq livres par 
chaque quartier, a commencer du premier décembre, à propor- 
tion chascun d'iceux par advance au premier de chaque mois, 
lesquels écherront lesd. cartiers, à scavoir les premiers jours 
de aécembre. mai, juin et septembre, et à défault de payement 
au terme susd. sera loisible ausd. Bévérens Pères pour éviter^ 
les frais des procès de faire cesser les exercices littéraires. 
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leurs autres voies et actions demeurant nonobstant en leur 
entier. 

Que les s^ maire et consuls tant de prèsant que pour Tadve- 
nir, à mesure qu'ils entreront en charge, s'obligeront en leurs 
noms propres et privés, dès à présant comme dès lors et dès 
lors comme dès à prèsant, demeurant obliffès soubs les renon- 
ciations de bénéfice d'ordre, division et oiscussion, à fournir 
aud. collège lad. pention annuelle de deux mille cens livres et 
généralement à Tentretènement des présants articles, laquelle 
obligation en lad. forme sera faicte et consentie au jour de la 

{prestation de serment et avant entrer en charge et mise dans 
es trois jours suivants ez mains du R. P. recteur ou scindic 
dud. collège pour s'en servir comme ils verront bon d'estre (1) . 
Â este aussi accordé pour le désir que les habitans ont à 
l'augmentation dud. collège que les s^ maire et consuls renon- 
ceront en faveur dud. collège au proffict de la clau^te contenue 
au premier contract de fondation du 9 mai mil six cens vingt, 
contenant que la moitié des biens immeubles qui pourront 
advenir aua. collège appartiendront aux habitans de lad. ville 
par moitié pour leur tenir lieu de décharge jusqu'à la concur- 
rence de la somme de mille livres, et consentiront que tous les 
biens qui seront donnés ausd. Pères ou procurés par leur in- 
dustrie ou leur obviendront autrement en quelque façon que ce 
soit, d'ailleurs que desd. s^ maire et consuls, en lad. qualité 
céderont entièrement au profSct dud. collège et que pour la 
validité de lad. renonciation lesd. s*^ maire et consuls aéroge- 
ront par exprès à lad. clause en la meilleure forme, et récipro- 
quement lesd. RR. PP. à la mesme clause à l'esgard de lad. 
ville, laquelle clause demeure pour révoquée et cancellée; que 
lesd. s" maire et consuls dans un an prochainement venant à 
partir de ce jour douziesme de mars feront les achapts des mai- 
sons du s^ Meynard^ médecin, d'un autre appelé de Lestang 
tenu par Estienne Faure marchant celier, selon que la ville 
demeure obligée ausd. RR. PP. par le deuxiesme contract de 
fondation du vingt deuxiesme juing mil six cens vingt et un 
et led. délai expiré il sera loisible ausd. PP. de l'acquérir sur 
le surplus du revenu de lad. ville tant présant que advenir qui 
pourra rester après le payement de lad. somme de deux mille 
cens livres et d'user pareilhement de tous autres droicts et 
contrfiiinctes si mieux ils n'ayment faire cesser les exercisses 
littéraires jusques à une plaine et paisible jouissance des mai- 
sons; que lesd. s^ maire et consuls tiendront quictes le collège 
de tous les droicts aue pourroient prétendre tous seigneurs au 
sol des maisons, jararins et appartenances dud. collège acquis 



(1) Cette clause fit quelque difficulté par la suite. Les consuls de 
l'année 1642 refusèrent de Pexécuter. Procès fut engagé et les con- 
suls furent condamnés à tenir les engagements pris par leurs pré- 
décesseurs {Archices de la Corrèse, GG.). C'est à ce litige que se 
rapporte la mention consignée en note au commencement de notre 
chapitre V: Anno 1642. Agiéur do dissolvendo collegio. 



— 291 — 

ou à acquérir saiTimt lead. ecmtnicls de fondanon du vingt 
deuxième joiug sans qo*à imisoQ desd. droicts lesd. PP. puissent 
encourir aucun frais suivant le même ccmlract comme aussi 
des prétentions de la veffe de fim Constant Vergne pour tous 
les droits par elle pr^endus contre led. collège à cause d'une 
maison ci-devant aèlaissèe à icelJuy par lesd. pabitans de lad. 
ville pour le bastiment des classes sur le sol dlcelle. 

Que toutes les autres clauses et conventions conservées aud. 
contract de fondation et autres (aicts despuis entre lesd. s<^ 
maire et consuls de lad. ville et lesd. RR. PP., ensemble lesd. 
arrests de la cour demeurent nonobstant les presantes en leur 
forme et vigueur en faveur dud. collège et quant à celles qui 
pourroient estre contraires aux présents articles seront pour 
non advenues, et consentiront lesd. s*^ maire et consuls à la 
desrogation d'icelles dans la meilleure forme. 

Moyennant ce que dessus lesd. RR. PP. s'obligeront comme 
autrefois de remettre leurs professeurs dans lesd. exercisses 
littéraires, iceulx continuer et entretenir sans interruption ni 
cessation aucune avec les soins, dilligence et affection accous- 
tumés pour l'instruction de la jeunesse à la vertu et bonnes 
lettres comme ils ont cy-devant faict en vertu dud. contract de 
fondation. Ainsin signé à l'original des presantes : J. Barrât, 
maire. Grégoire Dumond, consul. Db Vigibr, consul. Db Fknis, 

Î>résident et lieutenant général. Db Jaucbn, président. Darcbb, 
ieutenant criminel. Salvamib. lieutenant particulier. Jassb db 
PoMMERiB, lieutenant assesseur. Dbprbs, conseilher. Brossard, 
conseilher. Mbtnard, conseilher. Jarriob, conseilher. Darluc, 
conseilher. Dumtrat, advocat du roy. Maulurtb, advocat du 
roy et de la ville. Bussièrbs, procureur du roy. Db la Fagbar- 
DIB, lieutenant général. Lbspinassb eleu et accesseur. Dbprès, 
conseilher éleu. De Bordbrib. Lbspinassb, èleu. Dohtrat, advo- 
cat du roy en l'ellection. Duput, procureur du roy en Tellec- 
tion.DARCHB. Bordbrib délégué. Vaurilhon, délégué. Db Fbnis, 
advocat. Db Cbaulx. Baluzb. Laval. Db Latour. De Melon, 
délégué. A. Melon, délégué. Brivazac. De Fratssb. Dupuy. 
Du CoDBRC. Ainsin signé à l'expédition des presantes : De Ri- 
vière, greffier. 

Convention aoee les Pères Jésuites pour la réouverture du 
collège. — Du 26 mars 1640. 

Comme ainsy soit que par deux contracts des neufviesme de 
may mil-six-cens-vingt et vingt-deuxiesme juin mil-six-cens- 
vingt-ung, passés entre les sieurs maire et consulz de la 
présent ville de Tulle et les Révérens Pères de la Compa- 

SQie de Jésus pour l'establissement du collège de lad. 
om|)agnie en lad. ville, lesd. s^ maire et consulz ayent 
f>romis et se soyent obligés de payer annviellement pour la 
ondation et dotation dud. collès;e la somme de deux mille- 
cinq-cens livres de rente payable cartier par carlier et par 
advance, et que despuis lad. somme de deux mille cinq 



— 292 — 

cens livres a esté rèduicte à la somme de deax mille-cens livres 
après l'union de la cure de Sainct-Perdoux incorporée aud. 
collège, et que & dèffault de payement de lad. rente et pension 
annuelle, le scyndic dud. collège de lad. Compagnie a esté 
contrainct d'intenter plusieurs instances en dernier temps 
contre lesd. s^* maire et consulz, sur lesquelles instances 
seroit intervenu divers arrests donnez en la court de parlement 
de Bourdeaulx et par les deux derniers des troisiesme septem- 
bre et quatorziesme décembre mil-six-cens-trente-huict, auroit 
esté ordonné que lesd. s<^ maire et consulz et autres bourgeois 
et habitans de lad. ville feroient un fonds certain et asseurè 
aud. collège pour le payement de lad. rente et pension an- 
nuelle et qu'à faulte de satisfaire aud. arrest par lesd. s'" maire 
et consulz le syndic dud. collège, après plusieurs actes de 
sommation et protestation a esté contrainct de faire cesser les 
exercices des classes dud. collège, et qu'ensuite les régens et 
autres religieux de lad. Compagnie se fussent retirés suyvant 
les ordres du R. P. provincial, laquelle cessation de l'exercice 
des classes cause un grand retardement en l'instruction de la 
jeunesse, en la vertu et bonnes lettres ; pour à quoy remédier 
et éviter le grand préjudice qui reviendroit à lad. ville de l'en- 
tière perte et extinction dud. collège et éviter ainsi tel désordre 
à l'advenir, lad. ville eust esté convoquée à son de cloche et 
qu*en l'assemblée générale par délibération publique du dou- 
ziesme du mois courant eust esté donné plain pouvoir à MM. les 
maire et consuls de lad. ville en la présant année de faire et 
passer le présant contract au nom de tous les habitans de lad. 
ville avec les Pères de lad. Compagnie en la forme et manière 
qui s'en suit : 

Pour ce est il que aujourd'huy vingt sixiesme du mois 
de mars mil six cens quarante, après midy^ régnant Louis par 
la grâce de Dieu, roy de Frarfce et de Navarre, par devant 
moy notaire royal soubssignè, prësens les tesmoings bas nom- 
més, ont esté personnellement establis d'une part m*" m" Jean 
Barrât, conseilher du roy ez sièges séneschal et présidial de 
la présant ville, Gérauld Grégoire, advocat en parlement, Jean 
Combes, bourgeois, Michel Dumont, Pierre Vigier, merchans, 
maire et consuls la présante année, procédans en vertu desd. 
délibérations en lad. qualité pour eulx et leurs successeurs 
que en leurs propres et privés noms pour les clauses qui seront 
cy insérées, et d'autre part les RR. PP. Jean Doamlup et 
Pierre Mazard recteur et syndic dud. collège lesquels ont 
promis faire ratifier le présant contract au R. P. Barthélémy 
Jacquinot, pro\incial de la province de Guyenne. Lesquelles 
parties après que lecture a esté faicte desd. délibération et arti- 
cles cy dessus insérés signés Revière, greffier, des susd. con- 
tracts de fondation et arrests de la cour, chaécun en droict 
soy et ezd. noms, de leur bon srè et de Tadvis de leur conseiK 
ont promis respectivement observer, exécuter et entretenir 
tout le contenu desd. articles, de poincten poinct, sellon leur 
forme et teneur et ne venir au contraire en quelle façon que 
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ce soit sans toutesfois que la clause portée par l'art, segond 
contenant pouvoir donné ausd. s**' maire et consuls de taire 
la levée des deniers offerts par lesd, habitans ou à imposer 
sur iceulx puisse retarder au préjudice desd. RR. PP. l'exécu- 
tion desd. articles; et de faict, en exécution d*iceulx lesd. 
8*^ maire et consuls de la présante année se sont obligés en 
leurs noms propres et privés solidairement sous les renoncia- 
tions mentionnées ezd. articles de payer ausd. RR. PP. la 
somme de mille cinquante livres pour les deux derniers car- 
tiers qui escherront le premier de juing et de septembre pro- 
chain venant. Et quant aux autres deux cartiers de décembre 
et de mars escheus, ils les ont payés réallement sur ces pré- 
santes, en pistolles et bonne monnaye du prix et cour^ de 
règlement reconneue et comptée par led. syndic, dont s'est 
contenté et a promis les en quitter et tenir quittes envers et 
contre tous. Et par exprés lesd. s'" maire et consuls ont des- 
rogé en la meilleure forme comme desrogent par ces présantes 
à la clause du contract de fondation du neufviesme may mil- 
six-cens-vingt contenant que la moitié des biens immeubles 
oui pourroient advenir aud. collège appartiendra aax habitans 
ae lad. ville par moitié, pour leur tenir lieu de la descharge 
jusques à la concurrence de la somme de mille livres, et réci- 
proquement lesd. RR. PP. ont desrogé et desrogent à la 
mesme clause à l'esgard de lad. ville, laquelle clause demeure 
pour révocquée et cancellée, le tout conformément au conteneu 
desd. articles et semblablement toutes les parties ont derrogé 
et desrogent aux clauses dud. contract de fondation et autres 
postérieurs qui pourroient estre contraires et préjudiciables 
au présant contract, voulant qu'elles soyent censées pour non 
advenues, le reste du conteneu ausd. contracts demeurant en 
sa force et vigueur, le tout suyvant lesd. articles. Et moyen- 
nant ce que dessus lesd. RR. PP. recteur et syndic dud. 
collège ont promis faire ouverture d'icelluy dans demain et 
reprendre les exercices littéraires, iceulx continuer et entre- 
tenir sellon qu'il est porté par les mesmes articles. 

Et pour ce faire et entretenir, etc. 

(Si^né des parties et Deprès notaire). 

Suii la ratification donnée le 3 juin suivant par le R. P. 
Tliimothée de Cloehe/ondé de procuration du provincial Bar- 
thélémy Jacquinot, 

(Archivée de la Corrèze. Livre noir). 



XII. — Mémoire en réponse du syndic du collège dans le procès 

CONCERNANT LES JeUX DE l'EoLANTINE. Du 23 FÉVRIER 1644. 

« Entre M^ Jean Teyssier sieur de Chaunac, advocat en la 
cour de parlement, 

Contre le syndic du collège de la Compagnie de Jésus de 
ceste ville, deffendeur. 
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Le dict syndic dict qu'il doit estre relaxé des conclusions 
dud. demandeur avec despens, d'autant qu'il n'a jamais refusé 
absolument d'accepter la fondation du dict deffunt son ^rand 
oncle, mais seulement de l'accepter aux charges et conditions 
aposèes par le dict testament, d'autant qu'elles sont contraires 
aux règles^ et lois (^ui sont prescrites par l'ordre des estudes 
des collèges de la dicte compagnie et qui s'observent par tous 
les dicts collèges et nommément en celuy de ceste ville en la 
distribution des prix fondez par feu Monsieur de Sanmarsal 
prieur de Glanie ; car, en premier lieu, le testateur veut qu'il 
soit libre aux escoliers de composer non seulement en langage 
françois aussy bien qu'en latin mais aussy en limosin, ce (^ui 
répugne au dessein de l'establissement des collèges de la dite 
compagnie qui sont institués afin qu'avec les bonnes mœurs 
la jeunesse y puisse apprendre les langues greque et latine, 
lesquelles sont principalement en usage parmy les gens de 
lettres et nécessaires pour s'avancer en l'estude des sciences 
d'autant que les auteurs d'icelles nous ont presque tous laissé 
leurs travaux en ces deux langues. Aussy ne se doit on pas 
beaucoup mettre en peyae d'exercer les escoliers en la langue 
françoise d'autant qu'ils s'y façonnent aisément et s'y rendent 
élégants et polis par la seule conversation avec les gens 
d'honneur et par la lecture des bons escrivains, et quant aux 
dialectes particuliers de certaines province comme la limosine 
tant s'en faut qu'il soit à propos de les y exercer qu'au con- 
traire, d'autant qu'elles esloignent de la pureté et netteté de la 
langue françoise il seroit à propos de la leur interdire, et de 
fait les régens sont soigneux de la prohiber plus sévèrement 
que la langue françoise, l'usage de laquelle aussi bien que 
toute autre vulgaire de chaque nation et pals est deffendu par 
les règles des collèges de la dite compagnie aux escoliers afin 
qu'ils se puissent plus aisément rendre la latine familière. 
Car puisque les jeunes gens qu'on envoyé aux collèges 
sont destinés par leurs parens et eslevés pour exercer un 
jour les offices et charges publiques et pour les chaires et 
le b€UTeau,où on fait d'autant plus d'estat au langage que plus 
il s'approche de la pureté de la langue françoise, on leur feroit 
tort ae les exercer en l'idiome vulgaire du pais dont on ne se 
sert que par nécessité pour traiter avec le menu peuple et les 
paysans, au contraire il est expédient de leur en oster l'usage 
tant qu'il est possible et le leur dèsaprendre pour ainsy dire 
selon le désir des parens qui n'espargnent souvent la despense 
et se privent du contentement qu'ils ont de les eslever auprès 
d'eux pour les envoyer à ceste fin aux villes où le langage et 
la prononciation est plus nette et plus françoise. 

En second lieu, le testateur veut que les escoliers escrivent 
à la louange du sainct mariage et la détestation de la clan- 
destinité. Ce suiet, à la vérité, pour ne parler point de son 
intention en cela, est bon et samct puisque c'est un grand 
sacrement selon sainct Paul, mais il est aisé à juçer, yeu la 
corruption des mœurs de nostre nature, qu'il n'amveroit que 
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trop communément c^ue les escoliers se licentieroient à escrire 
des choses qui seromt contraires à Thonnestetè et par consé- 
quent indignes d'escoliers qui doivent estre eslevés à la piété 
chrestienne et insupportables aux persones religieuses, tels 
que sont les maistres professeurs de la dite compagnie, sur 
lesquels avnc quelque raison retomberoit le blasme de ceste 
trop licentieuse liberté des escoliers pour leur en avoir donné 
le sujet en leur proposant un tel sujet de leurs compositions 
poétiques ; et de plus les escoliers estant assurés de la matière 
de leurs compositions pourroient aisément non seulement s'^ 
préparer de longue main et ramasser dans les poètes ce qui 
s'y rencontre sur ce sujet, mais encore apporter les composi- 
tions limées etestudiées de personnes desjà sca vantes et oien 
dressées à la poésie et les supposer au lieu de leurs inventions 
et du fruit de leur propre travail et estude ; et qui ne voit que 

fïBT ce moyen non seulement l'intention du testateur seroit 
rustrée mais aussi le dessein général de l'institution de ces 
Erix qui ne se distribuent que pour porter les jeunes gens à 
ien faire par un motif d'honneur qui a tant de pouvoir sur les 
esprits. Il n'est donc pas expédient pour le bien et l'avance- 
ment des escoliers que le dit syndic accepte ceste fondation 
à ceste condition mais il est nécessaire selon les régies pres- 
crites pour cest efPect à leurs collèges que les escoliers estant 
advertis tant seulement du jour qu'ils devroient composer se 
trouvent chacun dans leurs classes pour y recevoir le sujet de 
leurs compositions tel que choisira celuy des professeurs autre 
que le régent ordinaire de chaque classe ou autre qui y sera 
envoyé par le recteur et que les escoliers demeurent renfer- 
més sans pouvoir sortir ni communiquer à personne jusqu'à 
ce qu'ils ayant achevé d'escrire et donné leur composition^ afin 

Su'iis ne s'eschapent à escrire des choses indécentes, et que 
'ailleurs on soit assuré que celuy emportera le prix qui aura 
le mieux composé et non pas celui qui aura porté de sa maison 
et supposé une pièce toute faite de la façon de quelque homme 
docte et consommé en la cognoissance des Donnes lettres 

Sour une pièce de son esprit^ inconvénient dont se plaint le 
emandeur mesme à la distribution des prix fondés par le dit 
testateur, lequel inconvénient ne se peut ester que par telles 
loix et précautions et ne peut estre souffert sans éluaer entiè- 
rement le dessein et l'intention des fondateurs et instituteurs de 
ces prix. 

De plus la façon de juger de ces compositions prescrite par 
le testateur est aussy sujette à beaucoup d'inconveniens car il 
veut qu'elles soyent leues et proclamées en public et que sur 
ceste lecture et proclamation faite de la sorte Messieurs le 
seneschal ou son lieutenant, le juge ordinaire de la ville de 
Tulle l'official et le maistre régent des escholes adjugent et 
distribuent les prix à ceux qui auront mieux prononcé et escrit. 
En quoy d'un costé il semble déférer un honneur à ces person- 
nes si qualifiées, qui n'est pas sans peine, mais d'autre costé 
aussy il les expose eux mesmes et le jugement qu'ils porteront 
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au jugement et à la censure de qui aue ce soit ; et comme les 
plus ignorants sont toujours les plus hardis et les plus témé- 
raires à juger et prononcer, et que ceste sorte de gens font 
sans doubte tousjours la plus grande partie de telles assem- 
blées, ils ne manqueraient pas de trouver à redire au jugement 
de ces messieurs parce qu'il ne se rencontrera pas et ne s'ac- 
cordera pas avec le leur, et les scavants qui s'y trouveront 
quoiqu'ils en puissent mieux juçer se pourront laisser aller 
aisément à soupçonner ces messieurs d'avoir préféré le sang 
et l'amitié à l'excellence d#s compositions ; de ceux que leur 
affection particulière leur représentera pour les meilleurs. Et 
bien qu'on fust assuré que ces messieurs fussent tousjours 
exempts de telles passions et à couvert mesme du reproche de 
la part des auditeurs, si est-ce qu'il leur seroit tousjours bien 
difficile pour ne point dire impossible de bien juger et de faire 
un fidelle choix de ces pièces sur une simple lecture ou décla- 
mation dans le bruit et le tintamarre d'une grande assemblée 
où tout le monde est admis sans choix ny distinction de per- 
sonne et où par conséquent le populaire et les ignorants, inca* 
pables de prendre plaisir à ces pièces d'esprit, sont pour di- 
vertir les autres par leurs huées et risées impertinentes, vu 
qu il arrive souvent que ceux qui examinent dans le cabinet 
avec grande attention et estude leurs compositions se trouvent 
néanmoins bien en peine d'en juger et de discerner celles qui 
remportent sur les autres, veu Tesgalitô des contendauts, les 
loix des collèges de la dite compagnie ostent entièrement 
l'occasion de ces inconvénients « car les escoliers doivent don- 
ner, avant que de sortir, au professeur qui sera envoie en cha- 
3ue classe pour leur donner le sujet, leurs compositions biea 
escrites, sans y apposer leur nom ni surnom, mais seule- 
ment quelque signe ou marque comme quelque sentence priose 
des orateurs^ poètes ou autres auteurs. Ils doivent escrire la 
mesme sentence ou signe avec leur nom et surnom dans un 
billet séparé et bien cacheté. Ces compositions séparées des 
billets sont données à trois personnes doctes et graves, autres 
que les professeurs de chaque classe dont il faut juger, choi- 
sies par le recteur du collège, lesquels ayant bien leu et exa- 
miné à loisir ces compositions les confèrent exactement en- 
semble l'une avec l'autre et donnent jugement à la pluralité 
des voix et en sincérité de conscience comme personnes reli- 
^euses et désintéressées qui cognoissent l'importance de ces 
jugemens après lesquels les billets sont ouverts afin de reco- 
gnoistre ceux auxquels les prix sont adjugés par la conformité 
du signe ou de la sentence qui se retrouve au oas de la compo- 
sition et dans le billet avec le nom, et ce en la présence du rec- 
teur et du préfet des estudes. Ces juges gardant religieusement 
et exactement ces loix comme ils font ne peuvent pas estre 
accusez de se laisser emporter à la faveur, à l'amitié ou à la 
parenté puisqu'ils sont pour l'ordinaire venus de quelque 
autre ville ou mesme de quelque province esloignée pour ser- 
vir le prochain aux collèges où ils se trouvent et que par le 
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moyen de ces billets cachetés les prétendants aux prix leur 
sont plus incognus et cachez, sans comparaison, que les cri- 
minels & ces juges d'Athènes dans les ténèbres de leur aréo- 
page. 

Outre ce prétendu honeur que le testateur défère à ces mes- 
sieurs il a adjouté une récompense en argent afin, comme il 
dit, qu'ils n'oublient faire leur devoir, salaire qui sans doute 
leur est bien cher vendu, veu le peu d'estime qu'il fait des per- 
sonnes constituées en telle dignité et qui méritent tant d'hon- 
neur et do respect ; car outre qu'il n'est pas proportionné à 
leur mérite puisque ce n'est que le reste du revenu de deux 
cents livres qui ne peut estre que bien petit, si mesmes il y en 
peut avoir après tant de frais pour une si petite somme, il est 
de plus honteux à ces messieurs, puisque c'est le reste des frais 
qu'il veut qu'on fasse pour des escoliers pour le louage d'une 
salle où l'action se fera, voire pour le salaire d'un tambour 
qui proclamera par la ville la aistribution de ces prix huict 
jours devant. Quant à la qualité de ces prix ordonnés par le 
testateur, on peut dire avec raison qu'ils sont piustost destinés 
pour servir d'équipage et de livrée à quelque plaisant que de 
marque d'honneur et de suffisance es lettres et de quelque 
recompense honorable du travail de l'estude ; car il veut que 
de la rente et revenu des deux cents livres qu'il a légués on 
achepte trois bonnets desquels l'un sera rond, sans parler de 
la figure des autres, et trois aulnes de taffetas verd. Jamais, 
les bonnets ronds n*ont servi d'ornement ny de marque d'hon- 
neur et de suffisance aux gens de lettres comme les bonnets 
quarrés qui leur sont donnez quand ils sont promeus aux de- 
grés dans le'^ universités ; et bien que du temps du testateur 
les bonnets ronds fussent communément en usage en France 
au lieu des chapeaux de ce temps et que pour le présent quel- 
ques officiers les ayent retenus pour une des marques de leur 
charge si est-ce qu'en plusieurs pais de la France ils sont don- 
nes en partage aux boufons et aux farceurs sur les théâtres. 
Et quant à la livrée de taffetas verd chacun scait assez que 
ceste couleur est maintenant attribuée à ceux qu^on veut ex- 
poser à la risée des autres qui voudroient prendre du passe- 
temps aux despens de la plus grande misère qui peut venir à 
l'esprit de l'homme capable de raison. 

Ce q'ii fait voir évidemment que ces loix et conditions sont 
entièrement contraires à l'honnesteté publique, à la bienséance 
et gravité qui doit accompagner telle distribution des prix et 
à l'honneur et majesté des Donnes lettres et peuvent mesme 
préjudicier aux bonnes mœurs et que le dit syndic a eu raison 
de ne gouster pas les prétendues raisons du dit demandeur et 
de n'acquiescer aux remonstrances qu'il dit luy avoir faites et 
qu'il eut mieux fait de gouster les raisons du dit syndic que de 
le contraindre contre son inclination à les mettre par escrit 
pour se déffendre des conclusions du dit demandeur, desquelles 
le dit syndic soustient qu'il doit estre deschargé. 

Offre néanmoins le dit syndic de faire aggréer et accepter 
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par ses supérieurs ceste fondation pourveu que le dit deman- 
deur consente que telles loix et conditions estant levées et 
ostèes, le revenu des deux cents livres soit employé annuelle- 
ment par le dit syndic en livres ou austres. prix selon l'usage 
de leurs collèges pour estre distribués selon les loix qui leur 
sont prescrites le tout par Fadvis de ses supérieurs sy mieux 
n'ayme le dit demandeur que le revenu des dits deux cents 
livres soit joint à autre revenu cy-devant légué et donné au dit 
collège pour la fondation des prix faits par le feu sieur de 
Sanmarsal prieur de Glanie, attendu oue le revenu des dits 
deux cents livres est trop petit pour suovenir aux frais néces- 
saires pour Tachapt des livres et pour faire une distribution 
d'iceux en public avec la splendeur et magnificence requise 
en telles actions, à laauelle fin le dit demandeur mettra, es 
mains du dit syndic la aite somme de deux cents livres pour 
estre mise en rente ou en fonds selon la volonté du testateur. 

C'est et quoy le dit syndic conclut et aux despens en cas 
que le dit demandeur le veuille retenir en plus long procès, se 
reportant au surplus à monsieur le Procureur du roy à prendre 
telles conclusions qu'il advisera et à messieurs les maire et 
consuls de ceste ville d'intervenir au présent procès attendu 
qu'ils ont intérest que la fondation faite par le ait testateur ait 
lieu et soit exécutée en la meilleure façon que l'honneur des 
lettres et bonnes mœurs le permet et attendu que telle fonda- 
tion est faite en faveur du bien public. 

Thomas MauvoisIn, syndic. > 

Du xxiii^ febv. 1664. Bonnet. {Originaux A. B.) 



Xin. — Ordonnance du roi, bn son conseil, prescrivant la lbvkb 
d'une imposition annuelle de 2100 LIVRES SUR l'élection db 
Tulle, pour la pension du collège. — Du 1"' février 1651. 

Extraict des registres du conseil d'Estat. 

Sur la requeste présentée [au RoyJ en son conseil par les 
maire, consuls et habitans de la ville de Tulle contenant que 
quoiqu'ils ayent esté beaucoup surchargés tant à cause de 
l'excès des impositions qui ont esté faictes sur lad. ville qu'au 
moyen des continuels logemens des gens de guerre qu'ils ont 
soufferts pendant lesd. années dernières et que cette surcharge 
leur ait osté les moyens de pouvoir payer les sommes ausqueU 
les ils avoient esté cottisès aux tailles et subsistances, néaulx- 
moings affin que tout le reste de la province prit exemple sur 
les supplians ils firent un effort si considérable au mois de 
janvier m. vi^ cinquante qu^ils payèrent en présence du sieur 
Foullé de Prunereaux conseiller de S. M. en ses conseils, 
maistre des requestes ordinaires de son hostel, intendant de 
ses finances et commissaire despartv en la généralité de Limo- 
ges tous ce que lad. ville debvoit ae reste desd. impositions, 
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ce qu'ils firent avec beaucoup d'incommoddittè ayant emprunté 
aud. Lymoges les sommes ausquelles se montoient lesd. restes, 
en sorte que led. sieur FouUè lut satisfait de la conduite desd. 
supplians et du zelie qu'ils avoient tesmoignô en ce rencontre 
au service de S. M. qu'il leur fit espérer un traictement plus 
favorable à Tadvenir et pour cest effect il leur promit son en- 
tremise envers S. M. pour obtenir qu'ils fussent soulagés des 
gens de guBrre, mais cette promesse ne produisit pas l'effet 
que les supplians en attendoient à cause des mouvemens qui 
survindrent bientôst après en lad; province, qui donnèrent lieu 
d'envoyer nombre de troupes de cavalerie et mfanterie en lad. 
ville de Tulle comme l'une des plus proches du vicompté de 
Turenne, lesquelles troupes lesd. supplians ont esté contraintz, 

Ï»our obéir aux ordres de S. M. de loger pendant six mois et 
eur fournir et advancer les vivres nécessaires pour leur sub- 
sistance suivant les ordres de S. M., des sieurs duc Dampville 
et marquis de Pompadour gouverneur et lieutenant pour S. M. 
en lad. province et dud. sieur Foullé aux conditions que lesd. 
supplians en seroient remboursés sur le fonds des deniers des 
monstres des troupes ou sur tel autre qu'il plairoit à sad. Ma- 
jesté leur ordonner ; et après le deslogement des gens de guerre 
de lad. ville, sur la fin du mois de may dernier les supplians 
furent encores obligés k une nouvelle aespense pour conser- 
ver au service de sa Majesté lad. ville qui estoit continuelle- 
ment menacée par les ennemis, ayant à ceste fin appelle à 
leur service grand nombre de soldatz et gens de commande- 
ment avec lesquels ils ont résisté aux mauvais desseins et 
incursions desd. ennemis, empêché leurs progrès et procuré 
le repos de toute la province, mais aussi lesd. supplians sont 
tellement ruinés à cause desd. frais et advances et surcharges 
d'impositions qu'il leur a esté du tout impossible l'année der- 
nière M vi^ cinquante de payer aux Pères Jesuistes establis en 
lad. ville la somme de deux mil cens livres qui leur a esté 

I>romise de rante annuelle par le contract de la fondation de 
eur collège, le fonds et principal de laquelle rante ayant esté 
diverty par les supplians et employé ausd. avances soubs l'es- 
pérance d'en estre rembourses conformément aux ordres de 
Sa Majesté et desd. sieurs Dampville, Pompadour et Foullé, 
de sorte que faute de payement de lad. rante lesd. Pères Je- 
suistes menacent de quitter et abandonner lad. ville, laquelle 
par ce moyen seroit privée d'un des plus grands ornemans et 
de l'instruction et consolation qu'elle en reçoit et toute la pro- 
vince, ce qui a obligé lesd. supplians à avoir recours à Sa Ma- 
jesté pour leur estre pourveu au remboursement desd. advan- 
ces qui montent suivant Testât attaché à la requeste a la somme 
de soixante Quatre mil quatre cens trante livres, affin de pour- 
voir par lésa, supplians remplacer le fonds de lad. rante de 
deux mil cent livres ce qu'ils ne pourront faire autrement. A 
ces causes requéroint qu'il pleut a Sa Majesté ordonner que 
lad. somme de soixante quatre mil quatre cens trente livres 
sera imposée et levée en la généralité de Limoges ou en l'eten- 
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due de rellection de Tulle, nonobstant les dèffaoces portées 
par Les commissions des tailles ausquelles pour ce regard sera 
desrogè, et ce faisant que lad. somme sera payée par les reve- 
nus des tailles en exercice ausd. maire et consuls sur leurs 
simples quittances quoy faisant ils en demeureront valable- 
ment descharçôs, pour estre lad. somme employée au paye- 
ment du principal et arreyra^es de lad. rante ae aeux mil cent 
livres due ausd. Pères Jesuistes et sans qu'il y puisse estre 
desrogë pour quelque prétexte et occasion que ce soit. Veu lad. 
requeste signée Jasse de Pommerie maire et depputé de lad. 
ville de Tulle, Chenudeau, advocat au conseil, lesd. ordres de 
Sa Majesté et desd, sieurs duc Dampville, de Pompadour et 
Foullé avecq les quittances des sommes advancées par lesd. 
supplians aux gens de guerre des premier octobre et xxn® d^ 
cembre mil six cent quarante neuf, et xziii®, xxiin*, xxv*' et 
xxvi® janvier, 6 (sic) février, xix* et xxx® mars, ii®, m" et vi* 
avril, xvi« et xix® may, vu® et xv* juillet et m® aoust mil six 
cent cinquante, Testât desd. advances montant à lad. somme 
de soixante mil quatre cent trente livres du dixiesme décembre 
aud. an et autres pièces attachées à lad. requeste, ouy le rap- 
port dud. sieur intandant de ses finances et tout considéré, le 
koY EN SON CONSEIL ayant aucunement esgard à lad. requeste 
et en attendaut qu'il puisse estre pourveu par Sa Majesté aud. 
ramboursement desd. despenses a ordonné et ordonne qu'il 
sera imposé et levé par chacun an à commancer Tannée pré- 
santé et conlinuer à Tadvenir sur tous les contribuables aux 
tailles de Tellection de Tulle la somme de deux mil cent livres 
laquelle sera payée par les revenus des tailles en exercice aux 
maires et eschevins de lad. ville de Tulle et par eux employée 
en payement de pareille somme due par chacun an aux Pères 
Jesuistes pour leur collège de lad. ville ainsy qu'il sera or- 
donné par Sa Majesté sans pouvoir estre lad. somme divertie 
ailleurs, et sera lad. imposition et levée faicte nonobstant tou- 
tes deffances faictes par les commissaires des tailles auxquel- 
les Sa Majesté a desrogé et desroge pour ce regard sans tirer 
à conséquence et pour Texëcution du présant arrêt seront tou- 
tes lettres nécessaires expédiées. Faict au conseil d'Estat du 
Roy tenu à Paris le premier jour de février mil six cent cin- 
quante un. CoUationné. Signe Gallaud. 

Suivent les lettres royaux de jusaion aux préaidens tréso- 
riera de France et généraux dea Jinaneea à Limoges, aux fins 
d'exécution dud dit arrêt, en date du dernier février 1651, et 
lea lettrea d'attache dea dita tréaoriera et généraux du 8 mai 
auivant, établissant l'aaaiette de V impôt conformément aux 
ordres du roi. 

{Archioea de la Corrèze. Livre noir.) 
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XIV. — Contrat db fondation db la classx db pihlosophib, — 
Des 2-3 novembrb 1654 (1). 

Par devant moy notaire royal soubsignè et tesmoings bas 
nommes ont esté prèsens et constitués en leurs personnes 
RR. PP. Jean Laval et Henry Duchaisne recteur et scindic du 
collège de la Compagnie de Jésus de la ville de Tulle, et en 
vertu des ordres et pouvoir à eux donnés par le très R. P. 
André Gaillard provincial de lad. Compagnie en Guyenne, et 
m" ni^s Jean de Lespinasse, conseiller du roy et son lieutenant 
accesseur en l'eslection de Tulle^ Louis Loyac, bourgeois. 
Juilhen Faugeyron, procureur ez sièges séneschal et présidial 
de la présent ville, Jean Saige et Jean Malaurie, bourgeois et 
marchans de la présent ville, maire et consulz de lad, ville 
lesquels s**" maire et consulz considérant les advantages qu41s 
ont receu et qui leur adviennent de jour en jour par l'estaolis- 
sèment dud. collège dans lad. ville et ceux qu41z pourront 
attendre et espérer au delà sy outre les classes d'humanité 
establies aud. collège ils pouvoint encore obtenir l'establisse- 
ment d'une classe de philosophie dans le mesme collège, après 
avoir donné connoissance de leur dessein à monseigneur 
l'illustrissime et révérendissime évesçiue de Tulle messire 
Louis de Rechignevoisin de Guron^ seigneur évesque et vis- 
comte de la présent ville leur prélat et conjuré Sa Grandeur 
de vouloir procurer ce bien et advantaige à lad. ville par son 
entremise et par la part qu'il a tesmoigné prendre en tout ce 
qui concerne les interestz de lad. ville, a esté convenu entre 
lesd. s" maire et consuls et lesd. RR. PP. recteur et scindic 
soubz le bon plaisir de leurs Révérendissimes PP. provincial 
et général ce qui s'ensuit : scavoir qu'il sera estably dans led. 
collège une classe de philosophie pour laquelle faire subcister 
lesd. RR. PP. recteur et scindic s'obligent de fournir les pro- 
fesseurs nécessaires pour cet efiect, et ce toutesfois et non, 
autrement que lesd. s'" maire et consuls s'obligent tant pour 
eux que pour leurs successeurs de fournir et payer ores et 

(1) Nous avons dit (chap. 2) que la classe de rhétorique fut établie 
peu de temps après la fondation du collège, à^ suite de conventions 
qui ne furent pas mises par écrit. Ce n'est qu'après quarante ans, et 
le 21 juillet 1662, qu'il fut dressé acte de ces conventions qui avaient 
été du reste loyalement exécutées depuis leur date. Nous avons 
l'acte passé à ce sujet devant Bonet, notaire, entre les RR. PP. Jac- 
ques Peyrusse, recteur, et François Aubugeois, syndic, du collège en 
présence du R. P. Claude Herbodeau, leur provincial, d'une part, 
et m*^ m«^ Léonard Brivazac, conseiller du roi, lieutenant de robe 
courte, Jean-Martial Lagarde, avocat en la cour, Jean Sudour, pro- 
cureur au siège présidial, Pierre Ludière, marchand, et Vincent 
Pinardel, maître chirurgien, maire et consuls de Tulle, d'autre part. 
Cet acte ne renfermant que la reconnaissance par toutes parties de 
la convention antérieure et de son exécution, sans autres détails,, 
nous nous abstenons de le reproduire . 

9S 
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Sour radvenir, annuellement^ aud. collège et entre les mAns 
u âcindic dud. collège la somme de cinq cens livres par quar- 
tiers de trois en trois mois paradvance, commençant le premier 
terme au premier jour de décembre prochain et ainsi consécu- 
tivement par révolution d'années et en la mesme forme que 
lesd. s^ maire et consuls sont obligés de paier aud. collège 
les autres revenus sans permettre et souffrir que led. collège 
tumbe en aucuns arrérages ou souffre aucun retardement pour 
cest effect et en outre ont promis lesd. s" maire et consuls 
tant pour eux que pour leurs successeurs de ne souffrir que 
aucun cours de philosophie soit enseigné dans lad. ville et 

Ï paroisses à l'ad venir tant par le particulier que autres, et où 
esd. maire et consulz seroint reffuzans ou dillaians de pouvoir 
aussy par lesd. PP. recteur et scindic dud. collège faire cesser 
à mesme temps lad. classe après toutesfois que led. P. scin- 
dic aura usé de sommation de paiement ausd. s*^ maire et 
consulz et en retirer les professeurs sans autre forme ni figure 
de procès que le seul retard envers eux qui pourroit venir de la 
part desd. s*^ maire et consulz sans préjudice des autres pro- 
cédures que le collège pourroit faire pour se faire paier et 
pour empescher, ores et pour l'advenir^ tout autant qu'il se 

Ï pourra, le retardement, consentant lesd. maire et consulz que 
a somme de quatre mil trois cens dix-sept livres tourn. dont 
led. collège est débiteur pour raison de prest par contract du 
vingt huictiesme may mil six cens cinquante trois et la somme 
de cent soixante dix neuf livres sept sols six deniers que lesd. 
s*"* maire et consulz ont accoustumé de prendre et retirer annuel- 
lement pour rintérest de lad. somme demeure acquise au col- 
lège pour la cancellation dud. contrat d'obligation qu'ils con- 
sentent par lesd. présantes, en ce que sur lad. somme de cinq- 
cens livres lesd. RR, PP. recteur et scindic dud. collège se- 
ront tenus de précompter et desduire annuellement mesme 
somme de cent soixante dix neuf livres sept sols six deniers 
tourn., ce qui a esté pareillement accepté et accordé par 
lesd. RR. PP. recteur et scindic susd. ; et pour la somme 
de trois cens vingt livres douze sols six deniers restant 
pour parfaire lad. somme de cinq cens livres de pantion an- 
nuelle lesd. s'"* maire et consulz affectent par ces présantes 
tous les effectz, biens et revenus de la communauté, sans dis- 
tinction mesme et par exprès et par spécialle ypothèque leurs 
revenus à provenir annuellement du moulin que la ville a faict 
bastir à ses despans sciz et situé soubz le pont de la Barrière 
sans que l'ypothèque généralle desroge à l'espécialle ny l'es- 
pécialle à la généralle et au contraire avec consentement 
exprès que lesd. RR. PP. recteur et scindic dud. collège prô^ 
sans et advenir puissent retirer par les mains des fermiers qui 
seront establis aud. moulin par lesd. maire et consulz le reve- 
nu dud. moulin jusques à la concurrance de lad. somme de 
trois cens vingt livres douze sols six deniers sans que led. col- 
lège, recteur et scindic susd. soient tenus de contribuer en 
aucune façon aux réparations et entretien dud. moulin, prenant 
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lesJ. maire et consulz et leurs successeurs ce soin et toutz 
les despans que sera nécessaire pour cest effect, et ce toutes- 
fois que sy l'afferme annuelle dud. molin excède lad. somme 
de trois cens vingt livres, douze sols six deniers t., le surplus 
sera retiré par lesd. s*^ maire et consulz à l'exclusion desd. 
collège, RR. PP. recteur et scindic, et au contraire si led. mo- 
lin ne fait pas lad. somme de trois cens vingt livres douze sols 
six deniers, ils seront obligés de la parfaire aud. collège, et 
aussy que pour la plus grande assurance du présent traicté, 
accord et convention lésa, s" maire et consuls ne pourront 
vendre, engager, aliéner ny transporter led. molin en autres 
mains ny en divertir les retenus et prix d'affermé pour quel- 
que cause et prétexte que ce soit que moyennant la préallable 
subrogation d'autres fondz et la place d'ycelluy et équipolent 
pour le revenu et surté dud. establissement aud. molin avec 
pouvoir ausd. s**' recteur et scindic dud. collège aud. cas susd. 
d'aliénation, divertissement ou manque de subrogation d'au- 
tres fondz comme dict est d'arrester et saisir lesd. revenus du 
molin et les remettre en leurs mains sans autre forme ni figure 
de, procès, lesquels RR. PP. recteur et scindic aud. nom s'o- 
bligent d'ouvrir la classe dans huict jours, auxquels lesd. s^* 
maire et consuls leur ont paie et advancé pour la première an- 
née la somme de cinq cens livres qu'ils ont receue après l'avoir 
vériffîée en louis d'argent suivant leurs cours et ont promis de 
faire continuer à l'auvenir la lecture de lad. philosophie. Et 
pour ce faire ont affecté et ypothèqué etc., et lesd. s*^ maire et 
consuls etc., et soubs les mesmes obligations lesd. RR. PP. 
recteur et scindic seront tenus de faire ratiffier ci-dessus à leurs 
très RR. PP. général et provincial etc. Faict en la ville de 
Tulle et dans le collège de la compagnie de Jésus de lad. ville 
après midy régnant Louis roy, le second jour du mois de no- 
vembre miUsix-cent-cinquante-quatre ez présences de Ânthoine 
Clozanges et Jean Charbonnier, praticiens habitans de Tulle. > 
{Signé de toutes les parties dénommées au contrat et de Bonbt, 
notaire royal.) 

Et advenant le tiers dud. mois de novembre audictan mil- 
six-cent>cinquante-c|uatre par devant comme dessus ont esté 
présans lesd. s'* maire et consuls de la présant ville, lesquels ont 
dict que mond. seigneur de Tulle n'a pas seulement donné ses 
soingz paternels pour l'establissement de la Philosophie aud. 
collège de lad. ville mais encore pour en faciliter l'ouverture 
ceste année promis de donner la somme de cinq cens livres À 
la descharge de la ville pour la pention de ceste première an- 
née, en exécution de laquelle promesse lesd. s^* maire et con- 
sulz ont dèclairé oue lad. somme de cinq cens livres par eux 
payées aux RR. PF. Jésuistes par led. contrat d'establisse - 
ment dé lad. Philosophie provient des deniers de mond. sei- 
gneur pour leur avoir esté del livrée, lors du passement dud. 
contrat en mesmes espèces qu'ilz l'ont comme dict est baillée, 
par le s^ Bigorrie secrétaire de mond. seigneur présent et 
acceptant et par son ordre dont lesd. maire et consuls ont très 
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humblement remerciô mond. seigneur de laquelle déclaration 
a este concède acte en présence de Anthoine Glozanges et Jean 
Charbonnier de Tulle. » {Signédes parties et de Bovet ^notaire,) 
— {Originaux A. B.) 
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MIROIR 

DE TOVTE LA 

TRAGEDIE 



LE Christianisme faisoit de beaux progre/^ dans la Perse 
dépuis la paix qu'Arcadius Empereur de l'Orient auoit 
liée auec Isdegertes Roy des Perses, quand TEuesque 
Âudas poussé d'vn zèle, dépouillé de cette science dont 
Sainct Pol le veut reuôtu, abbatit en plein jour vn py- 
rée, qui estoit vn Temple où les Perses adoroient le feu, 
& sousleua vne si furieuse tempeste qu'elle faillit à submerger l'Eglise 
de Perse dans le sang: car le Roy l'ayant condemné ou à rebâtir ce Tem- 
ple^ ou bien à mourir^ il préféra vne mort illustre à vne l&che repentan- 
ce, dr repara ce deffaut de la prudence de la chair par vn courage qui u'a- 
uoit rien de la terre. Les Mages voyant enseuelir peu à peu leur autho- 
rité soubs les cendres de leurs pyrées, portèrent l'esprit du Roy à vne 
cruelle persécution, laquelle après auoir épanché beaucoup de sang, fon- 
dit enfin sur deux illustres Seigneurs de la Cour de Perse. Le premier qui 
estoit Prince du sang Royal s'appelloit Hormisdas,& le second estoit vn 
Suenes, qui passoit en authorité 6i en puissance, tout ce qu'il y auoit de 
considérable dans la Perse.Le Roy n'ayant pu les gaignerparses cares- 
ses condemna premièrement Hormisdas à garderies Chameaux de l'ar- 
mée dans laquelle occupation il finit ses jours, la mesme tempeste donna 
sur Suenes, qui auoit & femme & enfans^ ce qui faisoit croire au Roy 
qu'il seroit aisé de le surmonter, ou par l'amour coniugal, ou par la force 
de la douleur; mais ayant employé toutes ses machines contre luy sans 
l'esbranler tant soit peu, pour le ietter dans l'extrême ignominie, il donna 
toutes ses possessions 6t ses charges à son valet, & le condemna à seruir 
en qualité d'esclaue dans vne maison, de laquelle il estoit Seigneur, & où il 
g'estoit veu suiuy de plus de mille seruiteurs, qui composoient le train or- 
dinaire de sa maison. Dieu qui prend plaisir de voir combattre à genoux 
ces grands courages que la fortune ou plustost la prouidence a renuersez, 
permit que la femme de Suenes à la persuasion de tous ses parens,& du 
Prince mesme consentit à épouser son ancien esclaue, ât se seruir de 
Suenes son véritable mary comme d'un valet. Voila l'argument qui sert 
de subjet à ce petit poème tragique. Il sera aisé de connoistre en suite ce 
qu'il y a d'adjousté, ou pour la decence,ou pour la splendeur du Théâtre. 
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PERSONNAGES. 



— A 



ISDEGERTES J PARISATIS 
ROY DES PERSES. 1 femme de Suenes. 

lacq. Geoflfre, d'Aigletons. i Franc. larrîge, de Tulle. 

AVDAS I NARSE'E 

Euefque Chreftien. ç aifhé de Suenes. 

lean Rioufal, de Cefcles. | Jean rEfpinafFe, deTuUe. 

ç . 

HORMISDAS PRINCE J LAMASE 

du fangRoyal Chreftien. t deuxième fils de Suenes. 
lean Boudrie, de Tulle. 4 l.deLabeyfferie^d'AÎgletôs. 

SVENES I. SEIGNEVR | A D H E S I R 

de Perfe Chreftien. f troifiéme fils de Suenes. 
Léonard Friquet,deTulle. 5 1. lacq. Broffard,deTulle. 

MISDATE PERE î VARANES 

d'Hormifdas chreftiè caché % aifné d'Hormifdas. 
Franc. Chiniac, d'Alaffac. î lean Baluze, de Tulle. 

E VPATOR BEAVPERE | A R S E N I R 

de Suenes Payen. * puifné d'Hormifdas. 
Gill.DuboySjdeS. Martial. | lean Chabanes, de Tulle. 

SARBARA ? ANDROPHILVS 

I. Pontife des Perfes. |^ compagnon d'Audas. 
I.Baptift. Dumas, deTulIe. J E.Chaureuiere,deTreignac 

BORNAN I TROIS GARDES 

II. Pontife des Perfes. Ç N. N. N. 
Franc. Lagarde, de Tulle. 1 MI- 
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MIROIR 



DV PREMIER ACTE. 

PROLOGVE. Léonard Friquet, de Tulle, 

ISDEGERTES paroissant auec Misdato gouverneur 
d'Ârmenie, & Eupator gouverneur de Pcrsepolis & vn 
bout de sçene, les deux Pontifes de perse paroissent à 
l'autre, tenant vn reste du feu sacré dans vn bassin d'or, 
porté sur vne grande toile d'argent pendante. A peine 
ont ils demandé iustice au Roy, & nommé l'autheur de 
ce grand desordre, qu'Audas vient se congratuler de son 
action, tenant encore en main ce flambeau, dont il a brusié le Temple du 
feu.Le Roy que TEuesque transporté de ioyen'apperceuoit pas l'interrompt 
au 3. vers, & luy reproche son audace, adjoustant si ce ffambeau allumé 
doit mettre le feu à son Trosne, après auoir bruslé la maison des Dieux? 
Audas s'efforce de les dépouiller de cette diuinité qu'ils ont vsurpée, & les 
Mages apprehendantquesespreuuesne soient pi us fortes que le Dieu qu'ils 
portent dans leur bassin, asseurent le Roy que s'il n'impose silence & 
cet ennemy du feu, le Dieu s'en va les abandonner; ce qu'appréhendant le 
Roy le coniure de s'appaiser, & condemne sur l'heure l'Euesque ou à re- 
bâtir ce Temple, ou bien à mourir : après quoy il fait porter le feu sacré 
dans son Palais, iusqu'à ce qu'il ayt vn Temple. Audas demeurant seul sur 
le Théâtre se rit des menaces du prince Isdegertes, & dans la chaleur de 
son zele apperçoit les princes Hormisdas, ^ Suenes, qui remarquans en luy 
vneioye extraordinaire luy en demandent la cause, lors Audas leur racon- 
te toute l'histoire, qui les fait appréhender quelque grand orage contre les 
Chrestiens. Le Ciel voulant les preuenir par des nobles marques, verse vne 
pluye de petites Croix qui portent toutes vne coronne de sang, & le nom 
deces trois Heros^ qui doiuent estre immolez à la fureur des Mages, & à la 
colère d'Isgertes : ces présages de leur mort ne font qu'échauffer leur cou- 
rage, et comme ils poussent quantité de mots au mépris des grandeurs de 
la terre. Vn seruiteur de Suenes receuille toutes leurs paroles, pour en al- 
ler seniir le Roy, contre son maistre, & contre la vérité. Cependant vne 
Musique céleste chante des vers à leur honneur, & les asseure de la 
victoire en les asseurant du combat. Apres auoir repris leurs esprits, 
que cette harmonie auoit comme suspendus, TEuesque Audas croyant 
les voir pour la dernière fois, leur donne le baiser de paix ; & eux de peur de 
manquer au Martyre s'ils attendoient en ce lieu plus longtemps, prennent 
resolution de se retirer, & d'aller pouruoir selon leur puissance â répouser 
cet orage dont ils voyoient la Religion menacée dedans la Perse. 
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MIROIR 

I 

DV SECOND ACTE. 

PROLOGVE, 
lean de Labeysserie. Estienne Chaureuiere 



M^ ISDATE, que personne ne sçait estre Chrestien, 
se voyant escartédu Palais du Roy, se plaint du des- 
sein qu^à pris Isdegertes d'esteindre le Christianisme. 
Vn rocher donnant de reau,comme il auoit souhai- 
té, l'oblige de cacher encore sa foy : le Prince Hor- 
misdasarriuants*es tonne de voir Misdate tout seul, 
m lequel il abandonne tout en colère, parce qu'il ne 
cessoit d'outrager la Religion saincte. Misdate qui le 
faisoit pour Téprouuer est rauy de sa constance : Tarnuêe du Roy inter- 
rompt ses transports, & le iette dans vn profond estonnement, lui décla- 
rant qu'Hormisdas a coniuré contre sa personne, & contre ses Dieux. Eu- 
pator n'est pas moins surpris que Misdate d'apprendre que Suenes est de la 
partie, ce que les Mages confirment, parce qu'en a receuilly Stobyla. Au- 
das paroissant sur la sçene auec vn visage asseuré brise l'entretien du Prin- 
ce Isdegertes, qui luy demandant sa dernière resolution, luy donne subjet 
de se mocquer de ses Dieux friuoles; l'honneur desquels, les Mages, vou- 
lants soustenir, pei*dcnt la parole, & les yeux, à la prière que fait ce Prélat : 
ce que voyant Isdegertes, qui ne peut plus commander à son ressentiment, 
il monte dessus sonTrosne, fait dépouiller cet Euesque de tous ses habits 
pontificaux ; mais Audas, qui auoit accompagné de belles sentences son 
dépouillement, s'offre de rendre aux Mages Tvsage des yeux & de la voix, 
si le Prince luy veut accorder de mourir : Isdegertes le luy promet; alors 
se iettant à genoux, il pousse vn autre prière vers le Ciel, & touchant d'vne 
de ses chaînes les yeux^ & la bouche de ces prestres du Soleil, les remet 
dans leur première liberté. Les Mages asseurent le Roy tout incontinent^ 
qu'ils ont repris l'vsage de la parole, que la Perse s'en va perdue, si on ne 
fait mourir cet Euesque. Ce que le Roy appréhendant l'enuoye au suppli- 
ce après auoîr donné charge qu'on s'asseure du prince Hormisdas,&de6on 
amy Suenes. Audas restant seul dessus la sçene auec que son Garde se 
congratule de son bon-heur, & sentant vu violent désir de mourir, prie 
son Garde de le conduire au Martyre auec son compagnon Androphilus. 



— 311 — 



MIROIR 

DV TROISIESME ACTE- 

PROLOGVE. 
lean Chabanes. lean Baluze. I. Martial l'Espinasse. 

NÂRSE'E & Lamase pleurans la détention de leur pere« 
qu'ils ont veu conduire au Palais par vne compagnie des 
Gardes du Roy, sont touchez d'vne nouuelle douleur, à Tar- 
riuée de leur mère Parisatis, qui dVne voix coupée de san- 
glots, leur vient redire qu'ils n'ont plus de père. Ce ressen- 
timent qui la rend bien fort éloquente, est subitement estouffé par la pré- 
sence d'Hormisdas etdeSuenes. La nature, qui ne sçait point feindre, fait 
auancer toute la maison de Suenes auec plus d'amour que de bien séance ; 
de quoy Parisatis s'estant apperçeuS, en fait des excuses au prince Hormis- 
das, qui témoigne d'auoir agréable cette innocente saillie : Suenes que ses 
enfants tenoientestroitement embrassé, aduertit le prince que la tristesse 
répandue sur le visage de sa femme & desesenfans, estoit vn efifectquin'a- 
uoit point d'autre cause que la détention de tous les deux. Le prince s'effor- 
ce de les consoler, tandis que Suenes blâme leur peu de constance ; mais 
Androphilus paroissant tout baigné de pleurs leur vient reciter la mort du 
S. Euesque Âudas & leur donne à la fîn de sa narration vn mouchoir, ou 
ces mots estoientescrits en characteres de sang. Le sang d'Âvdas, av sang 
D^HoRHisDAS, ET DE SvENEs. A cos mots vn si grand feu s'allume en leur 
cœur qu'ils resoluent d'aller sur l'heure reprocher au Roy la vanité de sa 
Religion. Parisatis s'efFoi^ce d'arrester Suenes, des yeux, de laparole, & de 
la main; tandis que ses autres enfans embrassans les genoux du prince Hor- 
misdas s^efforçenten vain de le fléchir. Eupator émeu des cris qui r'em- 
plissent toute lasçene,entre subitement pour en apprendre la cause, cepen- 
dant le prince Hormisdas se retire laissant Suenes auec son beau père, qui 
le coniure d'abandonner vne si folle Religion, & mesme lui en porte le 
dernier commandement de la part du Roy. Suenes réponds par vn grand 
mépris, quioffence Eupator à l'extrémité; mais Parisatis sa fille voyant 
que Suenes s'estoit échappé le coniure d'asseurer le Roy, qu'il auoit déjà 
chancelé, & qu'il est pour estre abbatu soubs TefTort de l'amour coniugal. 
On aduertit donc Adhesir de se ietter aux pieds de son père à la première 
rencontre, & le coniurer de ne le point abandonner, & de peur qu'il ne sor- 
te de son hostel, s'ils attendent d'auantage , Parisatis ramené ses enfans en 
diligence derrière la sçene, cependant qu'Eupator va trouuer le Roy pour 
lui rendre compte de sa commission. 
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MIRO IR 

DV QVATRIESME ACTE. 

PROLOGVE. lean l'Espînasse. lean Brossard. 

LES Mages ofTencez de Taffront reçeu dans le i. acte, & du 
ch asti ment dont Audas auoit puny leur insolence dans le 2. 
conspirent cotre les Chrestiens, résolus de mesler le Gi^tauec 
que TEnfer pour se venger : voyant donc arriuer le 8l9y dis- 
posé de receuoir en grâce Suenes^ & de tenter Honnisdas par 
toutes sortes de caresses, ils s'efforcent de legaigner par des compliments 
estudiez,adjoustants malicieusement que le massacre detouslesChrestiens 
doit mettre à sa gloire son dernier coronnement. Il tient tousiours pour la 
douceur comme estant le premier apanage de Roy s, & sans s'arrester à 
leurs discours pleins deviolence,il enuoy e chercherHormisdas qu'il caresse 
entouteslesfaçonsimaginables; maisce prince entendant parler de chan- 
ger sa Religion, il reproche hardiment à Isdegertes son aueuglement,&luy 
témoigne vn estrange mépris de tous ses honneurs; pendant cet entretient 
Eupator arriue auec vne lettre feinte, pour faire croire que Suenes est re' 
tourné à la Religion des Perses ; il en offre vne au prince Hormisdas qu'i^ 
feint venir de Suenes, laquelle Hormisdas iette à terre par mépris, dt après 
vne belle passion contre cet Apostat prétendu, il s'addresse au Roy, & l'as- 
seure que son courage n'est pas le courage de Suenes. Le Roy voyant qu'il 
n'en pouuoit venir à bout par caresses le fait remettre dans la prison, & se 
retire ; Hormisdas estant tout seul,& ses Gardes au bout du Théâtre, après 
deux mots de réjouyssance, est bien surpris de voir sortir son père Misdate 
d'vneenfonceure du Théâtre, qui se déclare Chrestien contre son attante. 
Lecœurd'Hormisdas alloit pâmer de ioye, si Suenes arriuant qu'il pensoit 
auoir apostasie n'eust estouffé par sa présence tous ces agréables mouve- 
mens. Car changeant son allégresse en colère, il faitvn reproche si sanglant 
à Suenes, qu'il ne luy laisse pas dire deux paroles consequutiues dans plus 
de quinze, ou seize vers, iusqu'à tant qu'il luy produit la lettre feinte par 
Eupator signée de son cachet. Suenes connoissantla fourbe desaduoûecét 
escrit,& dit qu'on luy a volé son anneau dans la prison, & puis laissant 
tomber sa belle iuppe, se fait voir reuestu d'vn aspre cilice, qui marque bien 
au prince Hormisdas la vérité de cette fourbe. Alors les mouvemensde 
tendresse prennent la place de la haine, & Suenes apprent en deux mots 
que Misdate est Chrestien dépuis vn long-temps. C'est à qui témoignera 
plus deioye quand voicy l'suesque Audas rayonnant de gloire, lequel vient 
les aduertir de ce qu'ils doiuent souffrir, & après les auoir encouragez, & 
promis le secours de ses prières, les fait retirerpour se disposer à la mort 
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MIROIR 

DV CINCIVIESME ACTE. 



PROLOG VE, 



Gilles Duboys. 



lean Boudrie. 



EVPATOR déclare à toute la maison de Suenes qui Tenuironne, 
que le Prince a résolu de perdre cet obstiné, lequel voyant arriuer 
il abandône la sçene, pour laisser agir Parisatis de ses enfans. Sue- 1 
nés demande d'abord s'il sera l'époux dVne saincte, & le père de 
trois Martyrs ? Parisatis se iette à ses pieds, Adhesir en fait de mesme; 
mais rien n'est capable de le fléchir. Apres Stobyla porte dans vn bassin 
d'argent,vne main cou pée,qu'on feintestre celle d'Hormisdas:Suenesnese 
peutlasserdelabaiscr,&delamonstrer à sa famille, côme une sainctc Re- 
lique. Les enfans de ce Prince habillez de dueil interrôpent ses transports, 
& les Mages leur ayant faitcroire que Suenes, est l'assassin de leur père, ils 
Icluy demandentauec de grands gemissemens. Il repousse cette calomnie, 
les embrasse en qualité de fils d'vn Marty r,cependant Hormisdas qu'on esti- 
me mort,& duquel Suenes s'imagine de baiserla main, surprent tout le mon- 
de: ce Prince est surpris à son tour, de voir ses enfans habillez de dueil, & son 
ami Suenes dans l'estonnement. Mais ayant repris leurs esprits, ils s'em- 
brassent auec de grandes tendresses; & obligent leurs enfans à se retirer 
après les auoir exhortez à laconstance. Le Roy paroist à mesme temps armé 
dVne grosse passion,dc commande, qu'Hormisdas luysoit emmené, lequel 
sortant d'vne enfonçeure du Théâtre, ne fait que rire de ses menaces. De 
quoy picqué viuementlecondcmneà la mort; lors Misdate se déclarant dit 
qu'il veut suiure le Prince son fils,& qu'il est Chrestien;àces mots Isdégertes 
entre dans vn grand estonnement,& en suite dans vn extrême fureur, & fait 
enchaisner ces deux Princes,qui sont rencontrez en chemin par leursenfans 
lesquels poussans des grâds cris, & les tenans estroitemôt embrassez à la 
veûe du Roy, en reçoiuent la mesme grâce. Suenes qui les voyant partir sort 
de l'enfonçeure, où il s'estoit tenu auec Hormisdas, les supplie de l'attendre, 
de demande instamment au Roy de mourir. Dequoy Isdégertes offencé le 
fait attacher à vn poteau, pour le flétrir par vn opprobre si public. C'est en 
cet estât qu'il est veu de ses trois enfans reuenans sur le Théâtre. 11 essuyé 
leurs larmes auec vn visage riant,qui fait pousser au Roy le dernier flot de sa 
fureur, car il le condemne sur l'heure a seruir d'esclaueàson valet,àqui il 
dôno toutes ses grandes possessions, dt fait conduire en esclauage ses trois 
enfans chargez de fers, ne leur ayantpas voulu permettre d'embrasser leur 
père, qui prend congé d'eux de loin, promettant de porter tousiours en 
son cœur ceux, quil'asseurentd^vn respectueux, de d'vn éternel souvenir. 



V 



— 314 — 



LE MIROIR 

AGREABLE 

O V LES 
INTERMEDES 

DE LA TRAGEDIE. 



AV PREMIER. 

PAROIST la vengeance qui met les armes à la main des Perses, 
pour tirer raison de VEuesque Audas, ^ des CkrestienSy qui ont 
osédétruireenpleinjourleTempledu/eu.Cçuxqmlecomposentsont 



lean Glediere, 
I. deLabesserie^d'Aigletôs. 
Ant. Albier, de Lagroliere. 
Léon. Brossard, de Tulle, 



d'Aîgletons. 
E. ChavreuieredcTreignac 
P. Materre, de Treignac, 
P. Lacambre^deBeaulieu. 




AV DEVXIESME. 

T ES Perses s^ efforcent de reparer cet affront qtia reçeu leur Dieu 
jLÀpar vne infinité d adorations^ d^ offrandes, ^ dencensemem;letout 
à la cadence comme dans le premier intem^de. Ceux qui le repré- 
sentent sont 



I. Chadourne,deTreignac. 
Est. TEspinasse, de Tulle, 
lean Ceaux, de Tulle. 
Pierre Maillard, deTuUe. 



I . Dounac, dèTreignac. 
Pierre Dubaï, de Tulle, 
lean EyroUes, de Tulle, 
Gérai Maillard, de Tulle. 
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AV TROISIESME. 

V N Magicien pratiifËté far les ennemis de lafoy Chrestienme ren- 
nersevntombeam, ^ fait reviure des tnorts four apprendre feux 
le moyen tenseuelir le Christianisme, qui ne peut estre détruit par 
les viuans. A ce troisième paroissent. 



Pierre Ducher, 
I.Mar.rEspinassedeTulle. 
lean Teyssier, de Tulle. 



de Tulle. 
I.B.de Labachelerie derul. 
Pierre Ceaux, de Tulle. 






AV Q.VATRIESME. 

Q VI représente la courte ioye des persécuteurs de la Religion ^ j* 
leur peu de succès à renuerser la vrayefoy. Sont 



Hier. Augier, de Tulle, 
lean Baluze, de Tulle. 






lacq. Maynard , de Tulle. 
I. Bapt. Mirât, de Tulle. 






rn^TèT'f T^TViTT* *"♦ VkV^ V^TH 



AV CINQ.VIESME. 

SE voyent les lauriers qi^afait naistre le sang des Chrestiens, ^ la 
gloire de la Religion triomphante après la mort du Prinse Hor- 
misdaSy ^ la seruitude du noble Suenes, Ce dernier est composé des 
mêmes qui ont paru dans les Intermèdes précédents. 

LE TOVT SE TERMINERA 

par la distribution des Prix. 
A LAPLVS GRANDE GLOIRE DE DIEV. 



Nous n'avons découvert que tout récemment cette plaquette qrue 
notre habile imprimeur a voulu reproduire dans sa forme originale. 
Ce n'est encore qu'un programme, mais c'est l'analyse suffisam- 
ment détaillée d'une vt*ritau)le tragédie et non plus d une série de 
tableaux, comme dans Joseph. Mieux vaudrait évidemment la pièce 
elle-même qui permettrait ae juger du mérite littéraire de l'œuvre 
et du talent qui était demandé aux acteurs. Ce n'est eue plus tard 
que les Jésuites ont fait imprimer leui*s tragédies scolaires: notre 
programme est même des plus anciens que l'on connaisse (et le plus 
ancien en français) . Il nous apprend que la pièce était en vers, et 
ce programme en français donne ouverture à l'hypothèse qu'elle 
était écrite et jouée dans notre langua Nous n'oserions pourtant 
l'affirmer. La représentation sur le théâtre des Jésuites ae Tulle, 
en 1651, d'une tragédie en vers français contrasterait singulière- 
ment avec les principes émis quelques années auparavant par le 
Père Mauvoisin. Alors, le collège de Tulle aurait été le premier à 
inaugurer cet accroc aux règles du Ratio studiorum (V. Le théâtre 
des Jésuites, par Ë. Boysse, p. 29 et suiv.) 

Le sujet était assez bien choisi pour une tragédie chrétienne . Il 
n'est pas dû à la pure imagination de Fauteur. Les éléments en 
sont puisés dans V Histoire ecclésiastiaue de Théodoret, dont le récit 
est reproduit par Baronius au tome VII de ses Annales (p. 195, éd. 
de Bar-le-Duc, 1866). Isdegertes (mieux lezdedgerd), roi de Perse, 
Audas (ou Abdas), évèque de Suse, Hormisdas, Suénès et Parisatis 
ont existé avec le caractère qui leur est attribué et le drame, tel 
qu'il nous est présenté, s'est déroulé à PersépoHs vers l'an 420. 
Quoique les événements soient assez embrouillés, peut-être trop, la 
fable est simple, ne présente pas de ces péripéties qui passionnent, 
le nœud manque et le dénouement n'a pas d'unité. Le personnage 
de Parisatis, lemme de Suénès, contrainte à épouser son esclave 
dont son mari, réduit en servitude, rempUra désormais le vil office, 
pouvait fournir des effets dramatiques, mais dans une tragédie de 
collège ce rôle devait être effacé au lieu de devenir le pivot do 
l'action. L'introduction d'un rôle de femme était déjà une assez 
grande hardiesse. Les cinq intermèdes < à la cadence » {consono 
fidium pedumque conjugio, comme il est dit au programme sui- 
vant), véritables ballets, montrent aussi que les Jésuites de Tulle 
et leurs écoliers s'efforçaient de suiyre de très près ceux du grand 
collège de Clermont. 



Ik gratvlatioheu 
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ACCEDIT ad Te, Prœstd augustissime, captivus ille qui- 
dem sed princeps Iosbphvs. Ei nec purpura superbiam, nec 
captivitas probrum inussit. Ab eius catenis non réfugies, 
quas illi non crimen injecit, nisi alienum. Excipies illum 
nonorifice vt principem, bénigne vt captivum, aœanter vt 
virtutis athletam, & quocunque eum modo exceperis, more 
tuo excipies, id est eo, quo largiri soles, liberali nempe 
atque ma^ifico. Ad Te ergo & insignis humanitas, qua 
flores, êc smgularis religio, qua emicas, illum adducunt. Cre- 
didit enim sibi locum non defuturum in summa bumanitate, 
calamitoso, in summa integritate, propter innocentiam patienti. 

Si ex imo fortunœ subsellio, m quod eum et impudentiœ 
labes, et hefœ caLumnia & herl impotentia violenta detruserat, 
in theatrum gloriœ eniti cupiebat, quem vero tandem, nisi Te, 
Prœsul illustrièsitae, et iniuriarum assertorem & sui iuris 
arbitrum & pietatis testem eligeret, quem natalium splendor 
erexit ad potentiam, qua promoveas, virtutum fulgor ad glo- 
riara, qua ornes, ingenii tui indoles ad humanitatem, qua 
defendas. 

Tu enim ille es, oui non tam purpura commendationem, 
quam mores accersunt, nec tam aites illœ vittœ, quœ caput 
adlambunt, autoritatem, quam infulœ virtutum effîciunt, nec 
tam insigne pedum, & pretiosus annulus, quibus manus efful- 
gent, amorem et benevolentiam, quam munidcentiœ & benig- 
nitatis aura conciliât. Tu ille es, qni Palladium in ingenio, 
bibliothecam in mente, sacrarium in pectore, pietati in animo, 
in manibus integritati, eloquentiœ aedem in lin^a constru- 
xisti. Ad quem securiùs, quam ad Te è vinculis sol vendus 
accederet, qui non modo homines vnicos, sed et prouincias 
ipsas in libertatem vindicare soles. Gemebat iam ex longo 
Âquitania servitutem acerbam tumultuum & seditionum cate* 
nis mancipata, fregisti vincula assertor optimus & per te respi- 
rauit quœ oppressa languebat. 

Ad Te ergo qui talis es, Pontifex Auffuatissime, losephus 
accedit. Sed enim dum te alloquimur; lUe antea captivitatis 
catenis astrictus subito in iËgypti prsesulem felici inaugura- 
tione transraittitur. Nihil cùm ad Te venit vinculorum, nihil 
mœroris ant calamitatis ostendit. Gloriœ plenus, effultus grandi 
subsidio virtutum accedit, nec jam petiturus opem, sed Épisco- 
pus quem sapientiâ, probitate, integritate, fide, prudentia im- 
pleuit, Episcopo gratulationem daturus; & laudes omnes^ quas 
ipse meruit, & quas olim plenà manu messuit, per nos in 
Te iure transfusurus, qui obsequium Tibi, tuisque vous Prœsul 
serenisaime, addictum offerimus. 

SCHOLASTICI. 
CoUegii Tutellensis. 
Societatis Ibsv. 
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TOTIVS 

DRAMATIS 

ARGVMKNTVM. 

Vitio affines essemus, si in tanta totius ciuitatis exultatione, 
in tam festiua omnium conditionum acclamatione, in tam 
explicato viarum strepentium & coronatorum plausu nos soli 
sileremur, & in optatissimo Maximi PrœauUs aduentu expor- 
rigi dignam alacritatem imis sensibus cogeremus inclasam. 
Itaque cùm per nos ipsi quibus adhuc tenuitas est invalida, 
iliad implere desperaremus, insignem, qui nobis prœeat du- 
cem populorum Pastorem eminentissimum losepnum elegi- 
mus, qui Tibi, antistes optime, eat obuius. Te salutet, Tibi 
gratuletur. 

Exibit ergo in theatrum, sed non ante losephus, quàm a 
Rege Pharaone euocatus, quem somnia inquiéta nocte turba- 
rant. Venient enim ad lyrœ modulos, Nox, aomnuB, ^ somnia^ 
quœ Régis mentem somni catœnulis illi^atam variis imagini- 
bus onerabunt, quas ille ut expédiât, coniectores accerset sed 
omnibus fuere enigmata, vni losepho in augurandi scientia 
peritissimo, aut vt sanctiùs loquamur, prophetica saçacitate 
solertissimo patuit somniorum intelligentia, vnde illi sortis 
félicitas. 

Prodibunt pastores multum soUiciti de gregum suorum 
penurià & de caularum orbitate dolentes, cùm eos senior aliquis 
ex veteri oraculo solabitur & fausta omnia ex futuri principis 
pastorum aduentu promittet. Tum magna cum celebritate 
losephus. Toti prœficietur i^ypto, vt eius vtilitatem commo- 
dum que procuret, saluti invigilet, noxia depellat, alimenta 
substituât. 

Continuo coeunt in eius gratiam suaviores tempestates. Ver, 
jEstcui, Autumnus, venti oenigniores. Eurus, Zephjfrusque, 
cum Sole ^ Aurorâ roris matutini temulentà Blanditiis, qui 
omnes coniuneti iE^^ptum summa sterilitate donabunt. Jam- 
que res in votum féliciter cadebant, cùm Hyemps^ armata Tem- 
pestatibus, sœva Grandinibua, Austris fœta tumentibus omnia 
diruisset, nisi losephus Felieitate comité, Lahore ministre, 
Messorihua in consortium ascitis, Hyeme fugatâ annum intac- 
tum illœsumque servasset & hœc omnia consono fidium 
pedumque coniuffio peragentur. 

Denique egredietur losephus in scenam virtutum turbà sti- 
pante non tam latus eius, quam animum, cui Honor diadema 
m caput imponet, non tam ex gemmis floribusve contextum, 
quam ex radiis Pronœœ atijue Sapientiœ. Tum mirabilis 
conflictusad citharœ numéros instituetur inter vitia superstitio- 
nis iEgyptiacœ veterum Deorum nomine inuoluta, & Iosbpbi 
virtutes, quibus tandem vt par est cedet victoriœ félicitas : 
victi constringendi. Quare cum sociis Vulcanus ad paratam 
incudem eatenas fabricabitur, in quas captiui induentur. 
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Et ne quid desit, vel nomen ipsum opportunum est. loseph 
enim apud iSgyptios Osyris habitas est. Osyris autem sol cre- 
debatur. At Tibi, Prep^u/ illustrissime, consentit & nobilis illa 
nuncupatio, felici enim literarum nominis tui conjugatione 
Sol nuncuparis. 

LVDOVICVS GVRONIVS EPISCOPVS TVTELLENSIS 
TV SOL NOVVS TEGI NESCIVS POPVLIS DIV LVCEBIS 



PRiBLOQUBNTUR SlNGULIS ÂCTIBUS. 



Ludouicus Fenis, 
Stephanus Guary, 
Stephanus i'Espmasse, 
Stephanus Teyssier, 
I. lacobus Brossard, 
Leonardus Depres, 

loannes Rigole, 
I. Baptiste Myrat, 
Ânthonius lasse^ 
Carolus Defoursat, 
Michael Libouroux, 
Petrus Maynard, 

PERSONiE, 



Tutellas. 

Belliloc. 

Tutellas. 

Tutellas. 

Tutellas. 

Tutellas. 

Obasinens, 

Tutellas. 

Tutellas. 

Petraeho. 

Tutellas. 

Tutellas. 



PhARAO ReX iEoiPTI 

Franciscus larrige. . Tutellas 

loSEPH 

I. lacobus Brossard. Tutellas 

Principes 

Henricus Darche. .. Tutellas 

I.Iosephus Teyssier. Tutellas 

OCNOCRATES 

loannes EyroUes. . . Tutellas 

SoL 
loannes Darche.. .. Tutellas 



AVRORA 

loannes Soulier. . . • Tutellas 

EVRVS 

I. loseph Teyssier. . Tutellas 

Zbphirvs 
Henricus Darche. . • Tutellas 

GeNIVS JEéGlV^l 

Petrus Rabanide... Tutellas 

NiLVS 

Franciscus Bay... Veellensis 



PASTORES REGII. 

PALiEHON Ignatius Vouliat, 

CoRTDON ... Petrus Meynard, 

loLAS Aegidius Ôalue, 

Mbnalcas Carolus Latfon. 

Amyntas Petrus Melon, 

LicTDAS Michael Libouroux, 



Marciliaeencis , 

Tutellas. 

Uzerehiensis. 

Tutellensis. 

Tutellas. 

Tutellas. 
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Nox 
Stephanus Cha- 
uerebiere... Treigniacens. 

SOMNUS 

I. BaptistaMyrat.. Tutellas. 

MATHEMATICI. 



SOMNIA 

r. losephusTeyssier. Tutellas. 
Henricus Darche.. Tutellas, 
SlephanusTeyssier. Tutellas. 
Stephanus l'Espi- 
nasse Tutellas. 



Peiroehorensis. 
Tutellas. 
Bellilocensis. 



Carolus Defoursat, 
Anthonius lasse, 
Stephanus Guary, 

AUSTER 

I. Baptista Myrat. . Tutellas. 

Htbmps 
Leonardus Deprôs. Tutellas. 

GENII VIRTVTVM. 
Charitatis (1). 

ViGiLANTiiB HeDricus Darche, 

PiETATis loannes Eyrolles^ 

IvsTiTiiE . . . loannes Darche, 

PvDORis Carolus Laffon, 

Clembntle I. losephus Teyssier, 

FiDBi Petrus Melon, 

VIRTVTES. 



Tempbstas 
S.Chauerebiere Treigniacens. 

Famés 
Petrus Dubaï Tutellas. 



Tutellas. 

Tutellas. 

Tutellas. 

Tutellensis. 

Tutellas. 

Tutellas. 



Stephanus Te^ssier, Tutellas. 
loannes Souher, Tutellas. 



loannes Darche, Tutellas. 
Carolus Laffon, Tutellas. 



VVLCANVS 
ET CYCLOPES. 



Leonardus Depres, Tutelles. 
Carolus Defoursat, Petracho. 
Stephanus Guary, Belliloee. 



Anthonius lasse* Tutellas. 
Ignat. Vouliat, Marciliaeens. 
Petrus Dubaï, Tutellas. 



ANAGRAMMATIS 

EXPLICATORES. 

Ludovicus Fenis, Tutellas. | Leonardus Deprôs, Tutellas. 
$teph. Guary, Bellilocensis. j loannes Rigole, Ûbasinens. 

CLAVDET 

THEATRUM. 

Franciscus larrige, Tutellas. 

T 



(1) Il n'y a dans l'imprimé aucun nom en face de Charitatis. 
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XVII. — Prix-fait pour la reconstruction de l'église do 

COLLÈGE. Do 3 AVRIL 1688. 

Faicten la ville de Tulle, bas-Limousin et dans l'estude du 
notaire soubsignè le troisiesme jour du mois d'avril mil six 
cens quatre vingt huict par devant led. notaire et en présence 
des tëmoias bas nommés furent prèsans Rèvèrand Père Bar- 
thélémy Lacoste de la compaignie de Jésus sindiq du collège 
de ceste ville d'une part et Pierre Debernard dit Roussarie et 
Juilhen Seigne m®" massons de ceste- ville pour eux et les leurs 
d'autre part. Comme soit ainsi que Tesgtise desd. R. P. soit 
imparfaite du costé du portai et qui menasse ruine, les parties 
pour parfaire et continuer lad. esglise ont transigé et convenu 
comme s'ensuit, scavoir est que led. R. P. Lacoste aud. nom a 
bailhé à prix fait ausd. Roussarie et Seigne preneurs etaccep- 
tans à parfaire lad. esglise comme s'ensuit, scavoir est que 
lesd. preneurs seront tenus de démolir tout le devant de lad. 
esglise et encore de deux costés jusques aux fentes et ce qui 
sera nécessaire, lad. démolition jusques au fondement pour le 
refaire ^ neuf sur le ferme, afin d'éviter le premier inconvé- 
nient, led. fondement à chaux et sable de largeur de quatre 
pieds et demy jusques à fleur de terre du dedans de lad. esglise 
et hors de fleur de terre de la continuer de trois pieds et demy 
de large et en faisant lad. démolition ils seront obligés de con- 
server toutes les pierres de taille qui y seront, ils fairont les 
ornements de lad. façade suivant le plan qui a esté annexé à 
ces présantes devers led. notaire de luy contresigné et dud. 
R. P., et ce pour et moyennant le prix de douze livres la toise 
mezure de Paris et pied de roy pour chaque toise et carré et 
pour les ailles à raison de cent sols la toise, et pour les corni- 
ches du dedans de l'esglise ils les fairont et continueront 
comme les autres qui sont déjà faites, fairont toutes les nais- 
sances de la voûte restant à faire, lesquelles seront de quatre 
pieds plus ou moins, pareilhement seront tenus lesd. pre- 
neurs ae faire aussi les naissances de la voûte de la tribune 
d'environ trois pieds, monteront les murailles des ailes avec 
les arcs boutants du dehors et les murailles de lad. esglise de 
largeur et hauteur des murailles qui sont déjà faites^ de plus 
seront tenus de faire lesd. preneurs un vitrale sur chacun 
desd. arceaux ainsin qu'il leur sera marqué par lesd. Pères. 
De plus démoliront les deux derniers arceaux de lad. esglise 
et bastiront une muraille au lieu desd. arceaux avec une porte 
carrée de chasque costé de la façon qu'elles leur seront mar- 
quées par lesd. Pères et sur celle du costé de la ruette de lad. 
esglise sera fait un vitrai de la forme qu'il sera marqué; lesd. 
toizes seront mezurées tant plain que vuide et à raison dud. 
prix fait : scavoir à douze livres le devant et cinq livres aux 
ailles des costés depuis le fondement jusques au toit, o la 
charge que lesd. Pères fourniront ausd. preneurs matériaux 
sur place comme chaux, sable, pierre de taille, massonnerie, 
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bois à eschafauder, mais non pas les marteaux^ outils, cables, 
bastes, selious (seaux), bayars ny fondre la chaux et parce 
qu'il y a un pillier percé qui menace ruine les preneurs seront 
obligés de le raccommoder pour en empescher fa ruine comme 
il sera marouô; et pour le payement de l'ouvrage sera paye à 
proportion ae leur travail tant de la somme de cent cinquante 
livres que les preneurs ont pris sur ces prèsantes en bonnes 
espèces dont ils se sont contentés et en ont quitté lesd. Pères 
sans préjudice du restant payable comme dit est et o la charge 

aue lesd. preneurs exécuteront led. prix fait bien et duement 
e bonnes murailhes et de bien unir les neufves avec les 
vieil hes aux peines de droit et y travail her incessamment et 
sans discontinuation en par lesd. Pères fournissant lesd. maté- 
riaux nécessaires, et pour ce faire et tenir les parties ont obligé 
etc. Faict ez présences etc. Vialle^ notaire royal. 

{Original A, B.) 

XVIII. — In 80LE»1N1 AFFIXIONUM pompa, DiLIOBNTI/E SU^B SPECIMBN 
DABUNT SeLECTI AUDITORES COLLBGU TuTELLBNSIS SOCIETATIS JeSU, 
DiEBUS 17, 18 ET 19 MENSIS AuGUSTl ANNO 1739. M ANS AB HORA 

8 AD 10. Sero a 3 ad 5. 

IN HUMANITATE. Fabulas, Narrationes, Chrias, Amplifi- 
cationes etCarmina conscribent ex tempore: 

Autonius Moliaié, Turennensis. — Basilius Demota, è loco 
Cahus. — Joannes Craufon, Curomoniensis. — Joannes Dar- 
che, Argentacensis, — Joannes Lamiraudie, è loco Lanieuil, 
-- Joannes Murât, Tutellensis, — Joannes Ramade, Collongen- 
sis, — Joannes Vinatier, è loco Aulonzae, — Petrus Chamei, 
Argeniacensis., — Petrus Combe, Tutellas. — Petrus Espezol- 
les, Tutellensis. — Martialis Desplasse, Correzensis, 

Ex Cicérone : Orationem pro Ligario rccitabunt et explana- 
bunt omnes. 

ExViRGiLio : iEneidos libres X, Petrus Chanet; VIII, XI, XII, 
Anlonius Molinié, Joan. Vinatier; VllI, XI, XII, Joannes Dar- 
che, Joannes Lamiraudie, Petrus Combe; IX, XI, XII, Martialis 
Désolasse, Joannes Ramade, Joannes Craufon; VI, VIÏ, VIII, 
X, aI^ XII, Blasius Demota, 

Ex HoRATio : I, II, Odarum, Joannes Vinaiier, Antonius 
Molinié, Petrus Chamet. 

Ex OviDio : IL XIII Metamorphoseon, Joannes Vinatier, 
Joannes Darche, Joannes Lamiraudie^ Petrus Combe, Martia- 
lis Desplasse, Joannes Craufon, Basilius Demota, Joannes 
Murât. Petrus Chamet, Petrus Espezolles. 

Ex HisTORicis : T. Livium,|Cornelium, Tursellînum, Aurelium, 
Gallicà interpretatione donabunt ferè omnes. , 

Ex Gr.£Cis : Pro captu scholœ. 

IN I 0RAMMATICES. Ad phrases gallicô propositas, car- 
mina et epistolas argumente pro captu scholœ digesto cons- 
cribent : 

Antonius Bosredon, è loco Varez. — Blasius Leyx, Tutelas, 
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— Franciscus Sage, Tutelaa. — Gabriel Chazal, Belliloeen-- 
sis, — Henricus Ulèdat» Vzerchiensis, — Jacobus Clèdat des 
Mazaux, Uzerehiensis. — Jacobus Mouret, Tutelas, — Jacobus 
Savodin,, Treignaeensis. — Joan. Baptista Sourries, Tutelas. — 
Joan. Baptista Cabanis, è loco Yssandon. — Joanues Leymarie, 
Martellensis. — Joannes Ludovicus Vialle, Tutelas, — José- 
phus Brival, è loeo Fogères. — Ludovicus Talin, èloco Esgle- 
ton, — Martialis Crozefon, Belliloeensis. — Petrus Lapeyrade 
è loeo Gaignac, 

Ex CiCBRONE : Orationem pro Ârchià-Poêtà recitabunt, et 
latine interpretabantur omnes. 

Ex HoRATio : Librum primum recitabunt et gallicè interpre- 
tabuntur losephus Brival , Petrus Lapeyrade; secundum, lose- 
phus Brival, Ludovicus Talin. 

Ex ViEiGiLio : Librum iEneidos quartum recitabunt et latine 
interpréta buntur omnes. Primum recitabunt et gallicè inter- 
pretabuntur pierique omnes. Tertium recitabunt et gallicè 
interpretabuntur pierique omnes. Secundum recitabunt et 
gallicè interpretabuntur loannes Bapt. Cabanis, Jacobus Savo- 
din, Martialis Crozefon. 

^ Ex SiDRONio : Elegiarum librum quintum recitabit et inter- 
pretabitur Cabanis. 

Ex HisTORicis : Cornelium Nepotem et Appendicem de Diis 
et Heroïbus interpretabuntur omnes. 

Ex HisTORiA : Historiam Âssyriorum et Historiam iEgyptio- 
rum gallicè recitabuntur omnes. Facta exceUentium Grœciœ 
Virorum gallicè recitabit Cabanis. 

E Fabvla : Facta Deorum gallicè recitabit Cabanis. 

E Gbographia : Queequœ ad *GaIliam attinent recitabunt om- 
nes. Fabulas et Epigrammata carminé gallico declamabunt 
omnes. 

De GRi«cis : Pro captu Scholœ. 

IN II GRAMMATICES, Ad Phrases Gallicè propositas 
Latine respondebunt : 

Franciscus Mas, Tutelas. — Franciscus Régis Leaubardy, 
Bessinensis, — Joannes Lavernière, Collongensis, — Joannes 
Lagardelle, Collongensis, — Joannes Meyssac, Meyssaeensis. 
— Joannes Marliangeas, è loeo Ckamberet, — Jacobus Laborde, 
è loeo Lagraulière. — Jacobus Laporte, Tutelas, — Leonardus 
Maugen, Tutelas, — Leonardus Plas, è loeo St-Saloadour, 

Ex Cicérone : Epistolarum familiarium librum decimum in- 
terpretabuntur : Franc. Mas, Joan. Lavernière, Joan. Lagar- 
délie, Joan. Meyssac, Jacobus Laporte, Joan. Marliangeas. 
Hic prœterea librum sextum memoriœ expandet et interpreta- 
tione donabit. Earumdem epistolarum undecimum librum, 
memoriter réfèrent et explanabunt omnes. 

Ex ViRGiuo. Librum primum iEneidos recitabit et illustra- 
bit Joan. Lagardelle. Primum et secundum explanabit Franc. 
Régis Leaubardy. Quinque Eglogas memoriter dicet et Gallicà 
interpretatione donabit, quatuor Franc. Mas... easdem pronun- 
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ciabit Leonardus Dussol, Decem vero explicabit. Très primas 
reddet memoriter Jac. Laporte; unam et alteram J. Laver- 
nière, quatuor autem Leonardus Maugen. Duas memorià refe- 
ret sed octo Gallicô illustrabit Jac. Laborde. 

Ex OviDio : Secundum librum Metamorphoseon tùm expan- 
dent memoria, tùm iuterpretabuntur fere omnes. Librum pri- 
mum de Ponte et tertium de Tristibus recitabit et explanabit 
Joan. Marliangeas. 

Ex HisTORicis : Entropii Breviarium Historiœ Romanœ expli- 
cabunt omnes. 

Db Gr^cis : Pro captu scholœ. f 

IN III ORAMMATICES : Phrases Gallicô propositas Lati- 
nas reddent ex tempore : 

Franciscus Helena Lanot, Tutelas. — Franciscus Lajugie, 
è loco Souliae, — Ignatins Ducher, Tutelas, — Joannes Vialle, 
Tuielas. — Joeumes Lajugie, è loco Souliae, — Joannes Berger, 
Tutelas, — Joannes Arrancour, è loco St-Sylvain. — Joannes 
Duval, Tutelas, — Leonardus Lescure, Tutelas, — Martinus 
Espezoiles, Tutelas, — Michaêl Tillac, Argentacensis, — Pe- 
trus Chauraeil, è loco St-Meyxant. — Petrus Maurel, Tutelas. 
— Petrus Toulzac, è loco Montagnac, — Petrus Villiers, Tute- 
las, — Siephanus Maleret, Tutelas. 

Ex CiCERONB : Epistolarum familiarium librum decimum- 
primum memoriter réfèrent et Gallice reddent omnes. Earum- 
dem epistolarum librum decimum-quintum memoria redditum 
uno excepte interpretabuntur omnes. 

Ex ViRGiLio : Decem Eglogas memoriter dicent Joan. Vialle, 
Martinus Espezoiles, Joan. Lajugie, Franc. Lajugie, Petrus 
Toulzac, Joan. Bercer, Petrus Ghaumeil, Stephanus Maleret, 
Joan. Arrancour, Joan. Duval, Helena Lanot, Ignatius Du- 
cher, Petrus Maurel. Primam^ secundam, tertiam et sextam 
interpretabuntur Joan. Vialle, Antoniu:^ Duval. Octo memori- 
ter referet Petrus Villiers, primam autem, secundam et sextaifn 
tanlùm explanabit. Primam, secundam et sextam memoria 
expandent et illustrabunt Leonardus Lescure, Petrus Toulsac, 
Stephanus Maleret, Helena Lanot, Joan. Arrancourt, Joannes 
Berger. Primam, secundam et sextam memoriter reddet, pri- 
mam autem et sextam tantùm interpretabitur Micha&l Tillac. 
Primam et sextam Gallicô reddent Petrus Chaumeil, Martinus 
Espezoiles, Petrus Maurel, Ignatius Ducher, Franc. I^jugie. 

Èx OviDio : Elegiam de nuce memoriter réfèrent et interpre- 
tatione donabunt fere omnes. 

De GRi£cis : Pro captu Scholœ. Selectiores Fabulas et Car- 
men Pastorale gestu et memoria réfèrent. 

(Placard imprimé s. l, n, d. — A, B.). 
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XIX. — In solemni affixionuh pompa, Diligentle S\3M specimsn 

DEBUNT SeLECTI AUDITORES CoLLEGII TuTELLENSlS SOCIBTATIS 
JeSU. DiEBUS XVII, XVIII, XIX AUGUSTI ANNX M.DGCLXl. 

IN RHÊTORICA : Carmina, amplificationes etc proposîtâ 
digestàque materia component : 

Antonius Redon, Actor, Ussellensis. — Bernardus Lescure, 
è loco Servierea. — Joannis Arestier, è loco Monceau. — J.-B. 
Bonnefond, Actor, è loco Bassignac-le-Haut, — Joannes Mes- 
nager, Tutelas, — Joannes Blasius Reignac, Tutelas. — Jose- 
phus Lamartinie, è loco Collonges. — Leonardus Maschat, 
Actor, Tutelas, — Leonardus Graviche, Actor, Tutelas. — 
Michaël Clediere, Usseltensia. 

Propositas de Rhetoricà et Poêsi questiones solvent. Hora- 
tium, Titunique Livium interpi^etabuntur primumque ex parte 
recitabunt. 

IN HUMANITATE : Augustinus Bondet, Treignacensia. — 
Bertrandus Soleilhet, Tutelas, — Jacobu^de Lissât, Tutelas. — 
Josephus Franciscus BriveA^Tutelaa. — Joannes-Josephus La- 
borderie, Tutelaa. — Joannes Farge, è loco Puydamac. — 
Joannes Brun, ex oppido Bort, — Joannes Brel, BelUlocensia. 
— Joannes Baptista Gautier, Uzerehensis. — Ludovicus Cledat, 
Alacensis. — Franciscus de Montagnac, è loco Montagnae. — 
Petrus Durepère, è loco Jugeai. — Petrus Leygonie, Argenta- 
censis. — Petrus Croysi, Argentaeensis. — Petrus Vacher, 
Ussellensis. — Petrus Chassain, è loco Bassignac. — Philip- 
pus Laguerenne, è loco Saint- Aulaire. — Simon Reyrole, è 
loco Vigeois. — Joannes Lafon, è loco Beyaaac. — Joannes 
Terringaud, è loco Vayrac. — Joannes Sourzac, è loco Cologne. 

Ëx CiCERONE : Très primas Ciceronis in Catilinam Orationes 
gallicè explanabunt : Lissât, Brival, Laborderie, Farge, Brun, 
Brel, Bondet. Gautier, Durepère, Leygonie, Croisi, Vacher, 
Reyrole, Lafon, Montagnac, Sourzat ; priraam tantum Soleil- 
let, cujus mediam partem latina interpretatione donabunt ferô 
omnes, memoriteretiam réfèrent nonnulli. 

Ex PoETis : Primum iEneidos Virgilii librum gallicè reddent 
Lissât. Brival, Laborderie, Bondet, Gautier, Cledat, Durepère, 
Croisy, Vacher, Montagnac. Horatîi Artem Poeticam omnes 
cujus partem mediam nonnulli recitabunt. 

Ex HisTORicis : Primes quatuor libros ex Epitome Horatii 
Tursellini gallicè interpretabuntur omnes ; primum tantum 
Soleil let. 

Ex GRiEcis : Luciani Dialogos enucleabunt septimum-octa- 
vum, Brival, Laborderie, nonum Croisy, Leygonie, tmdeciraum 
Cledat, Durepère ; decimum et duodecimum Gautier, Brel. 

Insuper. — 1. Ex catechismo Dioceseos quoad primam et 
secundam partem interrogati latine respondebunt, vel etiam 
inter se concertabunt : Farge, Brel, Gautier, Cledat, Vacher, 
Chassain. 

2. De arte EPisTOLARi has solvent quœstiones : Quod est 
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epistoiaV Quœ eius artesfQuid salutatio, quid et quotuplex 
exordium? Quis aebet esse stilusepistolœ? in quo constiiit ejus 
brevitas^ in quo ipsius elegantialf Quid est epistolœ clausula ? 
QuiJ superscriptio ? Quid attendendum antequam scribas épis- 
tolam f Quotuplex epistolarum genus? Quid deliberativum, quid 
judiciale, quid deraonstrativum? Quœ epistolœ referuntur ad 
genus deliberativum, quœ ad judiciale,quœ ad demonstrativum 
Brival^ Laborderie, Farge, Brun^ Brel, Gautier, Cledat, Dure- 
père. Leygonie, Croisy, Vacher, Reyrole. 

3. De Fabula : Quid est fabula 1 Quot sunt fabularum gêne- 
ra V Quid est fabula rationalis, quid moralisa Quid mixta? Quid 
interest apologum inter et parabolam t Quot sunt leges fabulœ^ 
quœnam ispius utiiitas ? Ëxempla subjicient interrogati. 

4. De Narrations : Quid est narra tio et quœnam ejus virti- 
tutesV Quomodo fiet perspicua, probabilis, brevis et jucunda? 
Qui fîet probabilis fabulosa narratio cum sit fîctitialf Quid est 
figura et quibus figuris illustrari potest narratio V Quid hipoti- 
posis, suspensio, exclamatio, communicatio, sermocinatio ? 
Quotuplex est narrationum genus? Quid narratio poèrica, quid 
historica, quid oratoria ? 

5. DsChria : Quid chria et quotuplex? Quid verbalis, activa 
mixta? Quot sunt chriœ partes? Quid est chriam tractari à 
laudativo ? Quid à paraphrastico, à causa, à contrario, à simili, 
ab exemplo, à testimonio veterum, à brevi Ëpiio^o ? 

6. De ÀMPLiFiCATioNE : Quid et quotuplex amplificatio ? Quot 
modis sit amplificatio rerum ? Quid est rerum amplificatio per 
congeriem definitionum ? Quid per congeriem adjunctorum, 
per enumerationem partium, per congeriem causarum et effec- 
tuum, per congeriem consequentium per comparationes et 
exempta, per contraria, per incrementa? Quot modis sit ajmpli- 
ficatio verborum ?Quid est melaphora? Qui sit per verba super- 
lata, qui per synonima, per graviora et illustriora? Qui per 
periphrasim, per repetitionem ? His rc^pondebunt omnes et 
exemnlis illustrabunt responsa. 

7. De PoEsi IN GENERE : Quid est poêsis? Quœ origo poôseos? 
Quis proçressus? Quœ materia? An res sacrœ poêsim admit- 
tunt ? Quis poeseos finis ? Quotuplex fictio et quo sensu forma 
est poôseos? Qualis esse débet? Quœ sunt ejus ornamenta? 
Quia peripetia, agnorisis, episodium, machina, mores, senten- 
tia? Quid et quotuplex stilus po&ticus ? Quid est metrum ? An 
essentiale est ec sufficit ad poêsim ? Quid et quotuolex fictio 

Eroprie dicta ? Admitti ne potest à poëta christiano ? Quotuplex, 
ctio personarum ? Quid sunt persouœ reaies ? Quid allego- 
ricœ? Qualis esse débet earum fictio? Quœ res fingi possunt? 
Quid in rerum fictione servandum ? Quid est et qualis esse 
débet fictio sermonum ? Quid poètœ faciendum ante opus? Quid 
in ipso opère ? Quid post opus ? Quœ sunt ad poêssim subsi- 
dia?Quia furor poèticus et quœ illius causœ, utra plus con- 
fert ad poêsim ars an natura ? Quœ sunt dotes operi cuivis 
poètico necessariœ?Quid est unitas, quid ordo? Quœnam est 
poeseos divisio ? 
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8® Db minoribus pobm atibcs : Quid et quotuplex est Epigram- 
ma, qtiœ ejus materia, quis finis, qiiœ dotes ? Quid est elegîa, 
qupe ejus origo, materia. forma ? Quid est Ecloga, quis eclogee 
auctor, quœ materia» quis siilus, quœ vitia, quo modo fugien- 
dalf Quid est Satvra, quœ ejus materia, quis stilus, quid caveo- 
dum in satyra? Quid est Ode^ quœ ejus origo et materia, quis 
stilus? Quid est Carmen didacticum, quis ejus carminis stilus ? 
Quid et quotuplex est Carmen epistotare 1 Quid sunt parodia, 
lo^ogriphus, œnigma, anagramma, epitaphium, ecno, etc. 
His respondebunt omnes, exceptis Durepère, Soleiliet, Leygo- 
nie, Laguerenne. 

IN I GRAMMATICES. Epistolas et carmina digestâ ritô 
materià condent ex tempore : 

iEgidius Broussouloux, Lemooicensis. — Aloïsius-Joan. 
Dubessol, Lemooicensis, — Blasius Josephus Mary, Lernooi- 
censis. — Bonaventura Brossard, Tutelas, — Ignatius Chazai, 
Bellilocensis, — Jacobus Tenèze, Tutelas. — Joannes-Joâ. 
Delguo, Argentacensis. — Joannes Ludovicus Cheriere, Ar- 
gentacensis, — Joannes Ludovicus Terriou, Tutelensis. — 
Joannes-Petrus Floucaud, Tutelas. — Josephus de Laborde^ 
Ussellensis. — Josephus-Ludovicus Girod, è sancti Claudii 
fano. — Petrus Chadabec, Tutelas. — Petrus Jaladis, Lemo- 
vieensis. — Petrus Mas, Tutelas. — Stephanus Audinet, 
Bellolieensis. — Stephanus Lazarte, Lemooicensis. 

Ex Cicérone : Orationem pro rege Dejotaro, memoriter réfè- 
rent et interpretabuntur. 

Ex OviDio : Ajacîs et Ulyssis de armis Achillis contentio- 
nem, totumque utriusque sermonem memoria gallica inter^ 
pretatione donabunt omnes. 

Ex HiSTORicis : Primos Phœdri fabularum libres enodabunt. 

De Gruscis : Idyllium de vere dicent Biazius Mary, Francis- 
ons Villeneuve; id ipsum et gallico idiomate et latino carminé 
donabunt. Septem Grœciœ sophorum sententias exponent 
iidem. 

IN II GRAMMATICES. Phrases gallici propositas latine 
reddent : 

Blasius Duval, Tutelas. — Ignatius Brossard, Tutelas. — 
Joannes Bories, è loco Paradiso. — Joannes Tronche, Tutel- 
lensis. — Joannes Sudour, Tutelas. — Joannes Audubert, Tu- 
telas. — Martialis DumonteiU Tutelas. — Petrus Demonteii, 
Tutelensis. — Petrus BeraU Tutelas. 

Ex CiCBRONB : Librum de Senectute memoriter réfèrent et 
gallica interpretatione donabunt omnes. 

Ex ViRoiLio : Quinque primas eclogas recitabunt et interpre- 
tabuntur omnes, insuper ^uartum Georgicorum librum. 

Ex HiSTORicis : Eutropii Breviarium et appendicem de Diie 
et Heroibus gallice exponent omnes. 

Ex Gr^ecis : Pro captu scholœ. 

IN II GRAMMATICES. Phrases gallicè propo«îias, latinô 
reddent : 
Blasius Lairac, Tutelas. -«'Franciscus Beral, minor, Tute- 



las. — Gabriel Lasterie, Tutellenais, — Josephus Maurel, 
Tutelas, — Joannea Saunier, Tutellensis, — Léonardus Du- 
val, mai., Tutelas. — Martialis Graille, Tutellensis. — Ste- 
phanus Duval, min., Tutelas. 

Ex CiCBRONB : Librum secundum Epistolarum Selectarum 
ex majori parte, memoria reddent et int interpretatione dona- 
buntomnes.. 

Ex OviDio : Primam elegiam de tertio libro de Tristibus, 
recitabunt et interpretabuntur omnes. 

Ex GRiECis : Pro captu scholœ. 

{Placard imprimé, s. l. n. d. — A. B.). 



XX. — Rbcteurs et syndics du collège de Tulle sous le 

GOUVERNEMENT DES PÈRES JÉSUITES. PERSONNEL DES JÉSUI- 
TES A DIVERSES EPOQUES. — JÉSUITES MORTS A TULLE. — OU- 
VRAGES IMPRIMÉS A Tulle pour les Jésuites. 

Recteurs. — Guillaume Anginot, v.-rect. 1620, rect. 1623 ; 
Jean Larhede, av. juillet 1626 ; Joseph Gauffreteau, avril 1630 ; 
Denys Lespaulard, 16 dëc. 1634 ; Jean Doamiup, 30 mars 
1639; Jacques Ithier, 15 sept. 1642; Thomas Mauvoisin, rec- 
teur et syndic, 1643-1644; Jacques Ithier 1644; Charles Geof- 
froy, août 1646; Laurent Fontenai, 26 dèc. 1650; Jean Laval, 
4 janv. 1654; Gabriel de Villadon, 10 avril 1657; Jacques 
Peyrusse, 25 avril 1660; Charles Verneuil, 29 août 1603; 
Théophile David, 3 oct. 1666 ; Bernard Chastelet, 13 oct. 1669 ; 
Stephan Meynard, 13 juillet 1672; Pierre Guary, v.-rect. 1674, 
rect. 14 fèv. 1675 ; Claude Barre, 4 mars 1678 ; Joseph Vertha- 
mon, 17 mars 1681 ; Claude Barre 1683 ; Hugues Merland, 31 
août 1684 ; -François Bertrand Dupin, 1688 ; Gèraud Freyge- 
fon, v.-rect. 1690, rect. 7 mars 1691 ; François Gachel, 17 
avril 1694; Jacques Malignaut, mai 1697; Etienne Maleden, 
oct. 1700 ; Jean Dubois, V' nov. 1703 ; Pierre Bridonneau, 22 
mars 1707; Antoine-Pierre Bernard, l^"" janv. 1710; Etienne 
Forien, 25 mai 1713 ; Alexis Camanère, 21 août 1716 ; Jacques 
Fromental, 13 oct. 1719 ; Ludovic Barbezières, 20 nov. 1722 ; 
Laurept Bazinet, 20 déc. 1725 ; Gabriel Lavalade, 28 juillet 
1728; Jean Daviceau, 31 déc. 1731 ; Maurice Dalby, 29 avril 
1735; André-Ignace Chauvet, 23 nov. 1736; Rousseau, 1736, 
37, 38 ; Jean Gintrac, 28 nov. 1739; Bernard Daubas, 29 nov. 
1742 ; Romain Faucher, 20 nov. 1742 ; Bernard Daubas, 1745 ; 
Jean Charon, 1748 ; Jean Babin, av. 1757 ; Jean-Philippe Jar- 
nac, 23 oct. 1757; Jean Gounaud, 23 oct. 1758; Jean Robin, 
v.-rect. 1761 ; Joseph Costas, 1762 ; Alexis François La Fou- 
chardiére, v.-rect. remplace le P. Costas 1762. 

Syndics. — Bernard Leau, 1621; Pierre Ravine, 1622 ; Jean 
la Bachellerie, 1624 ; Jean Rigolle, 1627 ; Antoine Chambon, 
1629; Pierre Mazard, 1638; Jean Martineau, 1641; Thomas 



— 330 — 

Mauvoisin, recteur et syndic, 16 i3; Jean Martineau, 1643; 
Thomas Manvoisin, 1644 ; Henry Charles Duchesne, 1651 ; 
Henry Navailles, 1653; Henry Charles Duchesne, 1654; Jac- 
ques Pey russe, 1657 ; Jean Petit, 1657 ; Jacques Pey russe, 
1658; François Aubueeois, 1661; Ignace Lacroix, 1663 ; Jean 
Bonnet, 1664 ; Barthélémy Lacoste, 1668 ; Bertrand Duportal, 
1670; Jean Rousseau, 1680; Claude Barre, 1681; Michel 
Beaupré, 1684 ; Barthélémy Lacoste, 1688 ; Jean Lanoue, 
1692; Pierre Reydier. 1696; J.-B. Hélie Pigne, 1697; Franc. 
Gervais, 1699 ; N. Surin, 1713 ; J.-B. Cabanis, 1725: N. Rous- 
seau, 1737; Jean Robin, 1741; Jean Périére, 1746: Salvat, 
1746; Jean-Franç. Sudour, 1747; Martel, 1755; Al. Fr. de la 
Fouchardiôre, 1761 (1). 

Personnel des Jésuites du collège de Tulle 
à diverses époques. 

Status 1620 (2). — R. P. Guillelmus Anginot, Rector; P. 
Joannes Renaudianus, confesser exter. ; P. Adhemar Alber- 
tius, prœfectus scholarum, prœfectus spiritualis, confessor 
nostrorum, admonitor, confessor ext.; P. Georgius Combanus, 
concionator Treignacensis ; M. Dionysius Labrousse, minister, 
procurator; M. Leonardus Alarnay, magister humanîtatis, 
prœfeclus, lector, admonitor ; M. Franciscus Robinus, magis- 
ter 1"^ grammatîces; M. Jacobus Piotus, magister 2^ gramma- 
tices ; M. Thimothœus Cloche, magister 3*» grammatices ; 
Joannes Soudée, janitor, œdituus, emptor ; Amatus Costuple, 
soc. concionator Treignacensis ; Guillelmus Costaud, coquus, 
sartor. 

Status 1630. — R. P. Joseph Gauflfreteau, rector ; P. Fran- 
ciscus Dupuy, minister, procurator, confessor ; P. Dionysius 
Lespaulard, prœfectus spiritualis, confessor nostrorum. pat. 
majoris congregationis, concionalor Brivensis ; P. Antonius 



(1) La liste des recteurs nous a été fournie par le R. P. Sommer- 
vogel. Nous y avons ajouté quelques noms^ a'après nos documents 
originaux. C'esl sur ces documents que nous avons dressé la liste 
des syndics qui présente des lacunes. Le svndic, inférieur en 
dignité au recteur, prenait en réalité une part plus active à l'admi- 
nistration, spécialement dans les rapports avec le public, les affai- 
res tinanciéi^s, les litiges, etc. 

(2) Nous devons à l'obligeance du R. P. Sommervogel une abon- 
dance de ces status que nous ne publions pas au complet, pour ne 

Sas faire trop long. Dans l'état de 1660 nous relevons les noms de 
eux Jésuites nés à Tulle : Léonard de Fénis, maître de rhétorique, 
Jean Meynard, mattre de quatrième. Nous avons déjà parlé de 
Léonard de Fénis. Jean Meynard, dont la famille est aujourd'hui 
représentée par M. Camille ae Meynard. du Peuch, laissa une partie 
de sa fortune au collège. — Nous rappelons que la lettre P. (Pater), 
avant le nom, indique Ta qualité de prêtre, et la lettre M. (Magister)^ 
la qualité de religienx de la Compagnie et non encore pourvu de 
la préirise. 
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Deprô, caiech., confessor ; P. Joannes Duvergnac ; P. Ludovi- 
cus Morin, prœfectus scholarum^ professor casu., confessor; 
M. Joannes Romanet, rhetor. ; M. Joannes Maria, humanista ; 
M. Joannes Salabert, professor 1<» grammatices; M. Guillel- 
mus Boyer, professor 2^ grammatices ; M. Stephanus Biily, 
professor 3® grammatices ; Petrus Evrardi, janitor, prœfectus 
refectorii; Claudius Bossu, œdituus, emptor; Ludovicus Bru- 
nier, coquus ; Emericus Nadolet, sartor. 

Status 1650. — R. P. Carolus Geoffroy, rector; P. Joannes 
Pèrié, minister, confessor ; P. Moyses Dubourg, concionator 
civitatis, confessor ; P. Godefroy Fonteneil, prœfectus spir., 
admonitor, confessbr nostrorum, moderator sodalitatis ; P. Joan- 
nes Përusseau, prœfectus schol., concionator p. urb., prœfect. 
bonorum operum ; P. Thomas Mauvoisin, magister 1® gram- 
matices, procurator, confessor nostrorum ; P. Petrus Desroches, 
magister 2® grammatices, prœfectus pœnit., bibliothecarius ; 
P. Petrus Martin, maj^ister 3® grammatices ; M. Joannes Ro- 
bin, magister rhetorices ; M. Joseph Chataignac, magister 
humanitatis ; Léonard Besse, coquus, emptor, disp.; Gratianus 
Frizon, sartor, lintear.; Jacobus Vallade, intirmarius, prœfectus 
triclinii ; Joannes Courtois, janitor, œdituus. 

Status, 1680. — R. P. Claudius Barré, rector; P. Joannes 
Rousseau, minister, procurator, confessor; P. Joannes Gaudin, 
scriptor, confessor nostrorum; P. Ludovicus de Fènis, prœ- 
fectus scholarum, concionator in nostro templo, confessor; 
P. Hugo Merlan, prœfectus spiritualis, admonitor, professor 
physicœ, confessor; P. Franciscus Reydier, concionator Bri- 
vœ per adventum et quadragesimam; P. Joannes Bastide, 
magister 1<» grammatices ; P. Franciscus Reillac, magister 
2œ grammatices; M. Joannes Dupin, magister rhetorices; 
M. Joannes Colluson, magister humanitatis; M. Carolus 
Chauvin, magister 3<» grammatices; Bernard Grenon, janitor, 
emptor; Joannes Cornier, œdituus; Gabriel Duich, coquus. 

Status 1711. — P. Petrus Antonius Bernard, rector adieljunii 
1710; P. Petrus Bridonneau, minister, prœfectus œdiôcii, 
consulter; P. Franciscus Leobardy, prœfectus majori» sodalita- 
tis, consulter; P. Patricius Colter, prœfectus spiritualis, eccle- 
siœ, sanitatis, admonitor; P. Robertus Verdillac, concionator 
urbis; P. Franciscus Rasseteau, prœfectus scholarum, concio- 
nator in nostro templo et Corrèze ; P. Hippolytus Beau vais, pro- 
fessor lo^icœ ; P. Jacobus Lamy, professor physicœ, prœfectus 
sodalitatis scholasticorum ; M. Joannes Përiere, professor rheto- 
rices; M. Joannes Reygnac, professor humanitatis; P. Mathœus 
Surin, procurator, professor 3® grammatices, confessarius 
nostrorum ; M. Joaniles Beaubos, professor 2^ grammatices; 
M. Ludovicus Pelluchon, professor 1® grammatices; Fr. Re- 
natus Donat, emptor, prœfectus triclinii, mfirmarius; Fr. Elias 
Montassier, œdituus, janitor; P. Josephus Cornier, sartor, 
coquus. 

Status, 1751. — P. Joannes Charron, rector, 26 oct. 1748; 
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F, Petrus Lavaur, minisier, concionaior^ prœfectus schola- 
rum inferiorum, consultor; P. Joannes Bonneval, confessarius 
nostrorum. contultor; P. Joannes Périôre, prœfectus spiriiua- 
lis, admonitor^ director sodalitatis civium; P. Joannes Liidovi- 
cus Belay, concionaior Bellilocencis per advenlum et Tutelœ^ 
per quadragesimam ; P. Antonius Latizet, professor physicœ,* 
consultor; M. Francîscus Charpentier, professor rheloricœ; 
M. Joannes Goursaud, prof, humanitatis; M. Jacobus Labro, 
prof. 1^' grammatices ; M. Antonius Charrier, prof. 2"- gramma- 
tices; M. Josephus Leblois, prof. 3^ grammatices; F. Bertran- 
dusCazaux,œdituus, janitor; F. Petrus Lugan, emptor, sartor, 
coquus. ■* 

Status 1761. — P. Joannes Goursaud, rector, 23 oct. 1758; 
P. Alexander Franciscus La Fouchardière. minister, procura- 
tor,concionator^ consultor; P. Joannes Babin, prœfectus spiri- 
tualis et sanitatis, admonitor, director sodalitatis civium ; 
P. Nicolaus Loya, prœfectus scholarum. professor casuum, 
Bellilocensis concionator, confessarius nostrorum ; P. Petrus 
Nau, concionator, per c[uadragesimam, consultor ; P. Joannes 
B. Goursaud, prof, logicœ, director sodalitatis scholasticorum, 
prœfectus ecclesiœ; M. Jacobus Duranthon, prof, rhetoricœ; 
M. Claud. Joan. Corbe, prof, humanitatis; M. Joannes-Œgi- 
dius Laur. Duchassain, prof. 1^ grammatices; M.Joseph- 
Année Desbordes, prof. 2^ grammatices ; M. Petrus Vivien, 
prof. 3^ grammatices; P. Bertrand Cazaux, œdituus. janitor; 
P. Arnaldus Gabrias, sartor, lintearius, coquus, infirmarius; 
P. Stephanus Raffîn, emptor. 

Jésuites morts à Tulle. 

1630, janv., P. Michel Ponson ; 1631* l*»" sept., P. Claude 
Bossu; 1631, 6 oct., P. Antoine Dypre; 1631. oct., F. Ëmeiic 
Nadolet ; 1631, nov., M. Guillaume Rascoet (1) ; 1634, 29nov., 
M. Guillaume Carassol ;.1646,2 fév., P. Jean (ou Isaac) La- 
moureux; 1663, 10 mai, P. Pierre Josset; 1663, déc, P.-N. 
Tossal; 1674, 13 juillet, P. Etienne Mènart; 1679, 2 janv,, 
F. Léonard Dauriac; 1681,9 avril, P. Jean Labastide; 1681, 
19 juin, P. Jean Gaudin : 1688, 16 janv., P. Claude Barré; 
1688, 6 fév., P. François^Bertrand Dupin ; 1691, 19 juillet, 
P. Hugues Merland ; 1694, 28 mai, P. Jean Lanoue ; 1699, 
2 août, P. Pierre Dabert; 1699, 9 avril, M. Daniel de la Joubre- 
tière ; 1709, 9 juin, P. Gilles le Blanc de la Baume de la Val- 
Hère (l'ancien évéque de Nantes) ; 1720. 9 déc, P. René Donat ; 
1721, 18 juin, P. Patrice Coster; 1730, 5 déc, P. Martial 
Boileau ; 1732, 13 nov., M. Pierre-Raphaël Joubert de Lan- 
glade ; 1736, 14 août, P. Maurice Dalby ; 1742, 11 ou 21 sept., 
P. Mathieu Surin; 1747, 18 fév., F. Antoine Morin; 1757, j 

12 avril, P. Jean Danval ; 1760, 13 avril, M. François-Xavier 
Goursaud ; 1700, 24 oct. P. Jean Périôre. 

(1) La peste régnait à Tulle en 1631. 



I 
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« 

Ouvrages imprimés à Tulle pour les Jésuites, 
pendant le XVIP siècle (1) : 

1622. Les déootions et allégresses spirituelles faites à Tulle 
dans le collège de la Compagnie de Jésus ou la célébration de 
la canonisation des Bienheureux Pères S, Ignace et S. Fran- 
çois-Xavier d^ar D. Cavalier), in-S**. 

1623. Discovrs funèbre aux honneurs,,, de Anne de Lévy, 
duc de Ventadour,.. (par le P. Mousnier), Al vitre, in-r2. ' 

1631. Histoire et miracles de N.-D. de Roc-Amadour (par le 
P. Odo de Gissey...), Al vitre, in-12. 

1642. Neronem, orbisfacem, sui temporis Orestem,. , dabunt 
in scenam Rhetores collegii Tutellensis S. J., Dalvy, in-8**.* 

164S. Les impiétés et sacrilèges de Pierre Jarrige.., (par le 
P. Beaufès), J. Chirac, in-8^* 

1649. Response du P. Jarrige de la Comp. de J, à la lettre 
que MM. du Présidial de Tulle luy avoient escrite pour se 
réjouir avec luy de son heureuse réconciliation à l'Eglise, s. 
I. n. d. et sans nom d'imprimeur. (Probablement Dalvy), 
3 pp. in-8". * 

1651. La Constance Persique ou Hormisdas et Suénès, tra- 
gédie chrestiennCj Dalvy, in-4°. * 

1651. S. Paulin, martyr, tragédie chres tienne, dédiée à la 
noblesse d'Auvergne, Dalvy, in-4'». 

1651. Les particularités de tout ce qui s'est f lit,., à la dis- 
pute et conversion de M. le M'® de Meillars.,. (par le P. Leau), 
Dalvy, in-4*'. 

1652. Pietatis Tutellensis in anniversaria D. Joannis Bap- 
tistœ (poème par le P. Frizon), Dalvy, in-4" *. 

1652. Serenissimœ cœli Reginœ Mariœ Tutellensium pa- 
tronœ... ob repentinam serenitatem post diuturnos imbres.,. 
Eucharisticon (poème, du P. Frizon), Dalvy, in-4°. * 

1652. Procès verbal des obligations que tout le public a à 
la Vierge Marie. (Même objet que la pièce précédente), Dalvy, 
in-4*», 4'pp. 

1653. losephus charitate episcopus... Dalvy, in-12. 

1654. Oraison funèbre de Philippe, marquis de Meillars (par 
le P. Léau), Dalvy, in-8«. 

(l) Pour la description bibliographique de tous ces ouvrages, on 
pourra consulter la Bibliothèque de la Compagnie de JrsitSy par le 
11. P. Sommervogel, en cours de publication. Nous dressons une 
simple liste et nous nous bornons au xvn° siècle, voulant seulement 
signaler ces publications peu connues et montrer l'impulsion donnée 
par les Jésuites à rimprîmerie lulloise à une époque où cet art 
était encore peu répandu dans les petites villes. Nous ne donnons 
pas notre énumération comme complète, et nous aurions pu l'aug- 
menter do nombreux programmes, thèses, annonces, etc. imprimés 
à Toccasion de l'ouverture des classes ou des exercices. Les articles 
marqués d'une astérisque font partie de notre bibliothèque. Pour 
ceux-là, la plupart non mentionnés par les bibliographes, les indi- 
cations sont de première main. 
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1655. Considérations ou méditations solides.,, pour tous les 
jours de l'an... (par le P. Hièrosme Baiole], 3* édition, Chirac, 
in 12. Autre édition par le même imprimeur en 1656, in-12. * 

1656. Ek ton Aisôpou Mythôn Eklogâ, Seleciiores jEsopi 
Fahulœ... Chirac, in-12. * 

1656. M. T. C. Ciceronis epistolarum... lib. IV ad usum 
colleg. S. J., Chirac, in-8°. * 

1663. Dioœ Magdalenœ ignés saeri etpiœ laerymœ... autore 
P. Petro SautelS. /..., Chirac, in-12.* 

1666. Pub. Virg. Maronis ^Éneidos lib. Il, ad usum coll. S. 
J.,Dalvy,in-8". * 

1671. Iule, églogue, s. 1. n. d., 10 pp. in-8^. Pièce de vers 
composée par un Jésuite à l'occasion de la prochaine arrivée 
de Jules Mascaron, nommé évéque de Tulle. Imprimée par 
Et. Viallanes en 1671. 

1671. Lusus poetici allegoriei... Autore P. Petro Jusio Sau- 
tels. /., Dalvy, in-8«. • 

1675. Horologium ecelesiasticum sive offieii dicini cum 
dominica passione coneentus, auctore R. P. Nicol. Magnesio 
S. J. — L'horloge ecclésiastique ou Taccord de Toffice divin avec 
la passion de N.-S., trad. du latin du R. P. Nicol. Magnésius, 
par un P. de la C. de J., Viallanes, plaauette petit in-fol. Pièce 
de vers latins pour chaque heure de l'omce avec la traduction 
en vers français en regard. * 

1677. Dictionnaire nouveau ou l'abrégé du trésor des deux 
langues Jrançaise et latine... (par le P. Gaudin, S. J ), Etienne 
Viallanes, in-4*». * Autre édition du même, 1678, in-4''. Autre 
édition, Léonard Viallanes, 1687, in-8^ 912 pp. 

1678. Illustrissimo Eeclesiœ principi D. Julio Afascaron, 
episeopo et oicecomiti Tutelensi... (par le P. Frizon). Vialla- 
nes, 9 pp. in-4°. Poème en vers latins dont la traduction en 
français existe en manuscrit à la bibliothè(]|ue d'Agen. 

1679. M. T. Ciceronis epistolarum familiarium... lib. I ad 
usum coll. S. J., Dalvy, s. d., in-8°. * La date de 1679 est ap- 
proximative. 

1680. Thésaurus trium linguarum: latinœ, gallicœ, greeœ... 
(par le P. Gaudin), Viallanes, in-4®, 961 pp.* 

1681. Controoerses familières... (par le P. de Fénis), Vial- 
lanes, in-12. 

1682. Lettres choisies de S. François-Xavier^ trad. nouv. 
(par un P. de la C. de J.), Chirac, •in-12.* 

1683. Traité de la présence réelle... (par le P. de Fénis), 
Viallanes, in-12. 

1683. Traitéde la foi... (par le P. de Fénis), Viallanes, in- 
12. Autre édition même année, chez la veuve de Chirac e 
Jean-Louis Chirac, d'après une note dont j'ai omis d'indiquet 
la source. 

1696. Litanies en l'honneur de S. François Régis... Chirac 
s. 1. n. d. Suivies de Le Pater de la jardinière... ibid. et , 
Litanies de S. Joseph, ibid., in-16, 8, 4 et 4 pp. * 
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XXI. — Lettres patentes qui confirment l'établissement 

DU COLLÈGE DE TuLLE ET ORDONNENT, ENTRE AUTRES CHOSES, 
qu'il sera DESSERVI A l'aVENIR PAR UN PRINCIPAL ET DES PRO- 
FESSEURS SÉCULIERS. — Du 7 novembre 1766 (1). 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre à 
tous ceux qui ces présentes lettres verront salut. L'utilité de la 
fondation faite dès mil six cent-vingt d'un collège en notre ville 
de Tulle nous a déterminé à en accorder la confirmation aux 
vœux de son évéque et des habitans de cette ville. Nous avons 
en même temps voulu pourvoir aux moyens d'y maintenir une 
bonne éducation et nous avons eu la satisfaction d'y parvenir, 
au moyen de la démission que le titulaire de l'un des bénéfi- 
ces qui y avoient été unis vient de faire de ce bénéfice pour 
mettre ce collège en état d'en percevoir dès à présent les re- 
venus qui lui avoient été réservés lors de lad. union jusqu'à 
son décès ; A ces causes et autres à ce nous mouvant, de l'avis 
de notre conseil et de notre certaine science, pleine puissance 
et authorité royal le, nous avons ordonné et par ces présentes 
si^ées de notre main, ordonnons, voulons et nous plait ce 
qui suit : 

Art. 1. Le collège de Tulle sera et demeurera confirmé, con- 
firmant, en tant que besoin est ou seroit, l'établissement ancien 
dud. collège. 

Art. 2. Le collège sera composé d'un principal, de deux 

Srofesseurs de philosophie, d'un professeur de rhétorique et 
e cinq ré^ens pour les segonde, troisième, quatrième, cin- 
quième et sixième classes. 

Art. 3. Les honoraires dud. principal seront et demeurent 
fixés à six-cens livres, ceux des deux professeurs de philoso- 
phie et du professeur de rhétorique à cinq-cens livres pour 
chacun, ceux des régens de quatrième et cinquième à quatre- 
cens livres aussy chacun, et ceux du régent de sixième à trois- 
cens livres aussi par an. 

Art. 4. Voulons toutesfois qu'il soit sursis à l'établissement 
des deux professeurs de philosophie jusqu'à ce que l'augmen- 
tation des revenus du collège puisse le permettre, lequel éta- 
blissement ne pourra se faire qu'en vertu d'une délibération 
du bureau de l'administration dud. collège, prise à la pluralité 
des deux tiers des voix et homologuée en notre cour ae parle- 
ment de Bordeaux, à la requête de notre procureur général et 
sans frais. 

Art. 5. Lesd. places de principal, professeurs et régens se- 
ront remplies par des personnes ecclésiastiques ou séculières 
et l'enseignement sera gratuit dans led. collège et conforme 



(1) Ces lettres que nous avions fait vainement rechercher à Bor- 
deaux, dans les archives du parlement, ont été trouvées depuis, avec 
d'autres dossiers concernant le collège, dans des papiers non classés 
de la mairie de Tulle . 
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aux usages et-mëlhodes de l'Université de notre ville de Bor- 
deaux, 

Art. G. Il pourra être accordé par les administrateurs dud. 
collège, en cas toutesfois que les revenus le permettent, auxd. 
principal, professeurs et rëgens, après vingt années de service, 
une pension émérite qui demeurera fixée à la moitié des hono- 
raires de celluy qui demandera lad. pension, permettons mê- 
me auxd. administrateurs de la leur accorder avant l'expira- 
tion desd. vingt années, en cas qu'il ait été jugé, dans Tsissem- 
blée qu'ils tiendront à ce sujet, à la pluralité des deux tiers des 
voix, que les infirmités de celluy qui demandera lad. pension 
le mettent entièrement hors d'état de continuer ses fonctions 
et qu'il les a remplies jusque-là à la satisfaction desd. admi- 
nistrateurs et du public. 

Art. 7. Il pourra être établi un pensionnat dans led. colley 
en la forme et ainsi c^uil est porté par l'art. 24 de notre èdit. 
du mois de février mil sept cent soixante-trois. 

Art. 8. La cure de Saint-Pardoux demeurera aud. collège, 
confirmant en tant que de besoin l'union qui en a été faite aud. 
collège, en faveur de l'éducation et imposant silence à notre 
procureur général ainsi qu'à tous autres qui voudroient sous 
quelque prétexte que ce puisse être attaquer lad. union. 

Art. 9. Voulons en outre qu'au moyen de la démission pure 
et simple faitte en nos mains le 26 septembre mil sept cent- 
soixante-cinq par le s^ abbé de Lacombe de la prévoté de Fa- 
vars, unie aud. collège par décret du si* évéque de Tulle du 24 
décembre mil sept cent trente-un et dont l'union avait été con- 
firmée par nos lettres patentes du mois de septembre mil sept 
cent-quarante-six, led. collège jouisse à l'avenir des fruits et 
revenus de lad. prévôté, confirmant de nouveau et en tant que 
de besoin par ces présentes Tunion qui en a été faite aud. 
collège. 

Art. 10. N'entendons porter aucun préjudice par les disposi- 
tions de nos présentes lettres aux fondations bien et valable- 
ment établies dont les biens dud. collège se trouveroient char- 
gés, à la conservation desquelles il sera pourvu par notre cour 
ae parlement de Bordeaux sur la requête de notre procureur 
gênerai ou des parties intéressées, ains^ qu'il appartiendra. 

Art. 11. Tous les titres et papiers qui pourront concerner le 
collège, lui seront remis et placés conformément à ce c)ui est 
porté par l'art. 8 de notre édit. du mois de février mil sept 
cent-soixante-trois, à l'effet de quoy tous les dépositaires 
seront contraints, quoy faisant déchargés. 

Art. 12. Voulons au surplus que led. collège soit en tout 
régi, gouverné et administré en la forme et suivant les règles 
prescrites par notre èdit. du mois de février mil sept cent soi- 
xante-trois, qui y sera exécuté suivant sa forme et teneur. 

Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers^ 
les gens tenant notre cour de parlement à Bordeaux que ces 
présentes ils ayent à faire registrer et le contenu en icelles 
exécuter selon sa forme et teneur, car tel est notre plaisir. En 
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témoin de quoy nous avons fait mettre notre scel à ces dites 
présentes. Donné à Versailles^ le septième jour du mois de 
novembre^ Tan de grâce mil sept cent soixani«*six et de notre 
régne le cinquante-deuxième. Signe : Louis. £t plus bas : Par 
lé lloy, Signe : Phélippeaux ; et scellé de cire jaune. Suit Tar- 
rét d'enregistrement au parlement de Bordeaux, du 14 février 
1767. 

(Archives communales de Tulle, GG. 97.) 



XXII. — Extrait des délibérations du bureau d\dministration, 

CONSTITUE EN VERTU DE L*ÉD1T DE FÉVRIER 1763, A l'eFFET DE 
•RECONSTITUER LE COLLÈGE DE TuLLE. RÈGLEMENTS. PERSONNEL 
A LA REPRISE DES CLASSES, 1764. 

Manière dont le collège était régi, gouverné et desservi, 

€ Le collège de Tulle étoit desservi par les cy-devant jésuites, 
composé oe sept classes, savoir deux professeurs de philoso- 
phie, cinq régens d'humanités et un préfet; il y avoit de plus 
un recteur, un procureur, un père spirituel, communément le 
prédicateur d'Avent et de Carême de la ville, les trois frères 
coadjuteurs temporels, en tout ordinairement 14 ou 15 reli- 
gieux et trois domestiques. 

La théologie ne s'enseignoit point dans ce collège (1), mais 
il y en a une école publique au séminaire du diocèse par deux 
professeurs de la congrégation de Saint-Sulpice de Paris qui 
tient led. séminaire. 

Quant à la régie des biens et revenus c^étoit le recteur et te 
procureur (ou syndic) qui la faisoient entièrement, dont ils se 
comptoient entre eux et ensuite au provincial lors deses visi- 
tes suivant les usages de la Société. 

Utilité du collège de Tulle. Le bien de l'Etat et celui de la 
religion paroissent se réunir pour solliciter le maintien du col- 
lège de Tulle, La ville de Tulle est considérable, située au 
centre du Bas-Limosin dont elle est lacapitalle, elle a un évé- 
ché^ un presidial^ un sénéchal, un hôtel ae ville, une élection, 
une jurisdictioq consulaire, et un siège de maréchaussée. Les 
habitans de cette ville et du voisTnage passent pour spirituels 
et pour avoir des dispositions aux lettres; il est de la bonté du 
roy de leur procurer les moyens de les cultiver. Il y a un sémi- 
naire dans la ville, il seroit absolument désert, si le collège ne 
luy fournissoit pas les sujets et il ne seroit pas moins diffîcille 



(1) Vers 1680, les Jésuites avaient voulu adjoindre aux classes un 
cours de théologie morale, et sollicité à cet effet le concours du duc 
de Bouillon vicomte de Turenne. Ils demandaient simplement que 
le vicomte leur abandonnât les dtmes (formant un revenu d'environ 
300 livres) qu'il percevait sur la paroisse de Chameyrat dont l'église 
était unie au collège. Leur requête n'aboutit pas. 
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d'en trouver ensuitte pour fournir les paroisses du diocèze^ si 
les diocèzains ètoient obligés d'aller chercher Tinstruction au 
loin ; les cures et autres bénéfices sont d'un trop modique revenu 
pour attirer des étrangers. Il se répand que le collège de Mau- 
riac en Auvergne, à neuf lieues de Tulle, qui étoit très à portée 
d'une partie considérable du diocéze et où cette jeunesse étoit 
instruite & peu de frais vaétre supprimé. Les villes d'Ârgentat, 
Uzerche, Beaulieu, Ussel, Neuvic, Bort, Treignac, Meymac 
et Egletons qui sont aux environs de Tulle n'ont d'autre res- 
source que ce collège pour Tinstruction de leurs enfans, du 
moins pour les hautes classes, n'y ayant pour toutes ces villes 
que quelques premiers ré^ens de grammaire à Ussel et trois 
classes à Treignac, fournies par les Doctrinaires. Il y a de 
Tulle à Limoges quinze grandes lieues et vingt-cinq jusqu^à 
Clermont. 

Les bâtiments du collège sont beaux, solides et commodes 
et suffisans pour y former dès à présent un beau pensionnat, il 
y a cour et jardin pour le collège et autre grande cour et beau 
corps de logis particulier pour les classes. L'église est belle 
et dans le goût de celle du noviciat des Jésuites à Paris. 

Cette ville qui a peu de ressources en trouvoit dans la con- 
sommation que faisoient environ 200 écoliers, elle a vivement 
senti pendant l'année précédente la perte considérable qu'elle 
a faite. 

Il est vray qu'il y a un collège, régi par les Doctrinaires, à 
Brive, qui est à Textrémité delà province, sur les confins du 
Quercy et du Périgord, et par conséquent beaucoup moius à 
portée des habitans de toutes les villes ci-dessus nommées, qui 
dans leur contour embrassent la majeure partie de la province. 
Si suivant les projets de la cour, les classes d'Ussel et Trei- 
gnac et le collège de Brive venoient à se supprimer leur réu- 
nion au collège de Tulle seroit d'un très grand avantage pour 
la province en lui faisant ainsi trouver dans son centre toute 
Téaucation nécessaire, sous les yeux d'un èvèaue, toujours 
doublement attentif à ce qui s'enseigne et aidé a'un corps de 
bureau composé avec soin pour y maintenir le bon ordre et la 
discipline convenable. Ce collège en ce cas pourroit se per- 
fectionner encore par un plus grand nombre de maîtres et par 
des traitemens plus avantageux à leur faire pour les attirer et 
les choisir davantage. 

Mais n'y eut il même pas lieu à ces réunions il n'est pas 
moins d'un intérêt essentiel pour la ville de Tulle et une très 
grande partie de la province que ce collège soit incessamment 
rétabli... 

Projet pour remplacer le collège. Le bureau se propose, sous 
le bon plaisir du roy, d'établir quant à présent cinq profes- 
seurs d'numanités ou de philosophie avec un principal et un 
préfet, qui seront choisis parmy les prêtres ou ecclésiastiques 
séculiers et il espère de trouver des sujets très propres pour 
remplir ces places et procurer une bonne éducation à la jeu- 
nesse soit pour les sciences soit pour les mœurs : on fournira 
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aussi au collège deux domestiques. On se propose ensuite de 
recomplèter le collège par la remise des deux professeurs qui 
manqueront dès à présent aussitôt que... par quelques moyens 
il pourra se trouver de quoy y fournir. Peut être même que le 

f pensionnat dont il va être parlé, s'il prend faveur, comme on 
'espère, seroit à cet égard d'une ressource à effectuer plus 
tost ce remplacement. 

Le projet actuel seroit donc aussy, attendu que ce collège 
est pourvu de batimens suffisans, d'établir en même temps un 
pensionnat, pour recevoir un legs de 10,000 livres déjà fait 
pour cet objet. La charge y apposée d'un pensionnaire gratuit 
se retrouveroit sans peine sur le nombre des autres et cette 
somme fourniroit abondamment de quoy meubler le pension- 
nat... 

Dans tous les cas le sentiment du bureau seroit que les pro- 
fesseurs et régens vécussent en commun dans le collè>ce, à la 
table et sous la supériorité du principal, avec la direction du 
préfet pour les études et l'inspection du bureau sur le tout. 

... A l'égard des règlemens sur la discipline du collège et le 
déail de sa direction, on se conformeroit avec le plus de zèle 
et d'attention à ceux qu'il plairoit au roy ou à la cour du par- 
lement de prescrire Si cependant il étoit ordonné que le bureau 
présentât quelque projet particulier il tâcheroit de le rédiger 
du mieux qu'il pourroit le concevoir dans les veues de la plus 
grande utilité publique qui animent également tous ceux qui 
la composent. 

Arrêté et conclu au bureau du collège de Tulle, en exécu- 
tion de l'édit du mois de février 1763, a Tulle, ce 14 iuin mil 
sept cent soixante-trois. Signé : Darluc, lient, gén. — Laselve, 
vie. gén. — Brival, av. et proc. du roy. — Dumyrat de laTour. 
— Saint-Priech de Saint Agne. — Laselve. — D'Arche. 

Personnel du collège à la reprise des classes. Février 1764, 

Principal, M. Hugues Couderc, curé de Saint-Maurice à 
Saint-Robert, principal^ aux honoraires de 200 livres; M. Sei- 
gne, vicaire de Saint-Julien de Tulle, sous-principal et préfet, 
aux honoraires de 150 livres ; M. Chadirac, vicaire de la pa- 
roisse d'Espagnac, dioc. de Tulle, professeur de philosophie, 
aux honoraires de 120 livres ; M. Jouvenel, vicaire de Luber- 
sac, dioc. de Limoges^ professeur de rhétorique, aux honorai- 
res de 120 livres ; M. Betaillon de Laborie, vicaire de Goulles, 
dioc. de Tulle, régent de seconde, aux honoraires de 100 livres; 
M. Fès, vicaire Se Bar, dioc. deTulle, régent de troisième, aux 
honoraires de 100 livres; M. Jauliac, vicaire de Sexcles, dioc. 
de Tulle, régent de quatrième^ aux honoraires de 100 livres ; 
M. Leyrat, acolyte du dioc. de Limoges, professeur de cin- 
quième, aux honoraires de 100 livres. 

... Tous lesquels honoraires sont fixés à titre provisoire en 
attendant que l'augmentation prévue des revenus du collège 
permette de faire un traitement plus favorable aux divers sujets 
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qui seront loges, nourris et entretenus, vivront en commun sous 
la direction du principal, conserveront l'honoraire de leurs 
messes, etc. 

.., Lorsque le pensionnat sera ouvert, les pensionnaires 
paieront 20 livres par mois pour logement, nourriture et ins- 
truction; si leur nombre s'élève à plus de 25, il y aura deux 
préfets,- trois domestiques et un plus grand nombre s*il est 
reconnu nécessaire. 

... Le principal effectuera les recettes et dépenses, en tiendra 
registre et rendra compte tous les mois au bureau. 

... La main levée des scellés apposés sur les meubles et 
effets du collège, notamment sur la bibliothèque de Mgr d'Âu- 
tichamp donnée au collège par ce prélat (1) sera poursuivie 
sans délai... 

{Archives communales de TuUe^ GG. 96.) 



XXIII. — Exercice littéraire des écoliers de troisième du 
COLLÈGE DE TuLLE. PouR l'année 1771. (Extrait) (2j. 



Abrégé chronologiquede l'Histoire générale des anciens peuples. 

Parmi les divers plans d'éducation qui paroissent en foule 
aujourd hui, il n'en est aucun qui ne recommande l'étude de 
THistoire comme la base des principes et des mœurs. Nos 
Instituteurs modernes, d*accord avec les anciens, la regardent 
comme l'Ecole commune du genre humain. Elle amuse, ins- 
truit la jeunesse ; dans l'âge mùr, elle est la source de cette 
noble émulation, qui fait les grands hommes ; dans la vieil- 
lesse, elle récrée, soulage. Maître sage et éclairé^ elle dé- 
trompe de préjugés, des erreurs, dissipe le faux éclat des hon- 
neurs, des richesses ; relève le prix, la gloire de la probité ; 
enseigne la religion, la justice, l'humanité; propose des mo- 
dèles attire par les récompenseSi intimide par les menaces, 

(1) Cette bibliothèque no fut remise au collège que pour être 
immédiatement livrée au pillage. 11 n'en restait rien, pour ainsi 
dire, lorsque vingt ans après le collège changea d'administration. 
Par son testament du 30 juillet 1753, reçu Dejubèrt, Mgr d'Auti- 
champ distribua toute sa fortune entre les établissements de sa ville 
épiscopale. Le collège, les couvents, les communautés ou corpora- 
tions curent tous un legs particulier; Thôpital général fut institué 
légataire universel pour le surplus. Cj vertueux prélat mourut le 
11 novembre 1761. 



(2) Ce programme de 14 pages in-8» est trop développé pour être 
reproduit in extenso. L'analyse en a été donnée à notre chapitre VI. 
Nous nous bornons à transcrire le passade exposant les principes 
qui ont présidé à renseignement de l'histoire et les motifs qui ont 
fait choisir l'histoire des peuples de l'antiquité. 
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effraie par les chàtimens. Juge équitable, elle préconise, cou- 
ronne la vertu, imprime aux belles actions le sceau de l'im- 
mortalité, appelle de Tinjustice qui pej*sécute le mérite au 
Tribunal incorruptible de la postérité ; juge sévère elle démas- 
que, décrie le vice, le flétrit d'une note d'infamie que tous les 
siècles ne peuvent eflacer. 

La connaisssance de ces avantages a déterminé les écoliers 
de troisième à faire, pendant le cours de cette année, une étude 
particulière de l'Histoire. Ils ont préféré à celle d'une nation 

f particulière, celle de tous les Peuples célèbres qui ont précédé 
a naissance du Messie. Elle leur a paru plus conforme à l'or- 
dre naturel plus utile pour l'intelligence des «auteurs classi- 
ques, plus intéressante pour l'importance des évènemens, le 
merveilleux des faits^ la variété des personnages, plus propre 
à étendre la sphère rétrécie des idées de l'enfance, à piquer la 
curiosité naturelle à cet âge, à leur démontrer, avant l'expé- 
rience, l'instabilité des choses humaines par la révolution de 
tous les Empires de l'antiquité qu'ils ont passés en revue. La 
compilation succinte qu'ils ont apprise leur a donné une con- 
noissance trop faible, trop limitée, à la vérité, mais elle leur 
a frayé la voie et ouvert l'entrée d'un vaste champ dont la 
moisson sera dans la suite plus agréable, plus abondante. En 
attendant la saison qu'ils puissent la recueillir, ils se sont bor- 
nés à cette légère collection et tâcheront de satisfaire aux 
questions qu'on leur fera sur les objets détaillés dans les arti- 
cles suivants. 



Répondront sur les objets précédens le 20 du mois d'août 
1771, & deux heures après-midi, 

Messieurs, 

Antoine Delmas de Larebière d'Ussel. 

Antoine de Labeyssarie de Marcillac. 

Aymar Meneyrol de Tulle. 

Dominique Dessouries du Lonzae, 

Etienne Maturié de Seillae. 

Gabriel Lacer de Tulle, 

Guillaume Neuville de Boutejae. 

Jean Baptiste Plase, pensionnaire d'Argentac. 

Jean François Forgés de Pebeyre de Tulle. 

Jean Joseph Massainguiral de Tulle. 

Jean Pierre Lager de Tulle. 

Joseph Antoine Redenat, pensionnaire d'Argentac. 

Pierre de Selve, pensionnaire d'Argentac. 

Raymond Dumond de Labeyssarie de Marcillac. 

Imprimé à Tulle, chez Chirac, in-8®, 14 pp. 

(A. B.) 



— 342 — 
XXIV. — Compte de recette et de dépense du collège de Tulle 

DEPUIS LE l*''' NOVEMBRE 1783 JUSQUES AU l®** NOVEMBRE 1785. 

(Extrait résumé.) 

Le 24 février 1784, comptes de recette et de dépense rendus 
par année scolastique, jusques au 1^^ novembre 1783, il fut 
arrêté par messieurs les administrateurs du Bureau que la re- 
cette excédoit la dépense de quatre cent trente livres treize 
sols, sauf des reprises, et que cette somme seroit portée en 
recette au prochain compte. 

Recette depuis le 1*"" novembre 1783 jusques au 1®*" novembre 
1784: 

Reste des comptes précédens 1,530^ 13^ 

Reçu sur Tétat du roi 2,100 

Du clergé 400 

De Saint-Pardoux 1,855 

De Favars 1,400 

Du même pour six setiers de seigle à 2 l. 10s. 

le setier 15 

De Leymarie pour loyers 37 

De Basse pour six mois de loyers 34 10 

Du même pour autres six mois par un nou- 
veau bail 30 

De Magnol pour loyers 27 

De Panneteau pour loyers 111 

De Saint-Hilaire pour loyers 30 

D'Orliaguet pour loyers 42 

De Croysi pour loyers 33 

De la veuve Vergne pour loyers (mais non 

perçus). 45 

Sur les tailles 84 19 

De la préceptoriale 100 

Du vignoble de Saint-Bonnet 60 

De Boussignac 350 

Monte toute la recette jusques au 1*'' novem- 
bre 1784 y compris le rendu des comptes 

précédens sauf des reprises 8,285 2 

Suite de recette depuis le l*"*" novembre 1785 : 

Sur l'état du roi 2,100 

Du clergé 40) 

De Saint-Pardoux 1,855 

De Favars 1,400 

Du même pour six setiers seigle à 3 l. le 

setier 18 

Pour loyers 340 



Monte toute la recette depuis le dernier 
arrêté de compte à la somme de quatorze mille 
trois cens quatre-vingt-dix-huit livres deux 
sols 14,398' 2« 
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Dépense depuis le 1*^^ novembre 1783 jusqu'au 
l"' novembre 1784 : 

Honoraires du principal 700* 

Du professeur de physique 400 

Du professeur de logique 400 

Du professeur de rhétorique 400 

Du professeur de seconde. 360 

Du professeur de troisième 360 

Du professeur de quatrième 360 

Du professeur de cinquième 360 

Du professeur de sixième 300 

Pension franche 250 

Décimes de Saint-Pardoux 161 

Décimes de Favars • 144 

Décimes du collège 2 

Obit de Saint-Bonnet 4 

Pension de M. le curé de Saint-Pardoux . . 530 
Pension de M. le curé de Favars, déduction 

faite d'un pré dont il jouit 470 

Redevance de Beaulieu 10 4* 

Sermon de Corrèze à la Fête-Dieu 10 

Indemnité à M. Tévéque 27 10 

Droits de quittance et abonnement 2 1 

Taille sur les maisons affermées 24 3 

. Réparations au collège et à Saint-Pardoux, 
mennes dépenses, livres pour la préfecture, 

un porte-Dieu pour Saint-Pardoux, etc. etc. 595 15 



Monte toute la dépense cy dessus à la somme 

de cinq mille huit soixante-dix livres treize 

sols six deniers 5,870» 13" 6^ 

Suite de dépense depuis le l'^'' novembre 1874 

jusques au 1*"" novembre 1785 : 

Iionoraires comme dessus 3,640 

Décimes comme dessus 307 

Pension de Favars 470 

Six mois de Saint-Pardoux 265 

Obit de Saint-Bonnet 4 

Sermon de Corrèze 10 

Quittance et abonnement 2 1^ 

Taille sur les maisons affermées 24 1 

Réparation et menues dépenses. 212 7 6 

Monte toute la dépense y compris les repri- 
ses à la somme de dix mille huit cent cinq 

livres, trois sols.. 10,805^ 3* 

Récapitulation : 

La recette monte 14,398' 2« 

La dépense monte 10>805 3 

Partant la recette excède la 
dépense de 3,592' 1»» 3,592» 10* 
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Clos et arrêté le présent compte par quadruple en conformité 
de la délibération ae ce jourdhuy dont les registres avec les 
pièces justificatives ont été remises au greffier de l'hôtel de 
ville. 

Darluc^ lieutenant général. De Lacombb, maire. Ludièrb, 
premier échevin. Brival, ancien principal. Ruffin, recteur du 
collège comme ayant reçu la somme ci-dessus. 

(Pièce originale A. B.) 



XXV. — Lettres patentes qui ordonnent entre autres cho- 
ses QUE LE COLLÈGE DE TuLLE SERA DESSERVI A l' AVENIR PAR 
LES CLERCS THÉaTINS. — Du MOIS DE JUIN 1785. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre 
à tous présens et à venir, salut. L'utilité des collèges établis 
par les roys nos prédécesseurs dans les différentes villes de 
notre royaume et la nécessité de les maintenir nous a fait pren- 
dre en considération les représentations de tous les corps de 
notre ville de Tulle et les instances qui nous ont été faites pour 
qu'il nous plût de confier le collège de la dite ville à la con- 
grégation des clercs-réguliers Théatins, nous avons reconnu 
que Tétat actuel de ce collège rend nécessaire un changement 
et que nous ne pouvions mieux faire cjue d'appeler à la direc- 
tion de cet établissement la congrégation des ThéaUns qui fera 
sùremeilt tous les efforts pour répondre par son zèle et son 
émulation à cette marque de notre confiance; nous avons éga- 
lement cru qu'il était de notre justice de ne pas laisser sans 
récompense les sujets qui occupent actuellement le dit collège- 
et nous y avons pourvu en leur assurant les pensions viagères 
proportionnées à la durée de leurs services. A ces causes, et 
autres à ce nous mouvant, de Tavis de notre conseil et de notre 
certaine science, pleine puissance et autorité royalle, nous 
avons dit, statué et ordonné et, par les présentes signées de 
notre main, disons, statuons et ordonnons, voulons et nous 
plait ce qui suit : 

Art. 1""^. — Le collège établi dans la ville de Tulle et confirmé 
par lettres patentes du 7 novembre 1766, sera à compter du 
l^** novembre prochain desservi à Tavenir et tant qu'il nous 
plaira par la congrégation des clercs-réguliers Théatins qui 
enseignent gratuitement et y tiendront un pensionnat sans 
pouvoir cependant y admettre des pensionnaires à demie pen- 
sion. 

Art. 2. — Ledit collège sera compose d'un supérieur, d'un 
préfet des classes destiné à suppléer ceux d'entre les profes- 
seurs ou régens qui se trouveroient hors d*état de remplir leurs 
fonctions, de deux professeurs de philosophie, un professeur 
de rhétorique et de cinq régens pour la seconde, troisième, 
quatrième, cinquième et sixième classe. 

Art. 3. — Le bureau d'administration établi pour le collège 
de Tulle cessera d'en régir et administrer les biens, à compter 
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du l*" novembre prochain, après letjuel temps il ne pourra 
exercer aucune inspection, surveillance et autorité sur ledit 
collège ou sur ses biens, ou même s'assembler, si ce n'est pour 
Tappurement du compte du receveur lequel sera incessam- 
ment rendu au bureau et par lui clos et arrêté, et le reliquat 
dudit compte sera remis à 1 instant de son arrêté ez mains du 
fondé de pouvoir de la congrécatiôn des clercs-réguliers Théa- 
tins et sous son récépissé, ledit compte sera fait quadruple et 
contiendra en détail tous les revenus du collège, pour Tun être 
déposé au greffe de la sénéchaussée, le second avec les pièces 
justificatives aux archives de l'hôtel de ville, le troisième au 
comptable pour sa décharge et le quatrième au fondé de pou- 
voir de ladite congrégation, et après que ledit compte aura 
été arrêté, ledit bureau d'administration sera et demeurera 
entièrement déchargé. 

Art. 4. — LesThéatins auront, à compter dudit jour !*•' novem- 
bre prochain, et tant qu'ils desserviront ledit collège, Tadmi- 
nistraiion et la jouissance de tous fruits, profits et revenus des 
bàtimens dudit collège et de tous les biens dont il jouit ou doit 
jouir. Us seront tenus d'acquitter ou faire acauitter les fonda- 
tions dont les biens du collège peuvent être cnargés et de pa- 
yer les cens, rentes et autres charges dus sur iceux, comme 
aussi des reconstructions, réparations et entretien des bàti- 
mens du collège. 

Art. 5. — Les biens dudit collège seront séparés et distincts 
des autres biens desditsThéatins, pour la nue propriété desdits 
biens demeurer affectée à toujours à l'enseignement, et la 
jouissance appartenir aux Théatins, autant de tems qu'ils 
seront chargés dudit euseijgnement; et où ils cesseroient d'exer- 
cer lesdites fonctions, ils seront tenus de rendre lesdits 
biens dans le même état où ils leur auront été remis le jour de 
leur prise de possession, sans qu'ils puissent demander aucune 
indemnité ou remboursement pour les constructions nouvelles 
ou améliorations qui s'y trouveroient, à moins qu'elles n'ayent 
de faites du consentement des maire et consuls de la ville de 
Tulle avec notre permission et qu'ils ne justifient y avoir em- 
ployé des deniers non provenant des revenus dudit collège. 

Art. 6. — Les Thèatins seront mis en possession le 15 octo?- 
bre prochain de l'église, bàtimens, jardins et dépendances 
dudit collège par les maire et échevins de notre ville de Tulle, 
lesquels dresseront, avec le fondé de pouvoir desdits ITiéatins, 
un procès verbal de l'état desdits biens, lors duauel procès- 
verbal, il sera commis deux experts, l'un par lesdits maire et 
consuls et l'autre par ledit fondé de pouvoir, pour procéder à 
la visite desdits bàtimens et héritages dépendans dudit collège ; 
lesdits experts prêteront serment entre les mains du lieutenant 
général de la sénéchaussée de Tulle et le rapport de leur visite 
contiendra la description de tous les biens, fonds et capitaux 
de rentes dont lesdit Thèatins seront mis en possession avec 
l'état du revenu actuel desdits biens ^t de leurs charges, le 
tout aux frais dudit collège et la minutte et deux expéditions 
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Clos et arrêté ie présent compte par quad»- 
de la délibération ae ce jourdhuy dont k ^^ ordonné en 

pièces justificatives ont été remises ar 
ville. l'S concernant les 

Darluc, lieutenant général. Dp ô les vases sacrés, 

premier échevin. Brival, ancien ^^res et effets inobi- 

collôge comme ayant reçu la p seront fournis par les 

{Pièce originale A. B.) ^^' f f^"^ ""^"^^^ ^" ^9^^^ 

^ ^ f . inventaire qui sera fait en 

.il est ordonné cy dessus, art. 3* ; 

YYV T vr-PRiro DA .iieatins cesseroient de desservir ledit 

SES q7e le œLLP ..'•''« ™':3«'"-« '«««^"^ ««"ets ou à la valeur 

LES CLERCS THF . ^"^ '''■ ^TTT' f 

■^ payé AU. principal, aux professeurs de plu- 
Louis, par ' : ^yiqii^ ©^ autres régens qui desservent actuel- 
à tous prés' *- '^^'^* ^^^ pensions viagères, exemples de toutes 
par les r . '- .^^iit à la somme de 73U livres qui sera payée par 
notre r /-.i ^.^^uliers Théatins, ladite somme de 730 livres 
dre r ^':' .^^«tre le principal, professeurs et règens relative- 
no* '^f'^'i^ture et à la durée de leurs services, suivant l'état 
o J^'^'^fls'^ contrôle des présentes. 

^*o — Lesdits Théatins seront chargés de la police et de 
^^^i^fline intérieure dudit collège, lequel sera soumis à la 
/•■* '^]lciion des juges ordinaires sans préjudice des droits qui 
j'^'^i^ienneni à l'évéque diocézain. 

''^4r(. i^- — ^^ méthode de TUniversité de Paris ou de toute 

Jre Université du royaume à laquelle nous pourrions dans la 

uite affilier ledit collège, ainsi que le régime et les usages 

adoptés pour ladite Université seront suivis dans le collège de 

7'ulle ; ce qui concerne les heures et la durée des classes, les 

vacances et congés sera réglé par le sieur évéque de Tulle, le 

lieutenant général de la sénéchaussée de la même ville, le 

inaire et le supérieur du collège assemblés à cet et!et dans 

Tune des salles dudit collège. On y fixera dans la même forme 

les jours et les heures des harangues et de la distribution des 

prix qui seront fournis par lesdits Théatins sur les revenus 

dudit collège jusqu'à concurrence de la somme de lUO livres 

par an 

Art. 11. — Le supérieur dudit collège accompagné de Tun 
des régens invitera auxdits exercices le sieur évéque de Tulle, 
à sa maison épiscopale, les officiers du présidial en leur cham- 
bre du conseil, les maire et echevins en leur chambre d'assem- 
blée, ledit supérieur ou autre accompagné d'un régent les 
recevra à la porte du collège et les conduira aux places qu'ils 
ont coutume d'y accepter. 

Art. 12 — Il ne sera fait aucune aliénation des biens dudit 
collège et ils ne pourront être affectés ni hipoihéqués sous 
quelque prétexte que ce puisse être, si ce n'est du consente- 
ment des maire et echevins de la ville, et après qui nous aurons 
autorisé leurs délibérations par lettres patentes dûment enre- 
gistrées. 
Art. 13. — 11 sera en mil-sept- cent-quatre-vingt-quinze, et 
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'S les dix ans, procède sans frais, en présence du 
dit collège ou d'un fondé de pouvoir^ par deux 
es à cet effet par les maire et ëchevins, à la vi- 
> et biens appartenant audit collège et où il se 
arations considérables ou des aègradations 
^era dressé procès-verbal aux frais desdits 
j pourvu par les voyes de droit. Si donnons 
^ nos amèset féaux conseillers, les gens tenant 
ae parlement à Bordeaux, que les présentes ils 
^ enregistrer et le contenu en icelles garder et observer 
uiire exécuter selon sa forme et teneur, car tel est notre plai- 
sir ; en témoin de quoy nous avons fait mettre notre scel à ces 
dites présentes. 

Donné à Versailles, au mois de juin 1785 et de notre rSgne 
te douzième. Signé Louis. Visa Hue de Miromesnil, et plus 
bas : Pour le roy : Le Baron deBreteuil. — Enregistrées au 
parlement de Bordeaux ^n conséquence do l'arrêt de la cour 
du 9 sept. 1785. 

{Arehioês dépariemeniales de la Gironde, Parlement de Bor- 
deaux. Enregist, desédit. royaux. B. Reg. 99^ f 183.) 



XX VL — Procès- VERBAL db l'état des biens du collège lors db 

LA prise de possession DES ThÉATINS. - NOVEMBRE 1785. 

(Extrait) (1). 

Aujourdhuy trois novembre mil sept cent quatre-vingt-cinq 
par devant nous Jean Martial de Fénis, chevalier, seigneur de 
Lacombe, mair^ de la ville de Tulle, et Pierre Ludière, vieux,, 
avocat en la cour, premier échevin, il a été procédé en présence 
du révérend père Rufïin, clerc régulier théatin et recteur du 
collège de cette ville au procez-verbal des fonds et bâtiments 
dépendant dud. collège, ainsi qu'il est ordonné par les lettres 
patentes, portant établissement des religieux théatins, données 
à Versailles au mois de juin dernier^ duement enregistrées, 
étant assisté de s** Jean Michel Marbeau, expert féodiste de la 
ville de Brive... et de Pierre Lachèze. bourgeois et marchand 
de cette ville, experts amiablement convenus... 

Nous sommes d'abord transportés dans l'églize dud. collège 
et après que lesd. experts ont eu examiné tant lad. églize, tri- 
bunes, chapelles et autres objets en dépendant, ils nous ont 
rapporté que la maltresse porte de l'églize a besoin d'être re- 
faite à neuf, mais que cependant en y faisant quelques répara- 



(1) Ce procès-verbal d'inventaire est trop étendu pour être publié 
en entier (40 pp. in-folio). Nous en extrayons ne qui est relatif aux 
bâtiments du collège, leur état et leur aménagement à cette époque. 
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lions par le bas, elle pourroit servir quelques années. Les fer- 
rements d'icelle sont en bon état, le tambour a besoin de 
Quelques réparations, les deux portes d'icelluy qui sont eiica- 
arëes de toile ont besoin d*étre remises à neuf; la décharge 
qui est à main droite du tambour a besoin d être recrépie de 
bas en haut, les deux fenêtres en bois manquent et il n'y a 
point de plancher au rez-de-chaussèe ni dessus ; le pavé de 
Téglize manque de quelques pierres do forme et plusieurs autres 
ont besoin d'être regréées; les trois chapelles à main droite en 
entrant dans lad. égiize sont en assez bon état, sauf des plan- 
chers qui sont usés aux trois q^uarts; la première des trois n'a 
point de retable; les autres trois chapelles qui sont sur la gau- 
che sont aussy en assez bon état sauf des planchers qui sont à 
demy usés, celle du milieu a besoin d'être recrépie ^n partie et 
blanchie La première desd. chapelles est aussi sans retable, 
toutes les croisées de lad. êgUze et chapelle manquent de 
beaucoup de vitraux ; il y a c^uatre confessionaux dont un en 
mauvais état et les autres trois en boif état ; la chaire à prê- 
cher est en bon état sauf de certains ornements de sculpture 
qui manquent ; la balustrade du sanctuaire qui est en bois est 
presque usée. Le plancher des deux vestibules à côté dud. sanc- 
tuaire est en mauvais état, surtout dans la partie joignant les 
murs, mais que cependant en réparant cette partie, les plan- 
chers pourroient durer encore longtemps. Les prie-dieu qui y 
sont sont entièrement usés et vermoulus. Le marche-pied du 
maître autel aura besoin d'être refait, mais il peut servir en- 
core quelque temps dans l'état où il est, lo rétable est en bon 
état ainsy que les deux tableaux qui sont au-dessus des deux 
portes des vestibules. 

... La tribune est en bon état sauf des murs qui ont besoin 
d*être blanchis et recrépis en certains endroits, il manque quel- 
ques vitres & la grande croisée d'icelle qu'ils ont fixées à un 
douzième; la porte d'entrée a besoin d'être réparée..., la petite 
fenêtre en bois qui éclaire lesd. escaliers manque ; rescatier a 
besoin d'être réparé surtout par le bas, au moyen de quoi il 
pourroit encore servir longtemps; la caze d'iceluy a besoin 
d'être recrêpie et il manque auelques ardoises au toit et le re- 
crépissage le long des murs ae lad. caze. 

Sacristie. Le plancher d'icelle ainsi que le marchepied de 
l'autel et commode d'icelle sont à demy usés, ils auroient 
besoin l'un et l'autre d'être refaits, mais en les réparant ils 
pourroient servir encore quelque temps, lad. commode est en 
mauvais état et particulièrement les tiroirs d'icelle; l'armoire 
qui est à côté est usée en partie, la fenêtre est en assez boa 
état, la porte qui communique au couvent est en mauvais état. 
Les murs du vestibule en sortant de la sacristie du côté du 
couvent ont besoin d'être recrépis mais sont très solides, d'ail- 
leurs, ainsy que ceux de l'églize, chapelles et voûtes d'icelles. 
La cour en sortant dud. vestibule est pavée, les murs d'icelle 
sont bons les madriers qui soutiennent la couverture dud. 
portail de lad. cour leur ont paru presque pourris et ont besoin 
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d'être remis dans peu. Les deux pieds droits en bois qui suppor- 
tent le corridor qui règne le long du réfectoire sont très endom- 
magés par le pied. 

Le caveau tenant à lad. cour sous la cuisine, la voûte et mur 
d'iceluy en bon état ; la porte qui communique au patus qui 
est derrière manque, le puits^ui est dans cet endroitet qui sert 
à Fusage de la cuisine a besoin d'être regréé et recrépi, la 
porte qui communique au corridor dans le dortoir est à demy 
usée, l'autre caveau qui est à côté du cy-dessus et sous la cui- 
sine est en bon état. 

Dans le vestibule qui est au devant de la grande cave la 
porte qui communique à la petite cour a besoin de doubler sur 
la hauteur, de deux pieds, un des deux battants seulement. 

Grande cave. Bon état. Grand corridor au-dessous du dor- 
toir. Les six caveaux ou décharges qui régnent sur la gauche 
le long dud. corridor; le premier qui sert de fruiterie en bon 
état, le second de même sauf du plancher à demy usé, le troi- 
sième qui sert de bûcher en bon état sauf d'environ demy toise 
de pavé qui manque. 

Et advenant le 4 novembre... sommes entrés dans le réfec- 
toire. Lesd. Marbcau et Lachèze nous ont rapporté qu'il est en 
bon état ainsy que tout ce qui le compose sauf de cinq plan- 
ches qui manquent au marchepied qui règne le long des 
bancs... Le vestibule qui est au devant est en doû état sauf de 
demy toise de plancher au devant de l'éguyère, qui est presque 
usé... Dans le corridor qui règne le long dud. réfectoire, après 
l'avoir examiné les experts nous ont rapporté qu'il s'étoit in- 
cliné vers la basse-cour et que le plancher d'iceluy quoique en 
bon état s'est éloigné du mur du côté du réfectoir de deux pou- 
ces... que d'ailleurs ce corridor est un ouvrage extérieur qui 
par lui-même ne peut porter aucune atteinte aux murs auxquels 
il est adossé... 

Conduits dans la chapelle domestique à côté du corridor, 
elle a été trouvée en bon état sauf des vitrages qui manquent 
en majeure partie. Le devant d'autel qui est en toile peinte a 
besoin d'être remis, le tableau est grandement usé. 

La chambre qui est au-dessus de la sacristie a été trouvée 
en bon état... 

Dans la cuisine .. les portes d'icelle sont en bon état sauf 
celle qui communique au puits, le pavé est en bon état, les 
murs de même, mais auroient besoin de reblancbir et rocrépir 
en certains endroits. 

• 

Conduits dans le premier dortoir sommes successivement en- 
trés dans les cinq chambres qui régnent le long d'iceluy, les 
experts nous ont rapporté qu'elles sont en bon état sauf du 
plancher de la cinquième... la boisure des fenêtres très usée 
sauf de la première... 

Nous sommes transportés ensuite au second étage dans une 
salle qui est au-dessus du réfectoire servant au pensionut'ît dans 
laquelle il y a treize alcôves faites en menuizerie, dont sept 
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sont garnies de leurs bois de lit, la salle d'ailleurs trouvée en 
bon état... 

De là sommes entres dans une chambre attenante à lad. salle 
qui a été trouvée en bon état sauf du plancher qui est fort 
vieux quoique en état de servir. Dans la chambre qui est au- 
dessus de Ja chapelle domestique le plancher du corridor qui 
y communique a ètë trouvé l'oit usé et le plancher de lad. 
chambre demy usé, et les fenêtres sans croisées ni vitrage. 
De là sommes montés dans la charpente de lad. chambre et 
avons visité celle qui est au-dessus de la voûte de Téglise et 
autre du clocher qui est à côté et après avoir examiné le tout, 
même le degré de bas en haut qui y conduit, les experts nous 
ont rapporté que toute la charpente de ces divers objets est en 
bon état, la majeure partie du tout est en petite latte bien 
garnie d'ailleurs d'ardoises, celui du clocher au-dessus de la 
chapelle domestique de même état, celui de l'horloge de même 
état. Le plancher au-dessous de Thorloge est en assez bon état, 
celui du corridor (]^ui communique aux deux cloches est en 
mauvais état et celui de l'autre clocher passablement bon. 

Revenus ensuite au second dortoir et après avoir parcouru 
les chambres qui régnent le long d*iceluy... lesd. experts nous 
ont rapporté que là première composée de deux appartements 
dont le premier a sa cheminée en boiserie à hauteur d'appui 
avec papier peint... que le second où est un lit en alcôve avec 
cabinet au fond le tout en menuizerie, sont tous les deux en 
fort bon état ; que la seconde composée de deux appartements 
dont le premier a une cheminée est également en fort bon état ; 
que les autres deux chambres qui suivent après sont en bon 
état sauf des fenêtres et vitrages qui sont anciens ; que le 
dortoir dans toute son étendue est en bon état. 

Conduits dans la salle qui est au-dessus de la cuisine où est 
une cheminée, elle a éié trouvée en bon état sauf des vitrages 
qui ont besoin de réparations. 

Sommes parvenus ensuite au troisième étage et dans la 
chambre servant de bibliothèque qui a été trouvée en bon état, 
sauf des vitrages qui manquent. 

£t après avoir visité je six chambres qui régnent le long du 
corridor Ju troisième étage lesd. experts nous ont rapporté 
qu'elles sont en bon état mais que la pénultième a besoin d'un 
peu de recrépissage et la dernière d une demy toise de plan- 
ches à l'entrée d'icelle... et que les fenêtres et vitrages ont 
besoin de quelques réparations... 

Montée ensuite dans le grenier après l'avoir parcouru et 
examiné lesdits experts nous ont rapporté ^ue le toit et char- 
pente sont dans le meilleur état.... Le toit et charpente au- 
dessus de la cuisine en bon état. 

Le grand escalier dont la première course est on pierre et 
le^ autres en marches solides ainsi que les rampes qui sont en 
bois tourné est en bon état ainsi que le toit qui est au-dessus 
et le plancher qui sert de cerveau.... 

Et de là nous étant transportés dans la cour des classes au 
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devant la porte de l'escalier qui conduit dans la salle appelée 
la congrégation des messieurs... où nous avons remarqué que 
la porte d'entrée est bonne que la première course de Tescaiier 
jusqu'à rentrée de la chapelle est en bon état... avons remar- 
qué qu'au-dessus du lambris de la congrégation des messieurs 
il y a un plancher qui est en bon état ainsi que celui qui règne 
au-dessus des deux sacristies, mais qu^au-dessus de la congré- 
gation des étudiants le lambris n'est pas couvert de planches. 
Le plancher, la boiserie et bancs qui régnent tout autour dans 
la congrég!^tion des messieurs sont en bon état ainsi que la 
balustrade, plancher du sanctuaire, retable, autel et marche- 

Êied. Le lambris est garni de tableaux, au nombre de quarante- 
uif, peints sur toile et encadrés, dan3 le nombre desquels il 
s'en est trouvé neuf de percés ou endommagés, il y en a cinq 
à l'autel ou à côté en fort bon état, au-dessus des bancs adaptés 
au mur il y a huii grands tableaux en bois sculpté dont les 
deux qui sont dans le sanctuaire sont dorés et les autres 
points, tous en bon état sauf de trois qui ont besoin de repein- 
dre ; que les deux confessionnaux qui sont sculptés sont en 
bon état, que les fenêtres ainsi que les vitrages sont de même 
sauf d'environ vingt-cinq vitraux qui manquent, que les deux 
portes de bois peint qui sont à côté de l'autel sont en bon état. 
A côté de l'autel il y a deux crédences dont le cadre est doré 
ainsi que celui de l'autel, de même que le retable et toutes les 
différentes pièces de sculpture qui ornent le sanctuaire. 

Dans la sacristie les portes et l'intérieur sont en bon état de 
même que l'autel au-aessous duquel sont des armoires et 
tiroirs, quant au tableau qui est au-dessous de l'autel il nous 
a paru très vieux; le confessionnal, une grande armoire cram- 
ponnée de six pieds de haut, a deux battants, en bon état. 

Dans la sacristie de la congrégation des étudiants les portes 
en très bon état, le plancher un peu usé et déjointé, l'autel sous 
lequel sont également deux armoires n'a besoin d'aucune répa- 
ration, le retable en sculpture quoique vieux est en très bon 
état ainsi que la fenêtre et vitrage. 

Sommes entrés dans lad. congrégation des écoliers, les deux 
portes qui ferment l'une sur l'autre ont été trouvées bonnes, le 
plancher, la boiserie, les bancs, la balustrade en boiserie, le 
plancher du sanctuaire', le marchepied de l'autel sont en bon 
état, le cadre de l'autel ainsi que le retable sculpté et doré en 
partie ont paru vieux, mais en bon état; les douze tableaux 
qui régnent le long de lad. congrégation au-dessus de lad. 
boiserie en bon état, moins cinq qui sont percés et usés, le 
lambris de lad. congrégation est en assez mauvais état.... 

Nous avons aussy visité les cinq classes qui sont au-dessous 
des congrégations, la porte, plancher et bancs de la première 
sont en mauvais état, ainsi que la fenêtre qui donne dans l'es- 
calier, nous avons remarqué de plus que la poutre qui soutient 
le plancher de lad. congrégation joignant le mur est endom- 
magée et même cassée à un bout et étayëe par un pied droit, 
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Tautre croisée est en bon èta^ les murs ont besoin de recrèpir 
par le bas. 

La porte de la seconde classe est endommagée par le bas, 
le plancher quoique vieux est bon, les fenêtres et vitres en bon 
état, les bancs ont besoin de renouveler. 

La porte de la troisième quoique usée et rapiécée peut servir 
encore. Le plancher et bancs sont en mauvais état, les murs 
ont besoin de recrépir, les fenêtres et vitres sont en bon état. 

La porte de la quatrième est bonne ainsi que les bancs, 
le plancher fracturé, les murs ont besoin d'être recrépis, les 
fenêtres et vitrages en bon état. 

La porte de la cinquième est quasi neuve^ le plancher mau- 
vais, les bancs manquent en partie, les fenêtres et vitrages en 
bon état, les murs ont besoin d'être recrépis par le bas. 

Les murs extérieurs de toutes les susd. classes du côté de la 
cour ont besoin d'être recrêpis par le bas ainsi que ceux des 
deux pavilloi^s des escaliers des deux congrégations. I^ porte 
de la cour qui donne à côté de la Corrèze a besoin d'être 
refaite, les ferrements d'icelle sont boGs. 

De là avons été dans le corps de logis ou sont les classes 
de cinquième et de rhétorique. Dans la cinquième qui est au 
rez-de-chaussée, la porte est en bon état, il manque quatre 
carreaux à la croisée grillée et deux au clavoir qui est au- 
dessus de la porte... Le^pavé en petites pierres est assez bon, 
les bancs sont mauvais, il manque quelque peu de recrèpis- 
sage au mur par le bas, partie du mur est atteinte d'une petite 
lézarde par le haut qui n'annonce cependant aucun danger, 

Î)areille lézarde dans l'angle de lad. classe, aussi sans danger, 
es murs n'ayant point perdu leur aplomb. 

Nous sommes montés dans la classe de rhétorique qui est 
au-dessus. L'escalier qui est en pierre est en assez bon état, 
la porte et plancher bons, les croisées assez bonnes manquent 
de huit carreaux. L'enchevêtrement de l'emplacement d'une 
cheminée qui n^existe plus au plancher du cerveau est pourri, 
la grande poutre traversière ne porte point sur le mur et est 
étayèe au bout par un pied droit, le plancher, charpente et toit 
couvert de tuiles en mauvais état, il n'y a point de bancs. 
Les mûrs bâtis en terre sont très vieux, celui du côté du midi 
est peu solide à en juger par les lézardes qu'on a recrépies. 

Sommes descendus dans l'autre petit corps de logis appelé 
la préfecture. Les deux portes ont été trouvées passablement 
bonnes, les fenêtres et vitres bonnes ainsi que les contrevents, 
le plancher en assez bon état, le lambris passablement bon, 
le toit et charpente assez bons. 

La grande cour n'est point pavée. Les murs de clôture sont 
bons... 

(Suit la description du jardin potager attenant à la cour des 
classes et contenant un puits en bon état; du parloir auquel on 
descend par un escalier de cinq marches en mauvais état. La 
porte du parloir manque, le lambris est bon, les fenêtres 
grillées n'ont ni vitres ni volets. La chambre au-dessus est eu 
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bon état) les fenèlres sont bonnes mais sans vitres, les volets 
bons, la charpente et le toit bons. . 

La visite conlinue par les petites maisons ou échoppes dé- 
pendant du collège et établies parallèlement à la Corrèze (elles 
étaient au nombre de huit et louées à des particuliers.) 

... Conduits dans la petite maison en sortant du parloir à 
main droite, la porte d'entrée est neuve, la boutique en entrant 
& gauche faite de cloisons en planches est pavée de peiites 
pierres, lad. cloison est demy usée, le devant de ladite porte 
ferme en planches à coulisses, le devant est bàty à hauteur 
d'appuy. Sommes montés dans la chambre au-dessus. L'esca- 
lier fait en échelle de meunier est bon, il y a une cheminée 
sans aucune espèce de boiserie, Tàtre pavé de petites briques 
à demy usées. Le plancher est bon, la fenêtre sans vitres et 
contrevents à demy usés. Le grenier, la charpente* et le toit ew 
mauvais état. i( Ainsi des autres). 

Suit la description des autres biens urbains et ruraux, mai- 
son sise rue de la Barrière, domaine de Boussîgnac. bâtiments, 
chapelle, domestique, etc., domaine à StPardoux-la-Croizille, 
bâtiments, moulin, fonds de terre et église paroissiale qui a été 
trouvée dans le meilleur état, prévôté de Favars, partie de 
Teglise (chœur, cancel et sacristieu dépendant de lad. prévôté 
et trouvés en fort mauvais état, biens fonds, etc., vignoble de 
Saint- Bonnet, etc.) 

Clos le 22 novembre 1785. 

{Archioes communales de Tulle. GG. 83.) 



XXVn. — Classement des élèves en fin d'année. — Devoirs 
DE vacances pour 1788-1789. Extrait (1), 

Scholastici collegii Tutellensis emenso studio anni acade- 
mici qui fauste comcluditur hac die décima tertia augusti anni 
millesimi septengentesimi octogesimi octavi, post adhibita 
studiorum ejusdem anni examina, die quarta novembris pro- 
ximi sequentis quando ejusdem collegii scholœL instaurabuntur 
e schola inferiori ad superiorem gradum facient. 

E Rhetorica ad physicam : Inter insignes : J.-B. Sartelon, 



(1) Cotte pièce manuscrite contient le classement de tous les élè- 
ves, de la rhétorique à la septième. Nous donnons à titre d'exemple 
et pour faire connaître le système, le classement des élèves de 
rhétorique, de seconde et de troisième. Les noms des élèves classés 
se décomposent comme suit: Rhétorique 12; seconde, 23; troisième, 
23; quatrième, 26; cinquième 23; sixième 34; septième, 32; soit 173 
élèves. En y ajoutant les doux classes de philosophie, auxquelles le 
classement ne s'appliquait pas, le nombre des élèves de l'année 
1787-1788 ressort à environ 200. — Comme on voit, les examens de 
tin d'année, et les devoirs de vacances étaient déjà en usa^xe. 
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Jos. Lacoste, niinor; Bar. Grandcham.p. convictop (1). Inier 
bonos Petriis Labesse, Fr. Reignac. Jos. Clauzade, Claudius 
Dufraize, Jos.-B. Pastrie. fnter médiocres : Calminius Boulle, 
Ântonius Lacosle major. Inter dubios Pctrus Noger, Ludovicus 
Leyx. 

In secundo ordine. Inier insignes : Antonius Duvat, Ludov. 
Soulhac, conv. J.-B. Félix Clëdat, conv. Inter bonos, Fran- 
cisus Roussel, conv.^ Petrus Chazalou, Jos. Dalesme, conv., 
J.-B. Baudry, conv., J.-B. Salviat^conv.^Lud. Pauquinot, Jos. 
Saumon, Pelrus Gautier, conv., Theodosius Aigueporsc. Inter 
médiocres : Lud. Amadieu, Frnnciscus Barrot, Leodegarius 
Bardon^ Geraldus Lamotte. Inter dubios : J.-B. Veny, Jos. 
Delmas, Lud. Clercy, Petrus Lafont, Ant. Lavergne, Franc. 
Manaud. 
, In tertio.ordine. Inter insignes : Jo.-Lud. Leymarie, Phîl. 
Rey, conv., J.-B. Charrain. Inter bonos : J.-B. Sartelon, 
Michael Chamniard, Petrus Goudal, Léon. Ter§igeol, conv., 
J.-B. Pastrie, Jo.-Pe. Desfarges, Ant. Dupeyron, Lud. Mar- 
bouty, conv., Alexander Floucaud. Inter duoios : Guillelmus 
Deynes, conv., Petrus Fauge^ron, Leonardus Bleygeat, Jos. 
Laborde, conv., Mart. Teyssier, Pet. Reignac, J.-B. Ulmet. 
Manebunt volentes : Pet. Malaret, Guili. Parraud, miner, 
Jo.-Lud. Vedrenne. Maneat absolute Franc, du Puynede. 

Post inducias autumnales, dubii et propter absentiam non 
examinati ad eamdem scholam redibunt, m eàque manebunt 
donec examinentur et ad superiorem idonei reperiantur. 

« Messieurs, après un long travail, l'esprit a besoin de repos 
et même à votre âge d'un peu de dissipation, mais dans ce 
repos et cette dissipation que vous allez lui accorder il a aussi 
plus de besoin d'être nourri et entretenu. Nous savons par 
expérience que l'écolier pour se livrer au travail, veut qu'on 
lui détermine une besogne; c'est donc pour nous rendre à. vos 
vœux que nous allons fixer à chaque classe, respective le 
devoir qu'elle sera tenue de représenter à la rentrée des 
classes. 

£n seconde : Les écoliers apprendront par cœur le pre- 
mier chant du poème de la Religion par Racine, ainsi que la 
Logique adaptée à la rhétorique dont ils trouveront des exem- 
plaires chez le libraire. 

En troisième : Les écoliers de cette classe apprendront et 
rendront compte de la Prosodie, qui leur a été aictée par le 
professeur, 2» ils apporteront par écrit la traduction littérale 
du 3® livre de Quinte Curce, plus la traductio i littérale, des 
200 premiers vers du 1®' livre de V Enéide, 

En quatrièpne : Les écoliers apprendront la Prosodie qui 
leur a été dictée par le professeur, ainsi que la Méthode dont 



^1) Pensionnaire. 
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ils rendront compte; 2^ ils apporteront pnr écrit la traduction 
mot à mot de tout ce qu'ils ont expliqué d'Ovide. 

En cinquième : Les écoliers de cette classe apprendront 
les 100 premières pages de la Méthode qu'ils réciteront pour 
seule leçon dans les huit premiers jours qu'ils passeront en 
quatrième; 2' Ils apporteront par écrit et mot à mot les 15 pre- 
mières pages du Setectx e novo. 

En sixième : Les écoliers apprendront les 50 premières 
pages de la Méthode qu'ils réciteront pour seule leçon dans 
les premiers jours qu'ils passeront en cinquième. Ils apporte- 
ront la traduction mot à mot des 8 premiers chapitres de 
VAppendix de Diia avec la raison grammaticale de chaque 
mot. 

En septième : Les huit premiers jours ne seront employés 
qu'à répondre sur la grammaire latine selon le programme. 
Ceux des écoliers* qui n'y pourront répondre seront remis en 
septième; 2*' Ils seront tenus de rapporter et de présenter en 
ordre 50 thèmes qu'ils auront faits avec le corrigé dicté qui 
leur en aura été donné par le répétiteur qui leur aura fait la 
leçon pendant les vacances. 

L'année dernière trop d'indulgence fit fermer les yeux sur 
la plupart des écoliers qui se présenièrent sans le devoir fixé. 
On ne peut nier qu'elle était fort mal entendue puisqu'elle ne 
tendait qu'à autoriser chez l'écolier la perte de son temps. 
Cette année, Messieurs, pour éviter un mal dont se ressentirait 
tout le reste de votre année littéraire, on mettra plus d'attention 
dans l'examen des devoirs qui viennent de vous étro donnés. 
Â cet effet un écolier de chaque classe désigné par le P. pré- 
fet, ramassera tous ces devoirs, il les examinera et donnera 
au P, préfet et au professeur de la classe la liste de ceux qui 
auront fait et de ceux qui n'auront point fait. Ceux qui seront 
trouvés en défaut resteront dans la classe inférieure pour y 
faire la besogne qu'ils auraient dû faire pendant les vacances 
et acquerront de plus 50 points qui leur seront comptés dans 
les compositions du prix d'excellence. La maladie seule 
pourra exempter celui qui n'aura point fait son devoir, alors 
elle sera attestée par la famille, par le curé de la résidence 
et par le médecin qui aura visité le mahide ». 

(Arehioea communales de Tulle ^ GG. 96.) 



XXVIII. — Exercices publics des élèves de rhétorique du 

COLLÈGE DE TuLLB (1788) (1). 

Religion. Existence de Dieu. Se? différentes preuves. 
Spiritualité de Tàme. Son immortalité. Preuves. .Insuffisance 



(1) Nous résumons ce long programme de vingt pages in-4®, vou- 
nt nous borner à faire connaître les ' * ' 
gnées dans la classe de rhétorique sous 



lant nous borner à faire connaître les principales matières ensei 

le résrime des thé a tin s. 
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de la raison pour éclairer Thomme sur sa destinée. Nécessité 
d'une révélation. Existence de cette révélation. 

La logique adaptée à la rhétorique. Développement de la 
méthode. Liaison de la logique et de la rhétorique. De la défi- 
nition. De la description. De la division. Modèles tirés des 
orateurs. Des opérations de Tesprit que la logique dirige et 
rectifie. De l'idée. Du jugement. Des propositions. Du raison- 
nement. Syllogisme. Enthimème. Dilemme. Epichérème. 
Sorite. Induction. Exemple. Méthode. 

De la rhétorique. Définition. Objet. Moyens. Art. Règles. 
Goût. Caractères. Genres. Division de la Rhétorique. Inven- 
tion. Définition. Enumération. Similitude. Dissimilitude. 
Circonstances. Causes et effets. Imitation. Lieux com- 
muns. Modèles et exemples. But de l'éloquence. Mœurs 
oratoires. Disposition, Exorde. Narration. Confirmation. 
Réfutation. Péroraison. Exemples. Elocution. Elégance. 
Pureté. Genres .de style. Figures de rhétorique. Tropes. Figu- 
res de mots. Figures de pensées. Action. Prononciation. Geste. 
Mémoire. 

MM. Taillandier et Roussel expliqueront la traduction en 
vers latins de la belle prophétie de Joad dans VAthalie de 
Racine. 

La traduction en vers latins par Buchanan du pseaume 
Beatus vin qui non ohiit, etc., ils réciteront la belle traduction 
de ce pseaume par J.-B. Rousseau, celles des pseaumes Beatus 

vir qui non Super flamina Bahylnnis,,, Domine prohasti 

me... Exurgat Deus.,, par M. de Pompigfnan. 

Explication des auteurs. Utilité de La traduction. Principes. 
Méthodes. 

De Cicéron. Exordes des discours pour Archias^ pour Milon^ 
des r* et 2° Catilinaires, de la 2*' Philippique. Narration du 
discours pour Milon. Péroraison des discours pour Ligarius, 
pour Milon, pour Murena, pour Fonteius. Eloge de la clémence 
de César et comparaison de la gloire de vaincre avec celle de 
pardonner dans le discours pour Marcellus, n° 6. Eloge du 
mérite militaire de Pompée dans le discours pour la loi Mani- 
lia n" 28. Supplice de Gavius, 5*^ Verrine, n** 161. Comparaison 
de l'armée de la République avec celle de Catilina dans la 
2«Catilinaire, n«24. 

De Tacite. Vie d'Agricola. XVP livre des Annales. Discours 
de Germanicus, de Segeste, d'Hortalus, de Tibère, de Néron, 
de Galba, etc., etc. 

De Tite-Live. Récit du combat des Horaces et des Curiaces. 
Discours et harangues .... Défense de Scipîon l'Africain, etc., 
etc. 

De Salluste. Portrait de Caiilina. Discours de Catilina, etc. 

De Quinte Curce. Discours des Scythes à Alexandre. 

De Virgile. 1'°, 2°, 3° b\ 0« et 10" églogues. Eloge de la 
vie champêtre au 2^ livre des églogues. Description de la 
contagion des animaux au 3° livre. Tal)leau de la vie du vieil- 
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lard de Cilicie. Activité des abeilles. Episode d'Aristée au 
4'' livre. 

D'ilorace. Les quatre livres des odes. Les épodes Baatus 
iUe qui procul negoius,,, Quo, quo sceleséi ruitis.,. Horrida 
tempes tas.... 

La l*"* et la 7** satyre du 1*=' livre, la 7° du 2*^ livre. 

La 1'% la 4" et la 10' épltre. VArt poétique. 

De Phèdre. Livres 1% 3, 4, 5.... 

Répondront MM. Barthélémy Grandchamp, chanoine d'Uzer- 
che, pensionnaire, de Tulle. Martial Taillandier, de Tulle. 
Jean Baptiste Sartelon, de Tulle. Pierre Juyô de Labesse, de 
Tulle. Jean-Baptiste Pastrie, de Tulle. 

Dans la salle des exercices du collège de Tulle, le vendredi 
l*^"" août, depuis huit heures du malin jusqu'à onze heures et 
demie. Cette séance sera pour Texplication des auteurs. 
M. Roussel l'ouvrira par un discours sur la manière de tra- 
duire les poètes et en particulier Horace. 

Après-midi, depuis deux heures et demie jusqu'au soir. Cette 
séance sera pour la religion, la logique adaptée à la rhétorique 
€t la rhétorique. M. Sartelon ouvrira l'exercice du soir et 
M. Taillandier la fermera. 

Le mercredi 13 août, à trois heures après-mid:, se fera dans 
la salle des exercices publics du collège, la distribution solen- 
nelle des prix. Elle sera précédée d'un discours prononcé par 
le P. Le Breton, clerc régulier-théatin, professeur d'éloquence. 



XXIX. -^ DÉCUARATiON DES PROPRIÉTÉS, MEUBLES, REVENUS, CHAR- 
GES ET DETTES DU COLLÈGE DE TuLLE, FAITE LE 21 FÉVRIER 1790, 
EN EXÉCUTION DU DÉCRET DE l'AsSEMBLÉE NATIONALE. Extrait. 

Art. P**. Etat et position des bâtiments. Les bâtiments du 
collège situés sur le bord de la Corrèze dans le plus beau 
quartier de la ville pourront être distingués en quatre différents 
corps de logis : 1" l'église et sacristie ; 2** le principal corps de 
bâtiment occupé par les administrateurs au collège ; 3" le 
bâtiment des réfectoires, cuisine, dortoirs de MM. les pension- 
naires; 4** le bâtiment des exercices littéraires, salles d'étude, 
etc. Ces quatre différents corps de bâtiments forment par leur 
position entre eux un grand demi-carré dont la plus grande 
partie donne sur un jardin fermé du côté de la rivière par huit 
échoppes ou boutiques et l'autre partie donne sur une grande 
cour pour MM. les écoliers ; elle est séparée du jardin par un 
mur neuf et une porte en fer, il y a de plus une basse-cour 
attenante aux cuisines, deux autres plus petites, une quatrième 
enfin connue sous le nom de cour de la fontaine parce qu'elle 
renferme le bassin où se rend le filet d'eau que MM. les offi- 
ciers municipaux ont permis au collège de prendre sur la 
fontaine publique située rue de la Barrière, par délibération 
de l'hôtel de ville en date du 22 janvier 1789. 
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1^ De réglise. Le grand autel en bois dans le plus mauvais 
état. Deux bancs seuls forment le chœur, un lutrin commun, 
une banquette couverte d'une serge verte. Dans la nef cinq 
confessionnaux, une chaire, trente-deux bancs neufs à l'usage 
de MM. les écoliers. Les chaises dont le prix se relève pen- 
dant les différents offices restant au profit de la femme à qui 
elles appartiennent, elle est pour ce chargée du balayage de 
Téglise, des vestibules et devant des portes sur le quai. Un 
autre petit autel en bois en.mauvais état. Douze tableaux très 
communs et en mauvais état. Au bas de la nef est la tribune 
dans laquelle se rassemble un reste de la congrégation dite 
des messieurs et instituée dans le collège par les ci-devant 
jésuites et conservée pendant ladministration qui a précède 
celle des Théatins. Ceux-ci en enlevant à cette congrégation 
le local qu'elle occupait dans Tenceinte des bâtiments des 
classes, lui permirent l'usage de cette tribune sans aucun 
contrat irrévocable. 

Les immeubles et décorations de lad. tribune comme Tautel 
en bois peint, boiserie très commune, mauvais bancs, très 
mauvais tableaux furent donnés aux Théatins. ainsi que les 
ornements de messe, linge, un calice, un ciboire, burettes 
d'argent, lors de leur prise de possession... 

Inventaire de la sacristie de Véglise, des meubles, ornements, 
linge ^ vases sacrés..,. (Nombreux ornements, linge, argente- 
rie. Rien d'intéressant à relever}-. 

2^ Du bâtiment occupé par les administrateurs du collège. 
Ce bâtiment en face de l'entrée du collège a. au rez-de -chaussée 
sur le jardin, six petits caveaux â l'usage des différents offices 
de la maison. Son premier étage forme un nouveau dortoir 
divisé en 24 alcôves â l'usage de MM. les pensionnaires. 
Chaque alcôve a son armoire dans l'embrasure des fenêtres 
dont les croisées sont neuves. Le second et le troisième étage 
du grand bâtiment est un superbe grenier dans lequel est 
placée l'horloge en fer, en mauvais état. Le support extérieur 
des trois timbres qui annoncent l'heure est en fer. Ce grand 
bâtiment forme avec le suivant un angle dans lequel est un 
grand escalier en bois ainsi que sa rampe, le tout en mauvais 
état. 

3" Du bâtiment occupé par MM. les pensionnaires. Au rez- 
de chaussée de ce corps de logis, est une très belle cave... 
Au-dessus de cette cave est le réfectoire des pensionnaires 
boisé â la hauteur de six pieds et renfermant une chaire neuve 
pour le lecteur, une grande table neuve de trente pieds, avec 
oancs des deux côtés, huit petites tables, une armoire, un 
buffet et un seul mauvais tableau. Derrière le réfectoire est 
une salle d'infirmerie â une cheminée ; elle ouvre du côté du 
jardin et n'est destinée que pour MM. les pensionnaires. A 
côté du petit escalier qui descend â la sacristie est la lingerie. 
La lingerie avec armoires neuves â hauteur d'appui et sur 
trois faces seulement, ainsi que des rayons en planches, une 
échelle neuve et ambulante, une grande table. 
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Le second et troisième ëtn^e au-dessous du réfectoire for- 
ment deux dortoirs de pensionnaires avec dix-huit alc6ves 
neuves dans chacune. A Textrémitë du dortoir du second 
ëtage est une chambre de maître, formant deux petites pièces; 
une cheminée dans la première. A côté, de celte chambre et 
sous le clocher de Téglise est la chambre du cuisinier servant 
en même temps de çarde-meuble. 

Pavillon des cuisines tenant aux deux corps de logis détail- 
lés ci-dessus. Au rez-de-chaussée, deux caveaux; au-dessus et 
au premier étage, la cuisine dont les fours, potager, etc. sont 
de construction neuve. 
• Etat des meubles, ustensiles, etc. à l'usage des maîtres et 

des pensionnaires A la porte de la cuisine est placé le 

lavoir des mains pour les pensionnaires ; les eaux y sont ame- 
nées du bassin de la fontaine, par des tuvaux en fer blanc. 

Autdessus de la cuisine, le réfectoire dfes maîtres avec anti- 
chambre... La salle à manger est ornée de tableaux neufs et 
d^un plus grand apportés de Paris depuis trois ans. 

4" Du bâtiment des exercices littéraires, salles d'étude, etc. 
Le rez-de-chaussée de ce grand corps de logis presque recons- 
truit à neuf depuis deux ans, donne une très grande salle neuve 
d'étude, de récréation et pour les exercices publics littéraires... 
Au fond de la salle est une tribune en bois où se placent les 
répondans dans les exercices littéraires... Au milieu de lad. 
salle est une cage appuyée contre le mur dont deux faces en 
fer et deux autres en bois pour y renfermer le poéle propre à 
échauffer la salle. {Nota. Depuis trois hivers que MM. les 
pensionnaires passent dans cette salle, te collège n'a pas fait 
poser le poêle dont il a reçu les pièces de Paris, il a emprunté 
le poêle de l'évéché). A une des extrémités de cette salle est le 
pignon des pensionnaires, à côté, la classe de physique ; à 
1 autre extrémité de lad. salle, la classe de logique. Toutes les 
croisées et portes de ce rez-de-chaussée sont neuves. Au-dessus 
sont les six autres classes qui ouvrent sur une galerie qui 
règne dans toute la longueur de ce bâtiment et à laquelle on 

Parvient par deux escaliers placés à chaque extrémité dud. 
âtiment. Cette galerie et ses classes sont neuves, les balcons 
de la galerie sont en fer peint. 

Dans le fonds de la cour sont les lieux communs placés 
dans Tépaisseur d'un fort mur de clôture nouvellement cons- 
truit... A la suite de ce mur est un b&timent nouvellement 
construit; le re^-de-chaussée destiné à faire une salle de pré- 
fect'ire n'est point encore achevé dans l'intérieur. Au-dessus 
l'appartement du préfet, composé d'un salon, d'un cabinet 
d'études, d'une petite chambre à coucher, d'une autre pour un 
domestique; on n'a pu donner à cet appartement que la hau- 
teur d'un entresol a cause des droits de vue et de prospect que 
s'est anciennement réservé la maison bourgeoise contre 
laquelle adosse ce bâtiment. Ce bâtiment de la préfecture est 
sur la même ligne ei de même construction que le grand bâti- 
ment occupé par les administrateurs du collège. Le projet a 
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toujours été de l'y joindre. Les for.daiioiis de réunion sont 
jetées. Au bus de Ja cour, entre les deux portes d'enlrc'Mî dont 
une ouvre sur le jardin, Tautre sur la cour, est place le loge- 
ment du portier... 

Art. 2. Détail des lits, matelas, eouoertureSy linge, meuble, 
argenterie de table. — Quatre-vingt-deux bois de lit, soixante- 
seize paillasses, cent quatre matelas de laine, quatre-vingt-sept 
traversins, etc., etc.. 

AuT. 3. Bibliothèque, Il est de notoriété publique que la 
bibliothèque du collège, à la destruction des ci-devant jésuites, 
lut absolument abandonnée; les restes épars des livres, dépa- 
reillés, sans ordre, sans, inventaire, ainsi que l'annonçait l'an- 
cien principal du collège dans Tôtat qu'il a laissé sur les elfets' 
du collège, prouvent en effet que cotte bibliothèque fut au 
pillage pendant plusieurs années. A notre installation, MM. les 
officiers municipaux, en nous donnant l'inventaire des meu- 
bles et effets du collège crurent inutile d'entreprendre le détail 
de cette bibliothèque dont la dissipation était connue. Ce qui 
reste consiste surtout en livres de théologie, en ouvrages anti- 
ques, vieux sermonnaires et autres ouvrages des jésuites... Il 
n'y a jamais eu de manuscrits dans cette bibliothèque, du 
moins, il n'en reste aucun vestige. 

Art. 4. Cabinet de physique. Il n'en existait point avant 
nous dans le collège : ses principales machines tirées de 
Paris sont : une machine électrique de 24» avec le tabouret, 
la maison du tonnerre, le pistolet de Volta, en cuivre, six 
autres en fer blanc peint, plusieurs bouteilles de Leyde avec 
leurs crochets, le carillon électrique, un grand et un petit 
excitateurs, un électrophore, deux grands conducteurs en fer 
blanc, le moulinet, un thermomètre à mercure, un pèse- 
liriueurs, plusieurs tubes, des siphons, la chambre de Pascal, 
tu Des de Thoricelli, plusieurs flacons, un fourneau de coupelle 
avec le moufïle, un fourneau de réverbère, des cornues de 
verre, des matras, un alambic de verre, un bain de sable en 
cuivre, un grand évaporatoire en cuivre, plusieurs drogues de 
chimie simples et composées, éther, pouare fulminante; huit 
tiges de laiton, plusieurs jarres, un phosphore électrique, le 
briquet philosophique, la pompe pneumatique en cuivre, une 
cuve de fer blanc peint, la pneutomachimie, la fontaine de 
compression, une boîte à cuir, un récipient â robinet, les 
hémisphères de Magdebourg, flacon d'alcali volatil, minéral 
phlogistique, acide vitriolique marin fumant, dissolution d'ar- 
gent, précipité rouge, plusieurs espèces de mercure, or fulmi'- 
nant, phosphore, cinabre, un niveau d'air, sphère de Copernic, 
globe terrestre, deux sphères armillaires, un aimant, un 
prisme monté, un miroir cylindrique, grand nombre de gra- 
vures pour l'optique et la chambre noire, une balance avec le 
marc et les grains, la lanterne magique avec dépendances, 
un nombre de cartes enluminées pour les démonstrations géo- 
métriques, mécaniques, etc., un nombre d'autres cartes moder- 
nes pour les démonstrations géographiques. 
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Art. 5 et 6. Etat des lieux et quotité des revenus du collège, 
Enoneiation des titres du collège. (Ces articles ne sont que le 
développement de Tarticle suivant). 

Art. 7. Résumé des revenus annuels du collège. 1** Le 
prieuré de Saint-Pardoux-la-Croisille, 1,855 livres ; 2® la prévôté 
de Favars^ 1,320 livres, plus un pré à Favars, 60 livres; 3'» do- 
maine de Boussignac, 400 livres; 4® vignoble de Saint-Bonnet- 
la-Rivière (1), 12 livres; 5» rente sur le trésor royal, 2,100 
livres; 6** un capital de 6,000 livres sur le clergé, 240 livres; 
7" un capital de 2,500 livres sur le clergé 100 livres; 8"* un 
capital de 1,500 livres sur le clergé, 60 livres ; 9^ pré- 
ceptoriale de Tévéque, 100 livres; 10" rente sur les tailles au 
capital de 1,787 livres, 1 sol, 87 livres; 11® maisons et boutiques 
dans la ville, 444 livres. — Total des revenus annuels de toute 
nature à 6,838 livres. 

Art. 8. Résumé des charges. 1® Pension du curé de Saint- 
Pardoux-la-Croisille et dépenses de sacristie, 750 livres; 
2® pension du curé de Favars et entretien de la sacristie, 730 
livres; 3® décimes de Saint-Pardoux, au bureau de Limoges, 
179 livres; décimes de Favars, au bureau de Tulle, 144 livres; 
5" indemnités à l'évéque sur le domaine de Boussignac, 
27 livres; 6** la pension gratuite d'un pensionnaire pen- 
dant dix mois sur le taux dès autres payans, 32 livres par 
mois, 320 livres; 7"* retenue du bureau de la recette sur les 
2,100 livres, 14 livres; 8® taille sur les maisons affermées de la 
ville, 24 livres; 9® abonnement ou droit réservé sur le collège, 
2 livres; 10® distribution des prix, fixée par les lettres patentes 
à la somme de 100 livres qui n'est pas même suffisante, 100 li- 
vres; 11® une mission à Corrèze tous les trois ans, laquelle a 
été payée, chaque fois 150 livres, par chacune des trois années, 
50 livres. — Total général des charges, 2,340 livres. 

Revenu annuel, d,838 livres; charges annuelles, 2,340 livres; 
revenu net, 4,498 livres. * 

Nota. On n'a pu évaluer les autres charges à remplir, savoir : 
1® deux missions, une à Chamboulive, l'autre à Jumillac (2); 
2^ les nouvelles impositions de la taille et du vingtième pour 
les ci-devant privilégiés dont on ne connaît point encore le 
montant; 3® les réparations et entretien des bâtiments du col- 
lège, des maisons locatives, des domaines, sacristies, sanc- 
tuaires, etc. • 
D'après cet aperçu il peut donc rester, toutes charges et 



(1) Par son testament du 12 novembre 1720, le sieur Dorât, curé 
de SaintrBonnet, avait légué ce vignoble aux jésuites de Tulle, à la 
charge de prier Dieu pour lui, à leur discrétion. 

(2) Nous n'avons pas de renseignements sur la mission de Cham- 
boulive. Celle de Jumilhac avait été fondée le 7 septembre 1681, par 
le marquis de Jumilhac au bourg de Jumilhac, pour y fournir tous les 
trois ans deux missionnaires pendant la (quinzaine de Pâques ou de 
la Pentecôte. Le marquis avait donné aux jésuites, pour cette fonda- 
tion, une somme de 3,000 livres. (Arc/i. comni. de Tulle, GG. 97). 
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toutes dépenses payées, la somme de 4,000 livres pour rentre- 
tien de dix maîtres, savoir : d*un principal, d'un sous-principal 
suppléant, de deux professeurs ae philosophie, de six profes- 
seurs d'humanités, plus des domestiques nécessaires. 

Nota. On ne fait point mention des maîtres et des domesti- 
ques qu'exige de plus un pensionnat; leurs dépenses doivent 
être payées par le profit des pensions. 

(Archives communales de Tulle, GG.) 



XXX. — Règlburnt db la Société populaire pour les 

ECOLES primaires DB LA VILLE DE TuLLE (1). — Du 27 FLOREAL 
AN II. 

Titre P**. — Dispositions communes aux en/ans des deux sexes. 

Art. 1^'. Les enfans de la commune seront divisés en dix 
écoles dont cinq pour les garçons et cinq pour les filles. 

2. La direction de chaque école sera confiée à deux institu- 
teurs ou institutrices, sauf des deux établies à Souiliac, qui 
seront confiées chacune à an instituteur et à une institutrice 
seulement. 

3. Les écoles s'ouvriront tous les jours à huit heures du ma- 
tin et finiront à dix, elles se rouvriront à deux heures du soir 
pour finir à quatre. Les quintidis et les décadis seront consa- 
crés aux exercices dont il sera parlé ci-aprés. 

4. Chaque élève sera tenu de se rendre à Técole à l'heure 
indiquée*. Les pères et mères sont invités au nom de l'amour 
paternel, de veiller à l'exactitude de leurs enfans. 

5. La veille de chaque décade, il sera formé dans chaque 
école par les instituteurs ou les institutrices, en présence de 
leurs élèves, deux listes, l'une appelée de mérite contenant le 
nom des deux enfans qui se seront le plus distingués dans la 
décade et l'autre appelée de censure contenant le nom de ceux 
qui auront commis des fautes graves. 

6. Les instituteurs et institutrices remettront les listes de 
mérite et de censure aux officiers municipaux qui en feront 
lecture publiquement au temple de la raison les jours de 
décade. Les magistrats du peuple conserveront avec soin ces 
listes décadaires. 

7. Celui ou celle qui oublieroit les principes de l'égalité et de 
la fraternité, en dédaignant son camarade, ou manifestant 
contre lui du mépris, parce qu'il ne seroit pas aussi bien vêtu 
que lui ou par tout autre motif d'orgueil et de vanité, son nom 
sera placé pour la première fois sur la liste de censure et 
pour la réciaive^ il sera tenu de changer de vêtement pendant 



(1) Ce règlement est précédé de doux curieux rapports que nous 
ne reproduisons pas à cause de leur étendue (24 pages in-4**). 
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une décade avec celui ou celle qui aura été Tobjet de son 
dédain. 

8. A la fin de chaque trimestre, il sera formé sur les listes 
décadaires une seconde liste contenant le nom des quatre 
jeunes citoyens et quatre jeunes citoyennes qui auront le mieux 
mérité pendant le trimestre, 

^. Les noms de ces huit républicains seront proclamés au 
temple de la raison et il leur sera donné à chacun par la com- 
mune une récompense civique. 

10. Le prix de la vertu sera distribué aux jeunes citoyennes 
par les quatre jeunes gens qui le recevront à leur tour de celles 
qu'ils auront couronnées. 

11. Les élèves, les instituteurs et les institutrices auront 
entrée aux séances de la société populaire. 

Titre II. — Dispositions particulières aux garçons. 

Art. 1"'. Les jeunes gens seront organisés en demi-bataillon 
et divisés en cinq compagnie de cent enfans ou environ. 

2. Il sera attaché deux instituteurs à chaque compagnie. 
Celle de Souilhac n'en aura qu*un comme la moins nom- 
breuse. 

3. Une de ces compagnies sera provisoirement logée chez 
Darche et dirigée par Borie et Mazin, une autre sera placée 
chez Farjge et dirigée par Baron et Laval ; une autre sera placée 
chez Reignac et dirigée par Besses et gendre, une autre sera 
placée cnez Fraisse et dirigée par Dulignon et Sarget, une 
cinquième sera placée à Souiliac et dirigée par Badour. 

4. Après avoir examiné la capacité de chacun de leurs 
élèves les instituteurs diviseront leurs compagnies en pelot- 
tons ou escouades. 

5. Il sera nommé dans chaque compagnie le même nombre 
d'officiers et sous-officiers que dans les compagnies de gardes 
nationales. 

6. Les vertus et les talens seront les seuls motifs de préfé- 
rence dans les les élections. 

7. La veille de chaque décade, il sera procédé aux élections 
des officiers et sous-officiers, à la pluralité absolue des voix ; 
les instituteurs présideront l'assemblée et surveilleront la 
régularité des nominations. 

8. Nul ne pourra conserver un grade quelconque d'officier 
que pendant trois décades, après le(][uel temps, il rentrera dans 
la classe des fusiliers et ne sera éligible que lorsqu'il se sera 
écoulé une décade depuis son remplacement. 

9. Les officiers et sous-officiers pourront se décorer des 
marques attachées à chaque grade; ils ne perdront pas de vue 
que leur place ne leur donne d'autre droit sur leurs camarades 
que celui d'exiger la subordination et la régularité du service 
seulement pendant les exercices militaires. 

10. L'heure des rassemblements autre que celui de l'école 
sera annoncé par le tambour. 
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11. Celui qui ne se sera pas rendu à l'école ou à toute autre 
réunion légalement indiquée, sans cause légitime, qui aura 
négligé de remplir quelqu'un de ses devoirs, qui se sera em- 
porté contre son camarade ou l'aura maltraité^ qui se sera 
livré à l'indocilité et à la désobéissance^ à la malpropreté, au 
mensonge, sera puni pour la première fois de la privation de 
la lecture ou de Técriture, ou de monter la ^arde et faire 
Texercice pendant deux jours au choix des instituteurs ; pour 
la seconde, des arrêts chez ses parens ou au corps de garde 
et pour la troisième son nom sera placé sur la liste décadaire. 

12. Il sera attaché à chaque compagnie un vétéran qui 
dressera les jeunes gens à la marche et aux évolutions mili- 
taires. 

13. Les compagnies manœuvreront séparément tous les 
primidiy tridi, septidi et nonidi de chaque décade, depuis 6 
heures du soir jusques à 7, et elles se réuniront les quintidi au 
champ de mars, et feront l'exercice en commun depuis 7 heu- 
res du matin jusques à 9 et depuis 5 heures du soir jusques à 6. 

14. Los compagnies enverront, tous les jours, chacune deux 
jeunes gens au corps de ^arde, qui seront tenus d'y demeurer 
tout le jour et de concourir au service sous le commandement 
de l'officier du poste. 

15. Les camarades d'armes de ces jeunes citoyens se rappel- 
leront qu'ils leur doivent l'exemple des vertus et des bonnes 
mœurs. L^offîcier du poste demeure chargé de surveiller sévè- 
rement l'exécution de cet article. 

16. Chaque compagnie aura son drapeau qui sera déposé 
chez le capitaine. 

17. Le demi bataillon nommera dans son sein, tous les 
mois, un commandant en premier et un commandant en 
second, qui n'auront de fonctions que lorsqu'il sera formé en 
coros. 

18. Nul ne sera éligible deux fois de suite à' ces places. 

Titre IIL — Dispositions particulières aux filles. 

Art. 1^**. Les cin() divisions des écoles primaires des filles 
seront placées, savoir : celle du centre chez Bournazel et diri- 
gée par les citoyennes Roussel et Albert; celle de la montagne 
chez Puyhabillier, et dirigée par les citoyennes Puges et 
Rigaud aînée; celle des sans-culottes chez Loyac et dirigée 
par les citoyennes Vidalin et Pauphille; celle do l'Unité chez 
Maumont et dirigée par les citoyennes Tramond et Charrain, 
et celle de Souillac sera dirigée par la citoyenne Crémond. 

2. L'élève qui ne se rendra pas à l'ouverture de l'école, qui 
se livrera à l'indocilité, à Temportement, à la désobéissance, 
à la malpropreté et au mensonge, sera pour la première fois 
privée de l'avantage delà lecture ou de l'écriture pendant deux 
jours, au choix des institutrices, pour la seconde, de la pro- 
menade les quintidi et pour la troisième, son nom sera placé 
sur la liste de censure. 
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3. La récidive dans le mensonge suffira pour faire mettre le 
nom de celle qui en sera prévenue sur la liste de censure. 

4. Tous les quintidi, les institutrices conduiront leurs élèves 
à la promenade, depuis quatre heures du soir jusqu'à six. 

5. Ces promenades seront employées à faire des exercices 
tels que petites courses, jeux, danses. 

Titre IV. — Des Jétea publiques. 

Art. 1. Tous les décadi les instituteurs et les institutrioes 
réuniront leurs élèves dans leurs écoles respectives à 9 heures 

Ï précises, pour de là se rendre sur la place de la société popu- 
aire. 

2. Les instituteurs et institutrices conduiront les enfans 
précédés de la musiouô au temple de TEtre suprême pour en- 
tendre la lecture des lois^ les instructions des bons citoyens et 
la publication des listes de mérite et d(^ censure. 

3. Les garçons marcheront et se placeront à la droite au 
temple : ils se tiendront debout; les ifilles auront la gauche et 
seront assises. 

4. Les fêtes seront célébrées sous les auspices de l'Etre 
suprême; elles commenceront et seront terminées par des 
hymnes à la liberté et à l'égalité. 

5. Les élèves placés sur la liste de censure, ne pourront pas 
faire part au peuple de ce qu'ils auront appris peu avant la 
décade. Cet avantage est réservé à ceux-là seuls qui se seront 
bien conduits. 

6. Les élèves ne perdront jamais de vue que la majesté de 
rassemblée exige d'eux le silence, le calme, la décence et la 
modestie qui doivent caractériser tous les enfans de la Répu- 
blique. 

7. Tous les citoyens de la commune de Tulle sont fortement 
invités à prendre part aux fêtes décadaires oour leur donner la 
dignité et la pompe dont elles sont susceptioles. 

8. A l'exemple des élèves de la patrie, tous les citoyens s'y 
tiendront avec calme et décence. 

Les membres du comité d'instruction : Sauty, président ; 
Darcambal, Juyb, Sauveur Viallb, agent national ; Bêral, 
Roussel, Bardon, Pauphile, Burc, Villeneuve, Dulac, Deprès 
secrétaire. 

Le conseil général de la commune de Tulle qui a pris com- 
munication arrête... que le règlement sera provisoirement 

exécuté suivant sa forme et teneur... Fait à Tulle, en la mai- 
son commune, ce 27 floréal an II de la République une et indi- 
visible. (Suivent les signatures). 



•*. ^m m^mm 
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XXXI. — Exercices littéraires et publics des cours de l'école 

CENTRALE DU DÉPARTEMENT DE LA CORRÈZE, QUI S'oUVRlRONT LE 

12 FRUCTIDOR (an VI ). — Extrait (1). 

Diace bonas, ariea, moneo. Romana Juoentus. Ovid. 

Cours de dessein {sic). Le citoyen J.-P.-B. Daligny, profes- 
seur. Noms des élèves qui suivent Eon cours avec asssiduitè : 
Les citoyens : Joseph Pebeyre, de Tulle; Jean-B. Hospital, 
de Meymae; Paul Lespinasse, deJTulle; Pierre Boudrie, 
de la Guône; Pierre Leys, de Tulle; Biaise Pauquinot^ 
lefem; François Borie, iV2. ; Martial Dumas, {(2.; Jean-B. La- 
coste, de Brioe ; Henry Goursac. de Sorèze ; Martial Delbos, 
de la Guéne ; Léonard Borie, de Tulle ; Martial Floucaud, id,; 
Fr. Duval, !•'' du nom, id,; Pierre Ménager, id,; Joseph Ville- 
neuve, i(f.; Guillaume Lacoste, de Brioe; Pierre Desage, de 
Tulle ; Charles Leyx, id. ; Louis Duval, id. ; Louis Chadabet, 
id.; Antoine Pauquinot, id,; Louis Ventéioux, id.; Henri Juge, 
de Donzenae ; Salvador Rigault, de Tulle ; Louis-Th. Chirac, 
id. ; Bernard Duval, id,; Antoine Rivière, de Chamhou/ive ; 
Mart. Guillebeau, d'Egletona ; Jean-B. Baudry, de Tulle; 
Jacob Guibert, de Marges; Fr. Guillebeau, d'Egletonsi Martial 
Desailleux, de Brive; Pierre Floucaud, de Tulle; François 
Duval, id. ; Léger Mazin, id. ; Joseph Béral, id. ; François 
Lanot, id.; Guillaume Pourchet, id.; Joseph Duval, id.; Joseph 
Chaumont, id,; Louis Pebeyre, zd.; Jean-B. Albier, de Troehe; 
Jean Pouchard,de Pompadour; Joseph Saint-Priech, de Tulle ; 
Louis Sudour, id.; Joseph Manchier, id.; Hipolite Lespinasse, 
id.; François Chadabet, id.; Jean-B. Peuch, id.; Pierre La^ 
Çorsse.de fir/rc ; Pierre Valade, de T'aWc; François Balu/.e, 
id. ; Aûtoine Destor, id. ; Mimi Leyx, id. ; Baptiste Lanot; id. 
Les sciences et les arts sont les amis de la Liberté, ils ins- 
pirent le génie et le génie veut être indépendant. C'est au 
milieu d'Athènes et de Rome que se formèrent ces artistes 
célèbres dont les ouvrages étonnent Tunivers et enrichissent 
la République française.... 

Conformément à la loi du 3 brumaire an IV, l'Administra- 
tion de ce département a arrêté qu'il serait accordé des prix 
aux éjléves qui s'en seront rendus dignes par leurs progrès; en 
conséquence, à compter du 6 fructidor prochain, les élèves con- 
courront : les 7, 9 et 12 pour les prix de la figure, les 8, 11 et 13 



(1) Tulle, Chirac, an VI, in-4*» 58 p. — Nous ne prenons dans ce 
programme que les noms des maîtres et des élèves et les grandes 
divisions des matières professées, c'est-à-dire le nécessairo pour 
donner une idée de la composition de rétablissement et des métho- 
des d'enseignement. L'enseignement des écoles centrales, qui a été 
de courte durée, à travers des temps troublés, est pou coimu dans 
ses détails. 
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pour les prix dans le genre des fleurs et de rornement. Le 14, les 
concours seront jugés par une société d'artistes, le jury d'ins- 
truction et le conseil d'administration près l'école, invités d'y 
assister... Il y aura quatre prix, daux pour la figure et les deux 
autres pour les fleurs et l'ornement. Il y aura en outre six 
accessits, trois dans chaque genre... 

Cours des langues anciennes. Le 12 fructidor à 9 heures du 
matin. Le citoyen J.-B. Farges, professeur. Elèves qui répon- 
dront : François Guillebeau, Pierre Chadabet, Etienne Desail- 
leux, Pierre Lagorsse, Jean-B. Albier, Joseph Chaumont, 
Guillaume Lacoste, Jean-Bi Lacoste, Léonard Borie, Antoine 
Destor, Guillaume Pourchet, Martial Soleilhet, Pierre Charis- 
sou, Martial Delmas, Gabriel Soleilhet, Antoine Rivière. 

Ces élèves rendront compte des principes de la langue 
latine... des parties du discours, des racines des mots et de 
leurs dérivés. Ils feront l'application des règles de la gram- 
maire. Les morceaux qu'ils doivent réciter, traduire et analy- 
ser, en même temps qu'ils leurs ouvrent la carrière de la 
langue latine servent encore à leur élever Tàme... C'est une 
suite de vérités propres à enflammer les jeunes gens, lesquel- 
les sont ensuite développées et appuyées du sentiment et des 
exemples des anciens philosophes. 

Première vérité. Le consentement de tous les peuples 
prouve l'existence d'un Etre suprême... 2® vérité. Nous 
découvrons l'existence de Dieu par le spectacle de ses œuvres... 
3® VÉRITÉ. La NsCture a mis dans nos cœurs un désir insatia- 
ble de connaître la vérité... 4® vérité. La science est la nour- 
riture de l'âme... 5** vérité. Un travail opiniâtre et une instruc- 
tion bien réglée surmontent les obstacles de la nature etc. 

Les élèves réciteront aussi les fables de Phèdre... à ces fa- 
bles ils ajouteront celles de La Fontaine qui y ont rapport. 

Cours de mathématiques. Le 12 fructidor â 2 heures après- 
midi. Le citoyen Martial Taillandiez, professeur. Les théorè- 
mes seront démontréâ et les problèmes résolus par les citoyens : 
JeanTerriou, Jean-B. Valaaier, Pierre Bouige, Jean-B. Bau- 
dry, Joseph Ménager, Joseph Saint-Priest, Jean-B. Lacombe, 
Annet Fez, Etienne Desailleux. 

Le citoyen Valadier ouvrira Texercice par un discours sur 
l'utilité des mathématiques. 

1. Arithmétique. Quatre régies. 2. Formation des puissances . 
et entrelien des racines. 3. Fractions ordinaires. 4. Fractions 
décimales. 5. Proportions arithmétiques. 6. Proportions géo- 
métrioues. Usage des proportions géométriques. 7. Règle de 
trois. Hègle de société, d'intérêt, d'escompte, de fausse posi- 
tion, d'alliage. 8. Progressions arithmétiques. Applications. 
9. Progressions géométriques. Application. 10. Logarithmes. 

Géométrie. 1. Des lignes. 2. Lignes considérées dans le cer- 
cle. 3. Triangles. 4. Polygones. 5. Lignes proportionnelles. 
6. Surfaces. 7. Solides. Leur surface. 8. Solidité des surfaces. 

Trigonométrie rectiligne. Problèmes. Application. 

Algèbre. 
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Cours de grammaire générale. Le 13 fructidor à 9 heures du 
matio. Le citoyen Léonard Faugères, professeur. Elèves : 
Louis -Th. Chirac, Pierre Pastrie, Jean Pouchard, Jean Roa- 
let, J.-Louis Vailles, Jos.-Louis Ventejoul. 

Le traité de grammaire générale et philosophique est divisé 
en deux parties; il est précédé d'un abrégé historique des 
grammairiens philosophes de tous les siècles et d'une disser- 
tation où Ton tâche de dissiper les fausses idées qu'on peut 
avoir d'un enseignement qui était inconnu dans l'ancienne 
éducation, et qui doit être regardé comme la base de toute ins- 
truction et de tout vrai talent... — Abrégé historique des gram- 
mairiens philosophes de tous les siècles. — Première partie 
du traité ae la grammaire générale. De la distinction de l'âme 
et du corps. Des idées. Des opérations de Tâme. — Seconde 

Sartie du traité. Principes généraux du langage. Elémens du 
iscours. De la construction grammaticale. 

Cours des belles-lettres. Le 13 fructidor â 2 heures du soir. 
Le citoyen Jean-Charles JumeK professeur. Répondront : Henri 
Goursac, J.-B. Valadier. 

Elémens de logique. 1. De l'idée. 2. Du jugement. De la pro- 

{>osition. Rapport des propositions. 3. Du raisonnement. 4. De 
a méthode. — Elémens de l'éloquence. 1. De l'invention. 
2. De la disposition. 3. De l'élocution. Des figures. Du style. 
Elémens de la poésie française. 1. De la versification fran- 
çaise. 2. DeS'différens genres de poésie. Poésie pastorale, èpi- 
2ue, dramatique. Tragédie. Comédie. Opéra. Poésie lyriq^ue, 
idactique. Satyre. Elégie. Epigramme. 3. Des lois prescrites 
par le goût. 

Cours d'histoire. Le 14 fructidor, â 9 heures du matin. Le 
citoyen Dufaure, professeur. Les citoyens, Henri Goursac, 
Jean Terriou, J.-B. Valadier, élèves de ce cours, répondront 
aux questions suivantes : 

Qu est-ce que l'histoire ? Son but. Connaissances préliminai- 
res. Chronologie. Géographie. Divisions de la terre. Ses rap- 
ports avec les corps célestes. Phénomènes résultant de ces 
rapports. Tirage des sphères, des mappemondes, des cartes. 
De l'état primitif de 1 homme et de la naissance des socié- 
tés. Des Assyriens. Des Mèdes. Des Perses. Des Egyptiens. 
De la Grèce. Guerre de Troie. Lycurgue. Dracon. Selon. Pi- 
' sistrate. Guerre médique, Guerre de Péloponése. Guerre de 
Thèbes. Philippe de Macédoine. Règne d'Alexandre. Etat de 
la Grèce depuis la mort d'Alexandre jusqu'à la conquête des 
Romains. 

(On avait annoncé dans le prospectus imprimé au commen- 
cement de nivôse dernier, que la 1**^ partie du cours d'histoire 
finiroit â la chute de Tempire romain ; mais le défaut de con- 
naissances préliminaires de la part des élèves a nécessité des 
développements élémentaires qui n'ont pas laissé le temps 
d'aller au delà des objets annoncés dans le présent programme. 

La distribution des prix se fera le 15 â deux heures de Ta- 
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près-midi dans la salle décadaire, par TAdministration centrale 
et le jury d'instruction, en présence des autorités constituées 
et de tous les citoyens.) 



XXX.II. — Procbs-vbrbal de l'installation de l'école secon- 
daire. 6 BRUMAIRE AN XIII. 

Le six brumaire an XIII, à neuf heures du matin, les mem- 
bres du bureau se sont réunis dans la salle de la Mairie, pour 
y recevoir les autorités constituées civiles et militaires invitées 
à la cérémonie de Tinstallation des directeurs et professeurs 
de l'école secondaire de cette commune. 
. Les fonctionnaires publics réunis, le cortège est parti de la 
Mairie, au milieu de deux hâves de gardes nationaux et de 
vétérans, précédés par les tambours et d'un grand nombre de 
musiciens qui s'étaient rendus volontairement pour embellir 
cette fête ; les jeunes élèves accompagnés de leurs professeurs 
étaient au milieu des fonctionnaires publics. Le son de la grand 
cloche et une décharge d'artillerie ont annoncé le départ. Le 
cortège s'est rendu à la principale église où était assemblé un 
clergé nombreux ; le Veni Creator y a été chanté ; il a été 
célébré ensuite une grande messe pendant laquelle les ama- 
teurs ont exécuté plusieurs symphonies. 

Après la grand'messe, le cortège s'est rendu, dans le même 
ordre, dans la salle des exercices de l'école qui avait été dis- 
posée à cet effet; la salle comme l'éçlise était remplie d'un 
grand nombre de citoyens et surtout de pères de famille qui 
semblaient recevoir une nouvelle existence de la restauration 
de rinstruction publique ; on distinguait facilement sur leurs 
visages les sentimens qui affectaient leurs âmes, ce coup d'œil 
présentait un spectacle bien attendrissant. 

Les autorités constituées ont pris les places aui leur étaient 
destinées suivant le décret impérial ; le président de la cour 
criminelle (M. Grivel) a ouvert la séance par un discours 
adressé principalement aux jeunes élèves et professeurs ; ce 
magistrat a fait sentir avec cette éloquence mâle qui distingue 
tous ses écrits, aux uns les avantages qu'ils retireront de l'ins- 
truction s'ils en profitent; et aux autres l'importance des fonc- 
tions qui leur sont confiées et a cherché à les encourager tous 
par l'estime et la reconnaissance publiques qui les attendent 
à la fin de leur carrière, s'ils la remplissent dignement ; il a 
dit en finissant : 

« Vous paraissez dans un moment où les secours abondent, 
où les lumières semblent jaillir de toutes parts, où les idées 
libérales se répandent avec profusion sur le vaste empire \ 
dans un moment où un génie tutélaire, qui a atteint tous les 
genres de gloire, qui a surtout trouvé au sein même de nos 
calamités, les éléments de notre félicité, protège ouvertement 
les sciences et les arts. 
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» Fèlicitez-vous, félicitons- nous de cet ëtat de prospérité et 
fasse le ciel que nous nous rendions dignes de tant de bienfaits 
par des sentimens de vertu, de probité et d'honneur. » 

De nombreux applaudissemens et les cris longtemps répé - 
tés de vive TEmpereur, vive le Restaurateur de Tinstruction 
publique se sont fait entendre. 

M. le Maire (M. Duvah a eu ensuite la parole et dans un dis- 
cours plein de feu et de oelles idées, il a fait sentir la néces- 
sité de l'instruction; il a établi que Tignorance et Toisivetô 
répandaient partout une gangrène politique qui paralysaient 
toutes les classes de la société; et par une comparaison bien 
ingénieuse, il a prouvé que l'instruction était à TEtat ce que 
sont les semis à Tagrieulture. 

c L'instruction dans ses rapports avec la société, a-t-il dit, 
représente un semis dans ses rapports avec l'agriculture ; ce 
semis est un dépôt d'arbustes confié à la main d'un agricul- 
teur habile, il les élève, il les fait croître et quoiqu'il applique 
à tous la même culture il arrive que tous ses semis ne sont pas 
pour tous également fructueux. 

• Parvenus au terme de leur éducation, il les greffe chacun 
dans son espèce ; il les extrait.et les transporte pour les rendre 
fruçifères, autant que leurs forces physiques le comportent, ii 
choisit pour chacun d'eux le terrain et l'aspect qui lui est 
propre. 

• De même l'école d'instruction est un dépôt déjeunes élèves 
confié à un instituteur intelligent, prudent et éclairé, il le 
féconde par l'enseignement et si le germe de l'instruction 
n'opère pas avec le même succès et dans la même proportion 
sur chaque élève, il n'est pas moins vrai que sortant de Tëcole, 
chacun peut devenir intéressant dans la société, si l'on est 
assez heureux pour faire choix d'un genre analogue à ses ta- 
lons et qui conviendra à la qualité de ses lumières. > 

Il a parlé des auspices heureuses (sic) sous lesquelles l'école ' 
prend sa naissance, c une étoile lumineuse, a-t-il dit, préside 
à son établissement, elle 1 embellit et l'éclairé, les vertus 
morales et les connaissances guerrières, politiques et littérai- 
res qui font de M. Milet-Mureau, préfet de ce départe- 
ment, un général habile, un administrateur consommé et un 
littérateur profond, sont de sûrs garants qu'il la protégera et 
ne négligera aucuns des moyens propres à la porter au degré 
qu'elle doit occuper parmi les autres écoles de ce départe- 
ment. » 

Il termine ainsi son discours : 

« Intéressante jeunesse, que vos vœux soient désormais pour 
le triomphe de la religion, pour l'accroissement des lumières, 

Sour la perfection des sciences et des arts, pour l» prospérité 
e l'empire, pour le salut et la gloire de la France, votre 
patrie 

» Que vos accents confondus avec les nôtres fassent entendre 
avec éclat ces paroles énergiques si conformes à notre senti- 
ment intime, que nous prononçons chaque jour avec un 
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enthousiasme nouveau et qui parleront encore à notre cœur au 
moment où notre dernier soupir les éteindra dans notre bou- 
che : Vive sa Majesté impériale, vive le grand Napoléon 
premier, Empereur des Français. » 

Ces expressions ont été vivement applaudies et répétées 
avec un vif enthousiasme. 

M. d'Haubech, directeur de l'école, a aussi prononcé un 
discours qui annonce combien il est propre à remplir la place 
importante qui lui est contièe. Il a présenté les vices de la 
forme d'éducation des anciens collèges et ceux de la nouvelle 
méthode qu'on vient d'abandonner, dont Texpérience nous a 
démontré toute l'insuffisance, il s'est exprimé en ces termes : 

< Vous connaissez, Messieurs, les réformes qui ont été faites 
au système général de l'enseignement, vous savez qu'un gou- 
vernement protecteur des sciences et de tous les moyens qui 
peuvent en faciliter l'é ude, a fait disparaître à la fois et les 
nouvelles méthodes qu'un dangereux esprit d'innovation avait 
introduites dans les écoles fermées dans un temps où on avait 
rougi de prendre l'expérience pour guide, et les défauts qui 
s'étaient glissés dans les anciens collèges et jusque dans les 
universités les plus célèbres par leurs travaux utiles et les 
grands hommes (|u'elles ont fournis; le nouveau mode d'en- 
seignement ne laisse plus rien à désirer; il donne aux maîtres 
les moyens de développer les facultés de leurs élèves et assure 
aux élèves les moyens de profiter des leçons de leur maître et 
de faire des progrès rapides. En reconnaissant les droits im- 

f prescriptibles de la religion, le gouvernement lui a rendu 
'influence qu'elle doit avoir sur l'éducation de la jeunesse : 
elle ne sera plus suivie la doctrine odieuse de ces réforma- 
teurs audacieux qui voulaient en bannir tout ce qui a rapport 
à la religion, ennemis jurés de cette religion sainte dont la 
morale pure commande toutes les vertus et proscrit tous les 
vices, ils avaient formé le projet aussi insensé que sacrilège de 
l'empêcher de s'établir dans le cœur de Thomme, dans cet 
âge de l'innocence qui laisse à la vérité tous ses droits et à la 
vertu tous ses charmes. Pères de famille, amis des mœurs, 
rassurez-vous, vos enfants dans les écoles publiques ne seront 
plus dépourvus des principes de la religion qui doivent les 
préserver de la contagion du vice. 

11 a fini par ces paroles intéressantes qu'il a adressées aux 
élèves : 

< Mes chers enfants, je puis vous donner ce nom, car j'é- 
prouve pour vous la tendresse d'un père et je vous considère 
comme le dépôt le plus précieux que vos parens ayent pu con- 
fier à mes soins, mes chers enfants, à une grande ardeur pour 
l'étude joignez un attachement constant à la vertu et à la roli- 
ffion qui I inspire; que cette école, asile de vos premières étu- 
des, soit aussi pour vous le sanctuaire de la sagesse ; qu'à vo- 
tre application soient unies une grande docilité à vos maîtres, 
une exactitude constante à remplir tous vos devoirs ; devenez 
Tespoir de la patrie, la gloire de vos professeurs, l'honneur et 
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la consolation de vos familles, et la jouissance que me procu- 
reront vos succès sera la plus douce récompense de ma solli- 
citude. » 

Enfin, M. Bardon, troisième professeur, a parlé encore des 
avantages de l'instruction; il en a aussi fait sentir le besoin; il 
a promis solennellement pour lui et ses collègues de n'épar- 
gner ni soins ni travaux pour remplir la tâche pénible qui leur 
est confiée. 

Une décharge d'artillerie et le son de la grande cloche ont 
annoncé la fin de la séance; le cortège s'est retiré à la mairie 
dsLna le même ordre qu'il en était parti. 

La rédaction du procès-verbal a été approuvée et le bureau 
a arrêté que les différens discours qui ont été prononcés demeu- 
reront déposés aux archives, que copie du procès-verbal serait 
adressée à Son Excellence le Ministre de Tlntèrieur et qu*il en 
serait adressé une expédition par le bureau au général préfet 
du département lorqu'il sera de retour de Paris. 

{Archives communales de Tulle, GG.) 



XXXIII. — Déubbration du conseil municipal approuvant la 

FERMBTURB DU COLLÈGE. — SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1815. 

Eh cette séance un membre a observé que le collège de 
Tulle était en très mauvais état, qu'il était tout à fait dépourvu 
d'élèves et que le principal qui l'avait administré pendant plu- 
sieurs années se trouvant démissionnaire et aépourvu de 
réçens, M. le Maire avait été dans la nécessité de clore provi- 
soirement les exercices scolastiques ; qu'il avait inutilement 
fait des démarches et employé tous les moyens qui étaient 
en son pouvoir et que les intérêts de la commune lui avaient 
suggérés, pour procurera cet établissement important un prin- 
cipal digne de la confiance publique et capable d'offrir aux 
habitans la garantie d*une bonne administration et d'un bon 
genre d'instruction ; que dans ce moment il paraissait impos- 
sible d'organiser ce collège d'une manière avantageuse, puis- 
Que l'année scolaire était déjà commencée et que les habitans 
ae la ville et des lieux voisins ne comptant plus sur le collège 
de Tulle avaient déjà placé leurs enfans dans les collèges des 
villes voisines, de manière qu'on devait s'attendre à voir le 
collège de Tulle désert pour cette année ; que dans cet éta( de 
choses, il. ne paraissait pas convenable que la ville continuât 
de faire des dépenses qui n'auraient pour elle que des résultats 
absolument inutiles. Il a donc proposé d'adopter la mesure 
déjà prise par le Maire relativement au collège, c'est-à-dire 
jusqu'à ce qu'on aurait pu procurer à cet établissement un 
directeur capable de le rétablir avantageusement pour la com- 
mune et pour les élèves qui pourraient y être placés. Le Con- 
seil après avoir discuté sur cet objet, a délibéré à l'unanimité 
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qu'il approuvait la mesure déjà prise par le Maire, que le col- 
lège de Tulle demeurerait provisoirement fermé. 

Fait à la Mairie de Tulle, au Conseil municipal, les susd. 
jour, mois et an, et les membres du dit Conseil ont signé au 
registre. Pour copie conforme. Saint-Priest de Saint-Mur, 
maire. 

(Archioes eomm, de Tulle). 



XXXIV. — Décret érigeant le collège de Tulle en lycée 

NATIONAL. Du 20 MARS 1883. 

Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Président du Conseil, Ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux- Arts; 

Vu les délibérations en date des 2 avril 1878, 29 décembre 
1879, 4 novembre 1880, 19 novembre 1881 et 26 janvier 1883, 
par lesquels le Conseil municipal de Tulle a émis le vœu que 
son collège communal fût érigé en lycée et s'est engagé : 

1° à fournir les bâtiments conformes au plan, qui seront 
approuvés par M. le Ministre de Tlnstruction publique et des 
Beaux-Arts, etc., et garnis du mobilier usuel et scientifique 
déterminé par les règlements; 

2° à satisfaire aux obligations déterminées par la loi du 15 
mars 1850; 

3^ à entretenir pendant dix ans un certain nombre de 
bourses; 

Vu la délibération du Conseil général du département de la 
Corrèze, en date du 10 avril 1878; 

Vu le rapport de M. le Recteur de l'Académie de Clermont 
en date du 14 décembre 1880 et 20 décembre 1881 ; 

Vu l'avis du Conseil supérieur de l'Instruction publique; 

Vu la loi du 5 mars 1850 ; 

Vu le décret du 16 avril 1853 ; 

Arrête : 

Art. 1^^. Le collège de Tulle est déclaré lycée national. 

Art. 2. Le lycée de Tulle sera organisé après qu'il aura 
été reconnu contradictoirement par les délégués de l'admi- 
nistration municipale et par ceux du Ministre de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts, que les bâtiments 
sont complètement achevés conformément aux plans et 
pourvus du mobilier usuel et scientifique déterminé par les 
règlements. 

Art. 3. Les prix de pension et d'externat sont fixés ainsi 
qu'il suit : 
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Division élémentaire : Pensi<}a550 ft.; Demi-pensioa 325 fr.; 
Externat 70 fr. 

Division <le grammaire : Penaîoa 600 fr. ; Demi-pensioD 
375 fr.; Externat 90 fr. 

Division supérieure : Pension 650 fr.; Demi-pension 425 fr.; 
Externat 110 fr. 

Art. 4. Le Président du Conseil, Ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, est charge de l'exécution du pré- 
sent décret. 



Fait à Paris, le 20 mars 1883. 



Le Prééident de ta République : 
Signé : Jules Grëvt. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page 10, ajouter à la noie 1 : — Joffredus ou Gaufridus» 
surnommÀ Beufcourt ou de Sègur, frôre d'Hilduin et de Gui, 
l'un èvèque, l'autre vicomte de Limoges, IP abbè de Saint- 
Martial, siégea de 992 à 998. On le considère comme un artiste 
puisc)u'il fit deux croix d'or ornées de pierreries et la châsse 
précieuse dans laquelle il porta à Montjauvy le corps de saint 
Martial pour obtenir que la peste cessât. (Nadaud, Nobiliaire 
de la génér, de Limoges^ t. II, p. 570.) 

Page 12, ligne 4, lire : 1029 au lieu de 1028. 

Page 14, ligne 21, lire Grandmont au lieu de Grammont. 

Page 19, ajouter à la note 1 : Qf, infra p. 58, note 1. 

Page 21, note 1, ligne 7 de cette note, lire : 1359 au 
lieu de 1349, et compléter ainsi la note : Le collège de la Mar- 
che, fondé au xiv*' siècle par Guillaume de la Marche, origi- 
naire du bourg de ce nom en Barrois, n'était pas à proprement 
parler, un collège limousin. Sa fondation ou plutôt son exten- 
sion avait été favorisée par Aymeri de Magnac, limousin» 
évéque de Paris de 1368 â 1384. Le collège de Constantinople, 
que remplaça le collège de la Marche, s'était établi et déve- 
loppé sous les épiscopats de Guillaume de Chanac, Foulques 
de Chanac et Audoin Aubert, tous trois issus du Bas-Limousin 
et qui occupèrent l'un après l'autre le siège de Paris de 1332 â 
1350. Les Limousins trouvèrent toujours un facile accès au 
collège de la Marche, mais ce n'est qu'au commencement du 
xvi' siècle que des bourses spéciales leur furent réservées. La 
capitale posséda â la même époque (xiv^ sièle) un collège dit 
d'Aubusson qui eut une existence plus courte et qui a pu être 
confondu avec le collège de la Marche. 

Nous aurions pu mentionner encore le collège de Mague- 
lonne, fondé en 1363 â Toulouse par Audoin Aubert, susnommé, 
qui fut successivement évéque ae Paris, d'Auxerre, de Mague- 
lonne, d'Ostie et cardinal dit de Maguelonne, mais nous içno • 
rons si les Limousins y jouissaient de privilèges particuliers, 
et le petit collège pour 12 enfants pauvres, fondé en 1335 au 
lieu de sa naissance, par le cardinal Pierre Gauvain, de Mor- 
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lemar. (Moreri v® Collège. Nadaud, Pouillé rayé nias, v" Mor- 
temar.) 

Page 23, ajouter à la note 1 \ — D'après des auteurs mo- 
dernes qui n'indiquent pas leur source, Hugues Roger, frère 
de Clément VI et qui devint le cardinal de Tulle, aurait été 
ècolàtre du monastère, cette même année 1326. 

Page 24, ajouter à la note 1 \ — Suivant Leber {De Vap- 
prédation de la fortune privée au moyen âge, Paris, 1847), la 
livre tournois de 1340 devrait être évaluée à 44 francs de notre 
monnaie. 

Page 25, avant-dernière ligne, lire par arrest du Conseil 
d'En haut. 

Page 26, ligne 16, après prieur de Meuzac ajouter : (aujour- 
d'hui Meyssac). 

Même page, ligne 18, lire confèrent au lieu de confièrent. 

Page 27, ligne 4, lire que au lieu de qae. 

Page 31, ligne 9, lire 1574 au lieu de 1575 et ajouter : 
M° Julieu Lafosse, chef du collège. 

Page 34, ligne 13, lire 1556 au lieu de 1555. 

Page 35, ligne 35, ajouter après le mot confirmer. — Voir 
la noie 1 de la page 58 et la note de la page 254. 

Page 40, ligne 18, nous pensons ^u'il faut lire : en bon- 
nes lettres, au lieu de en bonnes loix, quoique la copie que 
nous avons fait prendre sur l'original porte : en bonnes loix. 

Page 43, ligne 2 de la note 1, lire : aussi au lieu de ainsi. 

Page 48, ligne 4, ajouter en note : 

Christophe Meynard, fils de François Meynard, président et 
lieutenant général au présidial et sénéchal de Brive, fut élève 
de Philippe Hervé de 1606 à 1609. 11 devint conseiller à la 
grand'chambre du parlement de Toulouse où il était tenu par 
un des plus savants magistrau-:. Dans le compte de tutelle qui 
fut rendu à son curateur en 1612, nous trouvons quelques 
renseignements sur la façon dont les jeunes gens de la riche 
bourgeoisie faisaient leurs études classiques et sur les frais de 
leur éducation. Voici le passage : 

< Item dit iceluy comptable qu'il a tenu Christophe de Mey- 
nard, l'un des nuneurs, pendant trois ans et cinq mois > (du 
1°^ juin 1606 au 2 novembre 1609, date à laquelle il fut emmené 
à Toulouse par son oncle le président de Lestang), pendant 
lequel temps le dit tuteur l'auroit nourry et entretenu tant au 
collège de la ville de Tulle que en sa maison soubs la charge 
d'un précepteur, ne pouvant demeurer aud. collège, afin ae 
veiller mieux sur ses actions et Tempescher de débauche, par 
quoi a payé à raison de 100 livres par an : 341 liv., 13 s., 4 d. 

Item a payé led. comptable aux régens et précepteurs du 
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collôge pour lui repecter ses leçons pendant led. temps de 
3 ans et 5 mois, k raison de 10 sols par mois : 20 liv., 10 s. 

Item que pendant ledit temps de 3 ans 5 mois fut fourny en 
habits ou entretènement aud. Christophe, suivant comptes et 
quittances des marchands, la somme de 231 liv., 17 s., 5 d. » 

Le juge charge de vérifier le comple réduisit légèrement les 
demandes du tuteur. 

En résumé^ la dépense de Christophe, au temps où il faisait 
ses classes au collège de Tulle, avait été au total de 125 livres 
par an, qui, au pouvoir actuel de largent, valent environ 
050 francs. C'est le prix de la pension du lycée, non compris 
Tentretien et les dépenses accessoires. 

Page 62, lignes 23 et 36, lire les maire et consuls au lieu de 
les maires et consuls. 

Page 71^ ligne 25, supprimer : dans la suite. 

Page 75, ligne 6, lire 26 mars au lieu de 26 mai. 

Page 89, ligne 25, lire iEaYPTi/t: au lieu de iEGYPT.€. 

Page 97, ligne 37, lire aux xv® et xvi" siècles. 

Page 105, lignes 2 et 5 de la note 2, lire 1651 au lieu de 1657. 

Page 127, ajouter à la noie : Voir page 290, note. 

Page 133, ajouter à la note 1 : L'union de la cure de 
Chameyrat au collège fut déclarée par Mascaron à la suite 
d'une requête que lui avaient présentée les Jésuites sous la 
date du 7 novembre précédent et dans laquelle ils exposaient 
la nécessité où se trouvaient les habitants de Chameyrat et 
lieux circonvoisins infectés d'hérésie de recevoir le secours 
Gue leur procurerait l'union de leur paroisse à un établissement 
ae la compagnie de Jésus. La mesure fut ratifiée par le con- 
sentement du chapitre cathëdral et l'autorisation royale, mal- 
gré l'opposition de quelques habitants. {Areh. eom. de Tulle, 
G. G. 91). 

Page 134, ligne 11, ajouter après le mot chapitre : 

Dès son arrivée dans son diocèse, il avait montré tout le 
prix qu*il attachait au développement du collège. Comme il 
n'y avait qu'un seul cours de philosophie, il en fit ouvrir un 
second en 1703, en s'obiigeant à cet effet, à payer annuelle- 
ment 300 livres, en ce compris les 100 livres de la prébende 
prèceptoriale. Il remplit régulièrement cet engagement tant 
qu'il gouverna le diocèse et en se retirant, en 1720, il donna 
aux Jésuites sur ses meubles la somme de 4,000 livres. Cette 
somme était donnée sans condition, mais les Jésuites compre- 
nant l'intention du donateur continuèrent jusqu^à leur départ 
le second cours de philosophie. {Arch, coni. de Tulle, GG. 90). 

Même page, ligne 29, lire qu'un fromage au lieu de qu'au 
Fromage et ajouter : Ces quatre vers ne sont qu'une traduc- 
tion. L'èpigram.mo originale était en patoi-s. Jos.-Anne Vialie 
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rapporte ainsi le fait : € Ancelin était frère de lait de Louis XIV. 
Il dut à ce titre sa dignité ëpiscopale. Un canonicat devint 
vacant au chapitre de Tulle. Les concurrents étaient un hom- 
me Prudent et un nommé Fromage. Il choisit celui-ci et les 
rieurs du temps disaient : 

Que poudio fa un evesque de lat 
Ma un chanouine de froumagc. 

Page 145, ajouter à la noie 2 : Elles ont été découvertes 
dans des papiers non inventoriés de la mairie de Tulle et sont 
reproduites aux pièces justificatives. 

Page 150, ligne 11, compléter ce passage par la note sui- 
vante : 

Cet abbé Lacombe est un personnage mystérieux. D'après le 
registre du bureau d'administration du collège sous le régime 
de Tédit de 1763, il se nommait Jacques Blan de Lacombe. 
Désigné comme principal le 22 décembre 1773, il dut donner sa 
démission, le 16 novembre 1778, parce qu'il avait appartenu 
à ta compagnie de Jésus. (Voici le passage de la délibération 
à ce sujet : sur ce qui a été représenté que M. Blan de Lacombe 
ne pouvait plus occuper la place de principal en vertu de Tèdif 
du mois de juin dernier, enregistré... qui porte dans les art. 6 
et 8 que les membres de la société des ci-devant jésuites ne 
pourront exercer aucune fonction relative à l'éducation pu- 
blique. — En conséquence, ne pouvant que donner des regrets 
sur la perte qui en résulte pour le collège par le déplacement 
du sieur Blan de Lacombe, ci-devant jésuite, qui réunissait 
toutes les (jualités nécessaires pour Téducation de la jeunesse 
et l'administration du collège... le bureau nomme principal, 
M. Brival, prêtre, bachelier en Sorbonne et le plus ancien 
des professeurs de philosophie). — Aucun autre renseignement 
n'a pu être recueilli sur son identité. On lui attribue un poème 
patois facétieux d'un tour facile et qui ne manque ni d'esprit ni 
de malice. Ce poème intitulé Lo Moulinado^ écrit dans le dia- 
lecte de Tulle, est une agréable satire contre les chanoines de 
la cathédrale qui exploitaient par eux-mêmes, chacun à tour 
de rôle, un moulin appartenant au chapitre. Ilii été publié à 
la suite du Dictionnaire patois de Béronie-Vialle. Cette pro- 
duction semblerait indiquer que Tauteur était originaire de 
Tulle ou des environs; mais on ne connaît dans la contrée 
aucune famille du nom de Blan de Lacombe. D'autre part, on 
ne trouve aucune trace du passage de cet ancien jésuite dans 
la compagnie de Jésus, quoique les archives de cette société 
possèdent des catalogues complets des religieux de cette épo- 
que. Le R. P. Sommervogel, qui a bien voulu faire faire aes 
recherches à cet égard, m assure que le P. Blan de Lacombe 
ne fîgure sous aucune forme de son nom ni dans les catalogues 
d'Aquitaine, ni dans ceux de Toulouse. Il ajoute qu'en 1762-63 
un certain nombre de jésuites changèrent de nom pour échap- 
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per à l'expulsion. — C'est à croire que ce principal a exercé 
ses fonctions sous un pseudonyme. 

Page 198, ligne 33. après installée, ajouter : le 6 brumaire 
an Xni {28 octobre 1804). 

Page 202, ligne 6, lire faisait au lieu de laisait. 

Même page, ligne 7, lire : reprendre. 

Môme page, ligne 17, lire ne vaut au lieu de en vaut. 

Page 211, dernière ligne, lire 31 août au lieu de 34 août. 

Page 227, ligne 6, lire : pourvue. 

Même page, ligae 12, lire -. Copmartin. 

(Charles Copmartin a publie en 1816 un recueil de poésies 
romantiques). 

Page 256, ligne 47, après le mut maison, ajouter ou d'aultre 



Page 261, ligne 46, lire : en espèces au lieu de en espèce. 
Page 333, ligne 48, lire d'un astérisque au lieu de d'une as- 
térisque. 
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